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LA VINGT-DEUXIEME ANNEE
du Naturaliste canadien
Non seulement le Naturaliste a réussi à compléter " son vingt-unième volume, mais il commence aujourd'hui,
avec confiance, le vingt-deuxième, qui est le Vol. II de la nouvelle série.
Nous pouvons dire qu*à certains points de vue notre *"^ entreprise a été couronnée d'un succès fort satisfaisant.
La circulation du journal a été précisément ce que nous avions prévu, bien que notre attente eût été jugée bien ambitieuse par quelques-uns de nos amis. Présen- ^ tement, le nombre des abonnés au Naturaliste est envi-
ron trois fois plus considerable qu'à l'époque de sa suspension, en 1891. Cette situation n'est-elle pas assez favorable et encourageante ?
Au point de vue financier — non le moins important — , la position nous cause moins d'enthousiasme. Loin que nous ayions retiré un seul sou de bénéfice (ce que, d'ailleurs, nous ne recherchons aucunement) pour l'immense travail que nous avons accompli, le volume que nous avons terminé en décembre nous laisse un déficit considérable à combler. Plus de la moitié de ceux qui ont reçu le Naturaliste ont négligé jusqu'ici d'en payer l'abonnement! Chacun de ces retardataires, faisant abstraction des autres, se dit que sa dette n'est toujours bien que d'une piastre, et que le journal ne périra pas faute d'un montant si léger. Mais quand des centaines d'a-
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bonnes tiennent ce langage, le propriétaire du journal se trouve bien embarrassé pour faire face à ses obligations. Il est donc évident que si nous voulions agir en homme d'affaires, nous devrions laisser là le Naturaliste, ne plus seulement songer aux intérêts des sciences naturelles en ce pays, et poursuivre en paix nos études personnelles.
Mais nous ne l'entendons pas ainsi, et nous ne renoncerons pas si facilement à une entreprise que nous regardons comme intéressant fortement l'honneur national. Quelque soit le peu de valeur de notre petite revue, par elle le Canada français a une voix, quoique faible, dans le grand concert scientifique qui s'élève de tous les pays du monde ; et cette voix tentera encore de se faire ent 3ndre.
Nous comptons que les arrérages qui nous sont dus vont peu à peu nous être payés, et nous osons porrsuivre notre œuvre sans trop regarder en avant, espérant toujours ne pas aboutir à un désastre !
Notre race, si renommée pour sa culture littéraire, est bien en arrière des autres pour les études scientific ques. Il se manifeste pourtant un certain réveil à cet égard ; et, de bien des côtés, comme nous sommes en mesure de le constater, surgissent de nouveaux adeptes de rhistoire naturelle. Le moyen d'attacher à la science ces jeunes disciples, comme de lui en gagner de nouveaux, ce n'est pas de suspendre la publication de la seule revue des sciences naturelles qui paraît ici.
Ah ! sans doute, le Naturaliste n'est pas la perfection ! Si Ton feuillette le volume que nous venons de terminer,on verra qu'il y a un nombre considérable de sujets que nous n'avons pas traités. Que pouvons-nous faire, avec seize ou vingt pages par mois, dans l'immensité du domaine que nous exploitons ? Tels et tels lecteurs regrettent certainement de n'avoir rien trouvé encore sur tel point qui les intéresserait davantage. Nous comprenons leurs désirs ; mais le manque d'espace, de temps, de matériaux, de ressources, nous apporte de tels obstacles à surmonter, que nous croyons avoir quelque titre à l'indulgence. Quant à notre bonne volonté, elle est entière, et nous voulons faire notre possible pour être utile au plus grand nombre.
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Nous ne iravaillons point, en effet, pour les savants, mais pour le public en général. Ce programme nous paraît d'ailleurs le seul praticable actuellement. Quand les naturalistes seront parmi nous relativement aussi nombreux que dans les Etats-Unis, par exemple, il sera possible et utile de publier alors des revues purement techniques. En attendant, il s'agit d'intéresser le plus de gens qu'il se peut aux études scientifiques, et de préparer ainsi une clientèle aux publications spéciales de l'avenir.
Nous continuerons donc à faire œuvre de vulgarisation. Et dans l'intérêt des amateurs, en même temps que pour répondre à un désir que l'on nous a exprimé, nous nous proposons, entre autres choses, de donner de temps en temps des conseils sur la recherche et la préparation des spécim,ens de collections. Notre dévoué collaborateur, M. Beaulieu, dira ce qu'il faut pour ce qui concerne les collections d'insectes, dans un chapitre spécial du traité d'entomologie qu'il publie dans le Naturaliste. Nous nous occuperons nous-même de ce qui a rapport aux collections d'autres objets d'histoire naturelle.
Nous terminerons dans ce volume le mémoire de M. Dumais sur les origines géologiques du Saguenay. Nous savons que ce travail, bien qu'il y manque un peu de méthode, intéresse vivement un bon nombre de nos lecteurs.
On nous a demandé quand nous continuerons l'ouvrage de l'abbé Provancher sur les Mollusques de la Province. Il nous faut bien, avant d'entreprendre ce travail, achever notre Traité de Zoologie. Les choses iraient beaucoup plus Aite, si nous consacrions, en chaque livraison, plus d'espace, par exemple huit pages, à ces travaux de science pure. Mais ce n'est pas possible, dans les conditions de format restreint où nous devons maintenir la Revue. Il nous tarde beaucoup à nous-même de continuer les travaux de M. Provancher sur la faune de la Province,.,., et... nous suivons attentivement l'œuvre de réparation financière que poursuit le gouvernement de Québec, dans l'espérance de voir enfin briller, même de loin, l'annonce du secours qui permettra au Naturaliste de reprendre son ancien format et son allure d'autrefois.
Dans le cours de l'année nous publierons probablement une étude sur la question de la Sardine du Saint- Laurent, sujet pour lequel le public a manifesté de Tintérêt il y a quelque temps. Car nous ne considérons pas encore la question comme réglée, malgré les autorités que Ton a fait intervenir. Nous voulons en avoir le cœur net, et nous nous efforçons actuellement d'obtenir les matériaux et les renseignements qui nous mettront en demeure de nous faire une conviction solidement appuyée.
Maïs voici encore du nouveau. L'un de nos collègues du Séminaire de Chicoutimi, M. Tabbé E. Poirier (ex-Missionnaire agricole du diocèse de Québec), qui fait de la Photographie non seulement un art, mais aussi une science, veut bien se charger de faire pour ^e Naturaliste une petite chronique mensuelle sur la Photographie, où il enregistrera le^ principaux développements et progrès de Tart photographique. Aucune publication du pays ne s'est encore occupée expressément de cet art agréable, dont les procédés rendus maintenant si faciles lui ont conquis partout des amateurs passionnés. Amateurs et photographes de profession formeront donc désormais une clientèle spéciale du Naturaliste. — Quelques-uns de nos amis s'étonneront probablement de ce caractère nouveau donné à notre Revue. Nous les prions de considérer les points suivants : lo Le maintien du Naturaliste dépend entièrement du public. Nous blâmera-ton de chercher à intéresser le plus grand nombre possible d'abonnés ? 2o La photographie se rattache évidemment aux sciences physiques, et dès lors tient un peu à l'histoire naturelle entendue dans son sens le plus large. — Il y a évidemment ici une limite à conserver, et nous n'avons pas l'intention d'admettre dans nos pages des études sur l'art de modeler habilement les contours d'une fine chaussure ou d'un gant fashionable, sous prétexte que les cuirs relèvent de la Zoologie 3o Le Naturalisiez revue illustrée des sciences naturelles^ publié à Paris, nous donne l'exemple. Chacun de ses numéros semi-mensuels contient quelqiie article sur la photographie. Les naturalistes du Canada ne sauraient être plus intransigeants que leurs collègues de France. 4o Nous donnons bien chaque mois quatre pages de plus que ce que nous avions promis^ et cela fait, au bout de l'an, une
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trouée assez sérieuse dans notre pauvre escarcelle. Eh bien, qu'on nous permette de distraire une ou deux de ces pages en faveur des gens qui trouvent leur bonheur dans la savante exploitation des rayons lumineux. — La cause est g-agnée, croyons-nous, si la logique et la rhétorique ont encore ici-bas quelque pouvoir.
Ces quatre pages surnuméraires, dont nous venons de parler, nous comptons bien continuer à les donner dans chaque livraison, tant que nous croirons avoir les ressources suflElsantes pour celte dépense.
Enfin, travail, argent, santé, nous mettons tout ce que nous pouvons au service du drapeau que notre, toujours regretté Maître et ami, sentant les approches de la mort, remit un jour en nos faibles mains.
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Nous croirions manquer à un devoir si noua ne témoigaions pas ici notre reconnaissance à ceux qui ont tant contribué au succès lelatif de notre entr3prise.
La presse du Canada et de l'étranger nous a très bien accueilli, et mêrre plusieurs journaux, non des moins importants du pays, oLt montré un vrai dévouement à notre cause. Un certain nombre de confrères ont poussé la bienveillance j asqu'à mettre sous les yeux de leurs lecteurs, chaque mois, les sommaires de nos livraisonk. Nous avons à remercier de cette grande faveur : le Courrier du Canada (qui a donné l'exemple de ce procédé si sympathique), la Vérité, le Progrès du Saguenay, la Semaine Politique, VEtiBeignement Primaire, le Tri/luvien, le Courrier de Saint-Hyacinthe, le Franco- Canadien, que nous avions déjà mentionnés à ce titre, durant l'année, à l'exception du Trifiuvien Xqui nous pardonnera bien oette omission, espérons-nous). Tous ces témoignages d'intérêt, en faveur du Naturaliste, ont été complètement spontanés de la part de ses confrères ; ils n'en ont que plus grande valeur, et nous y trouvons de puissants motifs d'encouragement à persister dans notre tâche. Ils démontrent aussi qu'une bonne partie de notre presse n'a pas pour unique objectif la préoc • cnpation de faire de l'argent ; on y sait travailler en faveur d'une "idée",quand même " cela ne paye pas." C'est consolant !
Nous devons aussi reconnaître, avec gratitude, l'appui que nous a donné le clergé, surtout celui delà Province de Québec et les prêtres canadiens-français des Etats-Unis. Notre liste d'abonnés contient les noms d'un grand nombre de nos confrèies dans le sacerdoce. Pourtant il n'y a certainement pas cinq pour cent d'entre eux qni s*occupent personnellement d'histoire naturelle. Ici
encore on s'est dit : voilà une œuvre à enco'irager et à maintenir ; donnons-lni notre concours ! Aussi nous pouvons dire que le Natdralistr it'aurait pas vécu quatre moi», sans l'appui de ce clergé que l'on ose bien parfois, en certains quafïtiers, désigner comme ennemi de la science !— Nous ne pouvons pas ne pas faire mention spSciale de nos confrères du diocèse de Chicoutimi et de la Préfecture du golfe Saint-Laurent, qui presque tous sont abonnés à notre publication ; et plusieurs d'entre eux, nous le savons, ne peuvent nous donner ce témoignage de sympathie qu'aux dépens de ressources déjà insuffisantes ! Nous ne saurions dire à quel point nous sommes touché d'un pareil dévouement à notie cause.
Nos collaborateurs ont droit aussi à nos remerciementR. Nons n'espérions certainement pas que notre appel à toutes les bonnes volontés aurait autant d'écho, en divei s endroits. On nous a prêté une aide très efficace, et noua croyons pouvoir compter que l'on continuera de concourir au succès de l'œuvre commune.
Le temps nous manque absolument pour répondre, comme il le faudrait» à tant de lettres qui nous arrivent remplies de choses a'mables pour notre Kevue. Nous profitons de la présente occasion pour dire à ces correspondants qu'ils ont part très importatite dans ces remerciements que nons adressons, du fond du cœur, à tous ceux qui ont montré de l'intérêt pour le Natdbaliste.
PAUVRES CHiiNILLESK*)
Il y a deschenilles bien malheureuses, je vous Tassure !
On a tort de croire que, dans ce genre de vie, tout est rose. Non, il y a du noir aussi, et je le vais prouver.
Ah ! s'il ne s'agissait que d'éclore, un beau midi, dans une pomme de chou, ou sur quelque rameau fleuri, et d'y trouver sans cesse frais ombrage et nourriture choisie ; s'il ne s'agissait que de se laisser vivre dans ce gîte verdoyant, de recevoir de la nature, à diverses repri-
(*) On nous a prié, de divers côtés, de reproduire dans le Natobaliste les deux articles que nous avions écrits pour La Kermeêse de 1892-93. Nous donnons aujourd'hui la première de ces études, qui prendra la place du ** Cours d'entomologie populaire," dont le couriier ne nous a pas encore apporté les feuillets destinés à cette livraison.
Cet article sur les Chenilles fut reproduit, dans le temps, par des publications du Canada et de France. Il est probable pourtant qu'il aura encore ie mérite de la nouveauté pour beaucoup de nos lecteurs.
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ses, un nouveau et riche vêtement pour remplacer celui qui est devenu trop étroit ; puis, un bon jour, de sVndormir d'un sommeil profond, dont on se réveille, glorieux papillon, pour s'élancer dans les airs, voltijçer de fleurs en fleurs et n'avoir plus besoin, bien souvent, que d'air et de lumière pour soutenir une vie si douce : s'il ne s'agissait que de cela, ce serait fort agréable, assurément !
Mais les choses se passent trop souvent de bien autre façon. N'est pas papillon qui veut. De même qu'il y a loin, parfois, de la coupe aux lèvres, il n'y a pas toujours proche entre l'éclosion de l'œuf et la sortie de la chrysalide ! Sans parler des variations de la température, ni même d«s maladies qui peuvent mettre un terme inattendu à l'existence de la chenille, il lui faut compter d'abord avec le genre humain. En effet, le roi de la création fait peu d'efforts pour lui rendre la vie aimable ; sans scrupule et sans remords, il l'écrase de son pied dédaigneux, il la poursuit de toutes les préparations insecticides qu'ilpeut inventer. Vous n'imaginez pas, je suppose, que nous allons, à giands frais, planter des choux, des groseilliers et des pommiers pour le plus grand bonheur des chenilles ! #
Mais tout cela c'est peu de chose, en somme ; et si Ton n'avait à craindre que le soleil, la pluie, les microbes propres à certaines maladies, et tout l'arsenal des substances insecticides, on pourrait encore couler des jours heureux sur la feuille, agréablement bercée par le moindre souffle, où l'on a toujours table mise et séjour bien aménagé. Le danger terrible et constant, c'est l'oiseau ! ** L'oiseau, voilà l'ennemi," suivant la formule gambettiste.
Il y a des gens — :î'en connais — qui éprouvent grand plaisir aux concerts des charmants hôtes de nos bocages. Ces mélodies incomparables, dont il y a plein les airs, en été, la chenille n'y tient pas du tout, soit qu'elle n'ait pas d'oreilles pour les entendre (c'est déjà une raison qui en vaut la peine), soit parce que cette musique, si elle l'entend, est l'annonce du péril qu'elle va courir. Pourtant la Providence a pris soin de la protéger ; souvent, en effet, la chenille échappe à la vue de ses ennemis, grâce à
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la couleur de sa robe, verte chez les espèces qui vivent sur les parties herbacées des plantes, grise ou brune chez lelle autre espèce qui habite les rameaux ligneux, etc. Mais cela n'empêche pas qu'un nombre immense de chenilles servent à la subsistance quotidienne de bien des nichées : au moment où elle y pense le moins, la chenille se sent empoignée par des sortes de pinces qui l'étreignent violemment, et emportée dans les airs avec une vitesse dont elle n'avait pas d'idée. Vous voyez, dans ce nid, ces larges bouches toujours ouvertes et qui appel- i
lent toujours la becquée ? notre pauvre chenille trouve- I
ra là son tombeau. '
Nous en avons fini, sans doute, avec les dangers qui menacent les chenilles ? Pas du tout. Leurs plus traîtres ennemis, ce sont des insectes ! C'est ainsi que l'homme n'a pas de plus cruel ennemi que son semblable. ."
J'ai Thonneur de vous présenter un cadavre de ;
chenille. Je le trouvai, un jour, tout desséché et î
fixé par une toile soyeuse le long d'une clôture. De son vivant, elle était assez jolie cette chenille, recouverte d'un fin duvet jaune et brun, et portant fièrement trois longs plumets de poils noirs qui lui donnaient un air point trop commun. Mais en quel tris- |
te état la voici ! Il ne reste plus que des vestiges de sa belle fourrure ; elle a tout le dos criblé d'une foule de petites ouvertures, semblables à des piqûres de fortes épingles. De quelle étrange maladie est-elle trépassée, je |
vous le demande ? Il n'y a pas ici de mystère, et voici ce j
que découvrirait un corps de jurés quelconque. Il est ar- '
rivé, quelque jour, qu'un tout petit insecte hyménoptère, à la recherche d'un endroit propice pour y déposer ses caufs, avisa notre paisible chenille, qui rongeait tranquillement un coin de feuille, sans vouloir de mal à personne, sans s'occuper de la question d'Orient ni de la future élection présidentielle aux Etats-Unis. L'hyménoptère, en vrai monstre qu'il était, forme et exécute à l'instant un noir projet : cette chenille, ce sera le nid confortable de ses petits. Il la perce de la lancette qu'il porte exprès pour cela, et il pond ses œufs dans le corps de la chenille, qui en appelle vain<?,ment au droit des gens ! ,"
En voilà un sans-gène d'hyménoptère ! Les œufs éclosent, et une multitude de tout petits vers, ayant hérité
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du sans-façon maternel, se mettent à ronger les parties graisseuses de la chenille, mais sans attaquer ses organes vitaux. La malheureuse chenille n'y peut pourtant tenir longtemps ; elle meurt bientôt, et son enveloppe sert encore d'habitation à ses assassins, qui tranquillement y subissent leurs mues, s'y fabriquent de jolis cocons de soie, d'où ils éclosent enfin munis de leurs quatre ailes diaphanes. Chacun alors s'ouvre un passage à travers le dos de la victime, puis s'élance dans les airs. Et le cadavre de la chenille reste là, criblé de piqûres béantes, monument de la perfidie la plus monstrueuse !
Je termine par un autre exemple de déloyauté insec' lile. En septembre 1891, on m'apporta une belle chenille que l'on venait de capturer sur l'un des boulevarda de Chicoutimi. L'insecte était brun, et portait deux taches à couleurs vives, que l'on aurait pris volontiers pour des yeux, et des yeux d'une beauté rare. Je reçus avec empressement l'hôte qui m'arrivait. M'étant résolu à l'héberger, je lui assignai pour demeure un beau verre renversé, et lui ofiris une feuille appétissante pour son repas du soir. Mais elle dédaigna absolument toute nourriture. C'est que d'autres soins la préoccupaient. En eflet, quelques heures après, elle avait tapissé les parois du verre d'un assemblage de fils très délicats. Puis, grimpant vers la partie supérieure du verre et s'y fixant par des attaches soyeuses, elle se dépouilla de son dernier vêtement de chenille, et passa à l'état de chrysalide. Enchanté de l'aventure, je fis part de mon bonheur à tout venant. J'annonçai avec assurance que l'éclosion aurait lieu vers le mois de janvier ; j'aurais alors un bel échantillon pour ma collection, un grand papillon jaune et noir, suivant mes prévisions. Cependant le globe terrestre ne laissa pas que de continuer ses deux mouvements de rotation ; les semaines et les mois se passèrent, et savez- vous ce qui est éclos, vers le printemps ? Il n'est rien éclos dli. tout. Un matin, je trouvai ma chrysalide transpercée et supportant, par un long fil blanchâtre,une autre chrysalide, bien plus petite et de forme ovoïde,d'où sortira une mouche quelconque ! Comme on le voit, la chenille avait conservé encore assez de vigueur malgré la présence de cet ennemi, qui à la fin l'avait empêchée de subir sa dernière transformation, et s'était lui-même
* 2— Janvier 1895.
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préparé tranquillement à prendre l'état ailé. Pour ce qui est de cet assassin, que ]e f^trurjfjle for life avait conduit jusqu'au crime, le public apprendra avec satisfaction qu'il a été bien puni : il est mort en cet état de chrysalide ; et la justice distributive a retrouvé son équilibre parfait.
Voilà donc le peu de sécurité que l'on a lorsqu'on est chenille !
Mais il ne faut pas que les bonnes âmes se laissent trop attendrir par des infortunes si lamentables. Qu'elles réfléchissent à ceci : si tous les œufs de papillons produisaient des chenilles, et si toutes les chenilles arrivaient à bon port, il n'y aurait bientôt plus de végétation sur la terre, et ce serait la fin du monde à courte échéance. Nous serions bien avancés ! Béniissons donc la Providence, qui maintient l'harmonie parmi tous les êtres de la création, de telle sorte qu'aucun ne puisse empêcher la réalisation du plan divin.
Mesdames et Messieurs, la morale de mon histoire, la voici. On a comparé assez justement notre vie terrestre à l'état de la chrysalide ; une transformation merveilleuse nous attend aussi. Délivrés de notre enveloppe mortelle, notre destinée est d'être un jour les élus du* paradis. C'est fort bien ; seulement, faisons bonne garde autour de notre âme, pour n'y laisser entrer aucun germe pernicieux, qui pourrait empêcher notre glorieuse et triomphante éclosion.
LE CRAPAUD
Il est des êtres sur terre qui, quoi qu'ils fassent, quelque bons qu'ils soient, quelques services qu'ils rendent, auront toujours sur eux le stigmate de l'aversion publique. Tel le crapaud.
Pauvre Juif errant de nos jardins et de nos campagnes, il est accablé de tontes les vilenies ; son nom donne le frisson, son aspect les nausées, son cadavre même une insurmontable horreur. Et pourtant, pas de meilleur jardinier, pas de besogneux si dur à l'ouvrage ; pas d'ouvrier ayant plus à cœur les intérêts de son maître \
Aux premières lueurs du jour, il se met en route, gravement et lentement, comme il sied à des gens sur qui repose un labeur important : d'un bond, il a saisi le ver de terr^ dont la trompe infatigable détruit les racines, jeune espoir de plantes fructueuses ; ici, il déniche l'insidieuse chenille cachée dans les feuilles de chou ; là, il gobe le puceron qui ronge les bourgeons et les folioles; voyez-le continuer bravement son chemin, croquant à droite, avalant à gauche, détruisant partout la foule des insectes que le soleil levant a mis en émoi.
• Dans les rayons roses d'un beau soleil d'été, son dos fauve reluit d'étranges clartés ; mais il n'en a cure, acharné qu'il est à ^on trarail de bénédictin ; il peine sans relâche, marche, bondit, revient sans trêve, jusqu'à ce que le soir, déployant sur la terre ses ailes sombres, lui apporte un repofe qu'il a certes bien gagné. Et pour tout salaire à cet ouvrier qui jamais ne fait grève, à ce robuste écheuilleur de nos carrés et de nos plantations, quoi ? Des insultes et des calomnies toujours, des pierres souvent, la mort parfois !
Dame ! les femmes s'effraient à la vue de ce hideux preneur de vers ; et vous comprenez, mieux vaut J'agréable que Futile ! mieux vaut, quand vient la récolte au potager, se plaindre du nombre toujours croissant d'insectes, que de tolérer, au milieu des plates-bandes, ce pelé, ce galeux, ce baveux d'où nous vient tant de
bien !
Mais voilà que, non content de jouer au jardinier, de, se promenant à travers chamx)s, faire aux insectes une guerre acharnée et toujours heureu^je, voilà que le crapaud, cet excrément de la terre, s'est mis en frais de rendre vraie la fameuse boutade : " Avaler un crapaud " et &'en vient réclamer, sur nos tables, une place que tenait jusqu'ici la g*renouille !
Un brave missionnaire français, le Père Gruerlach,
affirme que certaines peuplades de Tlndo-Ohine s'offrent, avec le crapaud, un festin de roi !
Et pourquoi non ? On mangeait du rat, au siège de Paris, et, à mon sen^, le crapaud vaut le rat !
Ah ! le bon temps,quand devant nos demoiselles,tant épeurées aujourd'hui à la vue du crapaud, on en servira le râble et les cuisses, bien dépouillés de leur peau, nageant dans le beurre, au milieu d'un odoriférant bouquet de cerfeuil et de persil ! Ce sera le triomphe du crapaud, la revanche du laid sur le beau ! Yictor Hugo Tavait dit : " Le beau c'est le laid ! "
Un bon mouvement, mesdemoiselles, laissez-vous fléchir ! Quand, dans vos excursions à travers champs ou dans vos promenades autour de vos jardins, vous apercevrez la fauve silhouette d'un mélancolique crapaud, de grâce,retenez vos exclamations de dégoût et vos clameurs de mort ! Laissez déambuler,à travers carrés et plates-bandes, cet humble besogneux qui ne demande qu'à vivre pour nettoyer vos fraises et vos légumes ! Regardez-le aller lourdement, de droite à gauche, de gauche à droite, se gavant de chenilles et de vers : il grossit, il engraisse ; et bientôt, sur vos tables finement servies, il viendra réjouir vos délicats odorats de l'arôme exquis de ses cuisses rissolées dans le beurre, au milieti d'un bouquet odoriférant de cerfeuil et de persil !
(A suivre)
Henry Tielemans.
LA NEIGE ROUGK
La neige passe à bon droit pour être de couleur blanche, et les Canadiens, entre autres peuples, ont les plus grandes facilités pour s'en assurer. Il est pourtant bien vrai qu'on a vu de la neige rouge. Nous ne croyons pas qu'on ait encore observé ce phénomène dans notre pays ; mais comme il n'est pas impossible qu'il se présente un jour ou l'autre, donnons-en d'avance l'explication pour obvier, autant qu'il se peut faire, aux graves
LA NEIGE ROUGE
perturbations qu'un pareil événement pourrait causer
dans notre atmosphère politique.
Qui n'a pas remarqué quelquefois cette coloration
verte qui recouvre des parties de clôture, des pierres,
des troncs d'arbre, etc.Jorsque ces objets sont à l'humidité et à l'abri des rayons solaires ?
Eh bien, qu'on suppose que c'est rouge au lieu d'être vert,
Fig. 1 — La neige rouge vue au microscope. [*] et Voii a l'appa-
rence que présente la neige rouge. Maintenant, si vous êtes muni d'un fort microscope (il faudrait toujours avoir un microscope dans sa poche, pour contrôler les apparences des choses), et que vous examiniez cette substance à l'aide de la lentille, vous verrez ce que représente la vignette ci-jointe.
Ordinairement, cette coloration de la neige est due à une plante cryptogamique de taille fort petite, VUredoniva- Zi8,Bauer ; plus rarement, à des algues, nullement gigantesques non plus, comme VHemaiococc tus nivalis, ou encore aux œufs d'infusoires, qui ont le nom de Pkilodina roseola.
Il ne semble pas que jusqu'à présent on ait observé ce phénomène ailleurs que dans les Alpes et les régions arctiques. Mais tout est possible, même en Canada, sous des circonstances favorables ; et peut-être, quelque matin d'hiver, on ne verra partout que du ronge. Le phénomène durera plus ou moins longtemps, selon le bon plaisir du soleil et les tendances, ascendantes ou descendantes, du thermomètre
LA DIPHTERINE LACERTE
La diphtérie est une maladie bien redoutable, et il n'y a pas beaucoup de
(*) Nous sommes redevable, pour la communication du cliché de cette gravure, k l'obligeance de M. Ch3 W. Smiley, rédacteur du MicroacopCt Washington, D. C.
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faiTiillft> où elU^ n'iiit ex.^rcé q'ielque rava-j^e. A u>si qirind on annonça de Pari*-', il y a (jUt^lnuBS mois, l:i découverte d'un tr.iit:r.ne'it qni donniit de sérieux moyens do lutte contre le t«'rrib e mal, ce fjt nns véritable joie dans tout le monde civiiisé, où la n')uvelie se ré.jandit av M' la r.ipiiité de l'éclair. Déjà, na ])o\i j)artoiit, le f.tmcux remède a suive dos victimes de la maltdie, et Ton orjiani-i<'. en bien di*s endroits <los établis^emoats p jur la production da sérum anti- <liphtérique. Le Dr Roux, (^ui a doiuié co bieafiitau genre humiia, voit déjà son nom entouré d'une auréole de p:loire.
Pendant qu'en décembre dernier nous suivions avec grand intéiét tout ce que le télé.îraphe et le3 journaux nous disiieut de la sérumtliérapie,voJà que le jMonitt'ur no'is arrive un jour avec une lettre du Dr N. Lacerte, de Levis, qui, tout vn rendant hommage à la métiiode du Dr Roux, revendique pour un traileiuent de sa propr;^ invention des résul ats beauco'ip plus complets. La sérumthérapio. en eÔ'et. di.niiiic la mortalité d'en vi'-ou dO pour c^nt à 26 pour <*>'nt, tandis que la Dlphtérine I^acerte la réd'.îit à 5 pour cent : sur 200 castraités à Levis pur ce remède, un seul n'a pas été îxuéri. Il y a quinze ans que ce médecin gué'. il ain.-i la terrible maladie, et personue no le savait I
I^a presse universelle s'occupe de la sérumthérapie, depuis trois mois que ce nouveau traitement est déctouverl , les gouvernements, les Cités, les pirticulici.^ n'épargnent aucune dépense pour la dilï\ision de ce traitement, qui ne guér't pourt:int que le quart des malades.
D'autre part, on annonce un autre procédé qui guérit tous les cas à peu près, et pt^rsonne ne dit mot ! Il y a un mois, la lettre de M. Lacerte a été reproduite par les journaux de Quv'bec et de Montréal —parce que, sans do.ite, il les a priés de la publier — , et tout est fini.
Mais si le Dr Lacarte dit vrai, il faudraii faire beau tapage ; il faudrait faire en sorte de ne pius laisser la diplitérie emporter aucun de nos petits Canadiens !
Il est diiTi'ile d'admettre que ce médecin vienne ainsi tromper le publie. Il est donc vcridique, on doit l'admettre, (juaud il iirétcud n'avoir eu "qu'un seul insuccès sur au delà de 20;^ cas traités et guéris pendant 15 ans " dans trois: importantes communautés de Levis.
Eh bien, la cîiose ne vaut-elle tias qu'on s'en occupe ? est-il difficile de contrôler les assertions du Dr Lacerte ? pijurquoi n'expérimonte-t-on pas le tr^iteiuent qu'il annonce, avatit de recourir à gnmis frais au système du Dr Rouk ? Il est à remarquer, aussi, que la sérumthérauie n'est applicable que dans les grandes villes, qui i-eides pourront se pourvoir d'un laboratoire de bactériologie, où l'on décidera s'il y a lieu, dans tel cas de diphtérie, do recourir à l'emploi du sérum aniitoi-ique.
Mais on ne fera rien, sans doute. Il s'agit d'un compatriote ! Vraiment il serait bien téméraire pour l'un des nôtres d'invonter quelque chose d'important ; de quoi se mêlerait-il !
Quant à nous, nous n'entendons rien en la matière, et tout ce que nous pouvons dire de la Diphtérine, le voici : nous connaissons une famille qui s'est servi avec succès de la Di-mtérine, et qui fait le plus grand cas do ce remède. Mais nous sommes frappé de ce fait, l'un des plus incomp éhensibles, pour nous, d'un tenips si fécond en choses étranges : un remue ciel et terre pour un remède qui sauve ks trois (juarts des cas, et l'on n'accorde aucune attention à un autre r«mtd î qui les gtierit tous !
Le NaïUR V LISTE, qui n'a pas reçu la communication du Dr Lacerte, né s'occupe de ce sujet que de façon assurément bien 'lésintéressée, on peut le croire. Et nous ne s j, vous même comment le mcdeciu lévisien prendra cette inlervcnton, ({ue nous avons reuaidé comme un devoir d'exécuter. En t<.uitcas, nous mettons volnntit'rs à l:i dusposition d = Dr Lacerte Us pages de notre Kevue, s'il jiig< ait à i>M'pos d'expotir sa métln-cie, tt Us ré.sujtais obtoims jusqu'à l)ré.-ent, a i'élitc intelieclueiie dcmt se C'>mpuse la clientèle du NATCiiALiSTii, et parmi laquelle il y a en grand nombre des menibres de a profession médicale.
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PHOTOGRAPHIE
A 11 d 3 ax.i l i 1 î l'estime r'^dacteur da NATaRALisTE, je commence uae série d'articles ou de notes sur la photographie, et, particulièrement, sur son application aux sciences naturelles.
Ce n'est pas sans hi'sitation que j'entreprends cette tâche, car je me voudrais d'autres connaissances encore et une autre expérience pour m'adresser à ceux de ses lecteurs qui sont photographes de profession ou amateursphotographes. Mais comme on m'a représenté que mes études et mes recherches en cette matière pourraient intéresser, et induire quelques-uns des savants abonnés à faire eux-mêmes d'autres travaux pouvant prolîter aux progrès des science?, je me suis décidé.
Ji'aillours l'accueil qu'on fera à ces petites commucations me dira si je dois continuer ou cesser d'écrire sur ce sujet.
Le botaniste surtout se procurera beaucoup d'utilité et d'agrément en s'aidant de la photographie. Par la combinaison ingénieuse de son appareil avec un microscope, il pourra photographier tout ce qu'il voit dans ce dernier instrument. C'est ce qu'on appelle faire de le, photo m icrog raphie.
Vous voyez qu'il pourra par là faire profiter nombre de gens d'observations et de découvertes qui, autrement, ne seraient connues peut-être que de lui seul. Nous décrirons plus tard le moyen pratique d'y parvenir.
Aujourd'hui, contentons-nous de signaler un procédé bien utile et bien facile en même temps, puisqu'il peut dispenser des volumineux herbiers et permet de représenter sans appareil photographique les plantes avec leurs fleurs, leurs feuilles et leurs tiges, et cela d'une manière plus parfaite.
LA PHOTOaRÂPHIE SANS APPARri.IL
Ayez un châssis-presse, que vous pouvez faire faire chez un menuisier ou vous procurer chez un marchand de matériel photographique pour une somme très modique. Mettez au fond une vitre, et placez dessus la plan-
te à photographier, les feuilles et les fleurs ayant la face tournée vers vous. Si la plante est fraîche, mettez-la auparavant entre des feuilles de papier brouillard jusqu'à ce qu'elle ne tache plus le papier. Appliquez ensuite dessus une feuille de papier sensibilisé quelconque, soit albuminé, soit aristotype, ou autre ; prenez le châssis et exposez au soleil. Vous pouvez en surveiller la venue comme pour une épreuve ordinaire, et quand vous la jugez suffisamment foncée, vous la retirez. L'objet sera imprimé sur fond brun ou noir avec une extrême précision de détails dans ses parties les plus fines et les plus délicates. Essayez, et vous serez peut-être surpris dix résultat.
Par l'emploi d'un bain combiné de virage-fixage dont nous donnerons la formule au prochain numéro, nous avons obtenu des teintes différentes se rapprochant plus ou moins de la couleur naturelle de certaines fleurs.
L'abbé E. P.
A LA CONVENTION POMOLOGIQUE DE QUEBEC
"Le Eév. Thomas Fyles, de Levis, a mis devant la convention un très intéressant travail sur les études entomoloj^iques accompagné de magnifiques échantillons d'insectes comme démonstration. Il nous a f «it plaisir, de lui entendre rappeler la mémoire de feu l'abbé Provaucher, oont les travaux sont consignés aujourd'hui dans les ouvrages entomologlque^ des Etats-Unis et d'Europe. " (Extrait au Courrier du Canada, 13 déc. 1894)
A KOS CORRESPONDANTS
— M. l'abbé p.- a. B., Sherbrooke— Le No 3 de votre dernier envoi de Coléoptères, est le Cyclirus v{duu»j Dej. Cette espèce n'est pas mentionnée dans la Faune de l'abbé Provaucher ; elle manque dans la collection de l'Université Laval et dans la collection Provancher. Donc, ioseçte très rare, que nous décrirons quelque jour dans le Natdbaliste. Le No 64 est VAnthophylax attenuatu8, Hald., un beau Cérambycide qui n'est pas commun non plus.
— R.P...., La Teappe de Mistassini— Le beau papillon que vous nous envoyex^ et qui a éclos, cet hiver, dans une cellule de Trappiste (où peut-on mieux se placer pour arriver à r**état parfait " ? ) est le Vanesea Progne, Cram. — Nous avons ici, en ce moment même^ un exemplaire vivant de VAttacus Polyp7iemu9, L. , l'un de nos vers à soie d'Amérique, éc os dans le bureau du Naturaliste, ce qui prouve que l'on peut arriver partout à la perfection, ** en posant f€S condition» requises. "
— Nos remerciements au correspondant Em.-B. G. pour les bonnes choses qu'il dit de notre Revue dan» le Canadien (St-Panl, Minn. ) du 17 janvier.
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3eaucoup de nos abonnés noiLs ont envoyé le prix de leur abonnement, et nous l^s en remercions de tout cœur, — Ainsi qu'il est dit dans les conditions du journal, nous expédions ordinairement les quittances avec la livraison qui suit la date oiju Von a payé. Cette pratique nous permet d'économiser sur les frais d^ administration ; et V économie, comme on s'en doute bien un peu, n'est pas pour nous chose indifférente, dans les conditions présentes.
COLLABORATION
De divers côtés, on nous fait part de l'intention que Ton a de fournir des travaux au Naturaliste. Nous nous en jréjouissons vivement, parce que rien n'est plus propre à aceroître la valeur de notre revue. Cela démontre en même temps que les études scientifiques reçoivent plus d'attention, et que les horizons intellectuels s'élargissent. Tous les Canadiens ne sont pas nés pour faire de la politique, de l'histoire et du roman !
Nous présentons aujourd'hui à nos lecteurs un nouveau collaborateur : M. l'abbé P.-A. Begin, professeur d'histoire naturelle au Séminaire de Sherbrooke. Nous savons que M, Bégin fait une œuvre scientifique considérable dans i'institu-
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tion qui bénéficie de ses talents, et nous sommes particulièrement heureux de le voir travailler dans ce territoire encore peu étudié des Cantons de TEst, où il a déjà fait de précieuses trouvailles entomologiques.
— Mais si la famille des collaborateurs croît ainsi, la maison sera bient5t trop petite !. . . ,
Eh bien, nous nous presserons un peu plus ! Et, s'il le faut, nous aviserons aux moyens d'ajouter quelques pièces à la demeure. Après tout, cela nous regarde, et nous prions les collaborateurs de ne s'en point inquiéter. Qu'ils viennent seulement : " après çà, nous verrons î "
L'ABBE PROVANCHER
(Continué d^ la page 185 du volume précédent.)
Saint- Joachim est situé entre Sainte-Anne et le Cap Tourmente. Quels ravissants paysages s'offrent ici à la vue, de toutes parts ! Du côté du nord, c'est la montagne devenant abrupte à mesure qu'elle approché du Cap Tourmente qui semble la terminer,à rest,et dont la bjise est baignée par le flot du Saint-Laurent. Du côté sud, l'extrémité de l'Isle d'Orléans borne la vue,qui,à rest,s'étend au loin sur le beau fleuve dont la largeur paraît là s'être subitement plus que doublée. Enfin, en plein milieu de la paroisse, s'élève tout à coup, merveilleux îlot de verdure, le Petit-Cap, promontoire circulaire qui domine toute la plaine d'alentour et semble avoir été façonné parla nature comme un bijou précieux et peut-être unique en son genre. La forêt, croirait-on, le couronne de toutes parts ; mais engagez- vous dans cette large route qui s'enfonce sous le bois touffu, et soudainement sur le sommet vous verrez les grands arbres s'écarter et laisser vide un espace suffisant pour enclore un antique château et une chapelle en pierre : c'est la maison de campagne des Messieurs du Sémi-
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naîre de Québec, qui passent leurs vacances dans ce séjour délicieux, où sent aussi admis séminaristes et écoliers. Quel inoubliable souvenir que celui des vacances passées à Saiut- Joachim, pour ceux qui ont eu quelquefois le bonheur d'aller s'y reposer des labeurs de Tannée scolaire !
Le. Séminaire de Québec, qui reçut de son fondateur, le Vénérable Mgr de Laval, il y a plus de deux siècles, la seigneurie de Beaupré, possède une bonne partie de la paroisse de Saint- Joachim. Dès Tan 1700, rétablissement agricole que Mgr da Laval y avait fondé, était déjà fort considérable, puisque, au témoignage de? M. de la Potherie (1), on y voyait une lieue de terre labourable, un château de pierre de taille long de 150 pieds, et 250 bêtes à cornes.
Mais le territoire confié à la sollicitude pastorale de M. Provancher ne se bornait pas à ce qui forme actuellement la paroisse de Saint-Joachim ; car sa lettre de mission (9 septembre 1854) lui donnait aussi juridiction sur " tous les établissements déjà formés ou qui se formeront. ... depuis la paroisse de Saint-Féréol jusqu'à ^elle de la Petite-Rivière ;" c'est-à-dire qu'à cette époque la paroisse de Saint-Joachim comprenait aussi tout ce territoire, situé sur les hauteurs, qui en a été détaché depuis pour former la paroisse de Saint- Tite des Caps. C'éta^it donc un ministère assez laborieux et assez pénible que le nouveau curé de Saint-Joachim alkit avoir à exercer.
M. Provancher passa huit années comme curé de Saint- Joachim, de 1854 à 1862. C'est durant cette période de sa vie qu'il commença à s'occuper sérieusement d'histoire naturelle et qu'il publia ses premiers ouvrages scientifiques. Mais pour ne pas trop mêler le sacré au profane, donnons d'abord un aperçu de ses œuvres curiales, après quoi nous étudierons, avec quelque étendue, les premiers travaux du naturaliste et du publiciste.
Le nouveau curé débuta par faire changer le mode de concession des bancs de l'église paroissiale. Auparavant, corn*
<1) Cité par M. l'abbé A. Gosselin, Vie de Mgr de Laval, Vol. II, p. 431.
me c'était aussi le cas dans d'autres paroisses et comme il y en a encore maintenant quelques exemples, les bancs étaient vendus pour une somme fixe, qui en assurait la possession au concessionnaire durant toute sa vie eb^sans nouveau paiement. Cette façon d'agir, très avantageuse aux particuliers, l'était beaucoup moins pour la fabrique, qui ne pouvait plus beaucoup profiter de l'augmentation de valeur qui se produisait, à mesure que la population devenait plus nombreuse et que la concurrence devait se faire plus grande pour la possession des bancs. Or, la concession des bancs sur le paiement d'une rente payable annuellement peut être une abondante source de revenus pour les fabriques, qui du reste sont exhortées (1) par l'autorité religieuse à adopter ce mode. Seulement il faut le consentement des fran3s-tenanciers pour efifectuer le changement, et la mesure n'est pas d'elle-même très populaire, puisqu'elle n'est pas toujours d'accord avec les intérêts personnels. Enfin, les paroissiens de Saint-Joachim ne durent toujours pas opposer une* résistance bien vive à la proposition de leur curé, puisqu'il la fit adopter dès les premiers temps de son séjour parmi eux.
Le même automne vit encore inaugurer à Saint-Joachim une pratique qui n'est ôertes pas d'une importance capitale au point de vue du droit, mais qui du moins ne manque pas d'un certain intérêt historique : l'introduction des poêles dans l'église. Comment ! On ne chauffait pas les églises, autrefois ? Non, on ne les chauffait pas, et personne, je présume, n'en est mort. Je dois bien avouer pourtant que je préfère de beaucoup rappeler ce détail historique, que d'avoir été à même d'apprécier personnellement sur ce point l'ancien régime ; et mes lecteurs, de leur côté, sont aussi d'avis sans doute qu'il est plus agréable d'en prendre connaissance par la seule narration. L'amour du bien-être allant sans cesse croissant, nos petits-neveux comprendront encore moins que nous l'ancien état de choses. Ce n'était pourtant pas le combustible qui faisait défaut autrefois, alors que la forêt était encore
(1) Appendice au Eituelj Qnébec.
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bien moins éloignée qu'aujourd'hui des endroits habités ! Mais ou n'imaginait pas, je suppose,qu'il fut possible ou convenable de faire du feu dans les églises. Du reste, les premiers colons n'avaient dû que suivre en cela Tusage de France, quoiqu'il y ait une bonne différence entre le climat de la mère patrie et le nôtre. Et il n'est pas surprenant que l'ancienne pratique se &oit conservée si longtemps à Si?.int-Joachim,qui est bien Tune de nos paroisses canadiennes qui a gardé avec le plus de persévérance les mœurs patriarcales et les traditions de nos ancêtres. Toujours est-il qu'eu l'hiver de 1854-55, grâce à l'abbé Provancher, les poêles furent autorisés à pénétrer dans l'église de Saint-Joachim ; et là, comme dans les autres édifices publics du pays, quand ils s'en voient exclus, ce n'est que pour céder la place à des modes de chauffage encore plus efficaces.
En 1855, outre des travaux de réparation assez considérables faits à la sacristie et au presbytère, il y a encore à signaler, au crédit de M. Provancher, l'introduction d'une nouvelle mesure : V assurance des édifices paroissiaux. Aujourd'hui il y a peu de propriétaires qui pourraient goûter les douceurs du sommeil si leurs propriétés passaient seulement vingt-quatre heures sans être assurées ; mais, pour cette pratique comme pour beaucoup d'autres, il n'en a pas toujours été ainsi. Et sans doute l'histoire nous fournirait une quantité d'exemples de gens qui dormaient parfaitement, nonobstant le risque qu'ils couraient de voir leurs valeurs détruites, un jour ou l'autre, par les flammes de l'incendie. Cela n'empêche pas que les systèmes d'assurances sont une fort^ bonne chose et que, toutes choses égales d'ailleurs, on se trouve bien à Toccasion, en face des cendres fumantes d'un immeuble, de recevoir la somme d'argent qui en représente, ou à peu près, la valeur. A Saint-Joachim, en 1855, on se montra docile à ces conseils de la prudence, et l'on fit assurer les édifices religieux de la paroisse dans 1'" Association d'assurance mutuelle des fa.briques des diocèses de Québec et des Trois-Rivières." pette association, compoBée des fabriques des deux diocèses
n'avait reçu son existence civile que deux années auparavant, en 1853, en même temps qu'une association du même genre pour les diocèses de Montréal et de Saint-Hyacinthe : tout le Bas-Caniida, oii il n'y avait alors que ces quatre diocèses, se trouvait donc à bénéficier de ce sage système de protection. Ah ! l'organisation religieuse de notre pays peut servir de modèle à celle de bien d'autres pays plus anciens ! Si on laissait partout à l'Eglise ses coudées franches, on verrait partout de belles choses î — Pour en finir avec cette question d'assurance, les associations que je viens de mentionner, ne peuvent prendre de risques que sur les églises, sacristies, presbytères et dépendances. L'un de ces édifices vient-il à être détruit par le feu ? on prélèvs sur chacune des fabriques formant partie de Taseoeiation une somme proportionnelle au montant pour lequel elle est elle-même assurée, de façon à former la somme nécessaire pour indemniser la fabrique qu il s'agit de secourir. Ajoutons que beaucoup de fabriques préfèrent assurer leurs propriétés dans les sociétés ordinaires d'assurance. Ce n'est pas iciie lieu d'examiner si Ton y trouve plus ou moins d'avantages.
(A suivre)
(Continué de la page 189 du Tolume précédent)
Nous disions donc, pour revenir à notre problème résolu suivant la théorie de M. l'abbé Laflamme, que le Saguenay s'était non seulement creusé un lit au niveau de celui du Saint-Laurent, mais encore un abîme très profond au-dessous de cette limite ; il sera donc facile pour nous de naviguer sur cette rivière, sans craindre les écueils et, surtout, aidétj par la marée qui doit se faire sentir jusqu'au lac Saint-Jean."
Sur son parcours jusqu'à la Baie des Ha ! Ha î rien n'a
FORMATION DIJ SAGUENAY
Les Isles Saint-Louis (Rivière Saguenay)
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été changé , il est tel que nous l'avons vu à notre premier voyage ; seulement nous n'avons pas remarqué alors les îles Saint- Louis et Saint-Barthélémy, situées à quelques milles en amont de la rivière Sainte-Marguerite.
Pourquoi l'île Saint-Louis, haute do plusieurs cents pieds, se trouve t-elle ainsi isolée au milieu du Saguenay ? Voilà un petit lopin de terre qui nous intrigue beaucoup. Si les rivages de celte intéressante rivière étaient formés de dépôts d'argile,de sable et d'alluvion ou de toute autre formation, au lieu de granit, nous passerions outre. Mais puisque c'est l'eau qui a miné ce lit profond dans la pierre la plus dure, pourquoi n'a-t-elle pas, tout de même, enlevé cet obstacle, cet îlot inutile au beau milieu de son cours ? Formé qu'il est de la même matière que le reste, il était beaucoup plus facile pour elle de le faire disparaître, en le minant comme le reste, que de le conserver intact pour qu'il serve de nuisance perpétuelle à son laborieux travail.
Et dire que cette île appuie sa base à une profondeur de plus de 1000 pieds ! Nous ne comprenons pas la raison de l'impuissance de l'eau à cet endroit, ni la théorie suivie en cette circonstance poux se creuser, en haut comme en bas de l'île, un lit d'égale profondeur malgré cet obstacle qui aurait dû modifier considérablement son travail surtout en amont.
Le glacier n'a pas su jouer son rôle non 'plus, en ne tranchant pas la question, en ne culbutant pas en dehors de sa voie, comme une roche perdue, cette pyramide de 1500 pieds de hauteur, qui devait lui chatouiller un peu fort la plante des pieds.
N'importe, remontons à la Baie des Ha ! Ha ! ; mais non, dans ces temps-là, la Grande-Baie n'existait pas, ou plutôt .la rivière se continuait sans, interruption jusqu'au lac Saint-Jean en passant par le lac Kinogami.
Poursuivons donc notre course par cette partie inconnue de la rivière Saguenay qui existait alors.
Elle est toujours profonde cette rivière, mais son aspect change. Au lieu de bords escarpés de 1500 à 2000 pieds de hauteur, vous voyez maintenant des écores formant des plateaux élevés de 400 à 500 pieds,composés d'argile et recouverts de sable. Plus haut, au Portage-des-Koches, vous retrouvez les escarpements de granit — les futurs rivages du lac Kinogami — s'élovant à droite à 500 pieds, et à gauche à plu» de 1000,
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Mais ici, encore, un obstacle imprévu se dresse droit devant vous. Un bloc énorme de rocher, appuyant sa base sur les deux lèvres ouvertes de l'abîme, est susptmdii entre le ciel et Teau et forme une voûte gigantesque de granit dépoli, sous laquelle vous passez en vous courbant, fier de votre hardiesse. Spectacle étrange et terrifiant que ce rocher monstre s'équilibrant ainsi dans une telle position. Ce n'est pourtant rien qu'une miniature de ce que vous auriez entrevu, si, en face de l'île Saint-Louis, le Saguenay se fût trouvé à sec.
Vous passez le futur lac Kinogami, 18 milles de longueur, et vous distinguez encore le rocher mystérieux comme un pont géant au-dessus de Tabîme.
Au Beau-Portage, les Scores argileuses reparaissent de même hauteur que les premières.A Koushpaganish elles changent d'aspect : ce n'est plus Targile, ni le graiiit, c'est le calcaire qui apparaît ici, en lits horizontaux et superposés, formés de masses compactes de fossiles d'une infinie variété, mesurant plus de 200 pieds de hauteur au-dessus de l'eau.
Vous arrivez enfin, entre ces deux murailles, au terme de votre exploration. En face de vous sont des rapides qui vous arrêtent ; le calcaire disparaît, lo granit recommence.
Vous avez traversé tout le fond du grand bassin alluvial du Saguenay depuis la Baie des Ha ! Ha ! jusqu'à la tête de la rivière Ticouabé : pas le moindre indice du lac Saint-Jean sur tout ce parcours, pas plus que devant Québec.
Vous avez bien vu des chutes extraordinaires en remon- 'tant la rivière, soit d'un côté, soit de l'autre, comme on en voit encore, d'un petit volume, si vous voulez, et d'une gra,nde hauteur, en descendant à Tadoussac ; mais non cette nappe d*eau à perte de vue, que voup aviez hâte de contempler et de mesurer.
Le lac Saint-Jean est disparu, il s'est écoulé jusqu'au fond de son lit par la profonde tranchée que ses eaux lui ont creusée. Il ne reste plus que le Saguenay, qui, après avoir vidé le grand bassin, n'en continue pas moins à recevoir sur son parcours toutes les eaux des rivières qui alimentaient autrefois le lac.
Ce résultat n'a rien de surprenant, puisque, l'érosion lente et continue de l'eau lui ayant ouvert un passage à travers les montagnes granitiques du Saguenay à une profondeur de plus de 1000 pieds au-dessous du lit général du lac, elle n'avait plus qu'à miner sans eflfort son fond d'argile et de calcaire pour compléter son œuvre, tout comme le plus petit étang
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se vide et s'assèche, du moment qu'un fossé d'égoût pénètre jusqu'au niveau de son lit.
Voiîà tout le secret du procédé mis en action par M. Tabbé LaflLamme, bien avant Tépoque glaciaire, pour résoudre le probIèii>e saguenayen, pour creuser ce fleuve légendaire, le Fiord canadien.
Je partagerais, de ç^rand cœur, les convictions profondes et si bien exprimées du savant géologue, si la malheureuse inclinaison, imprévue mais frappante et irrémédiable, de la chaîne des Laufentides vers le Saint-Maurice, vers l'ouest, ne venait
{>âs menacer inopinément d'un vrai cataclysme, cette fois, ce U'illant échafaudage si laborieusement élevé:
Je serais accusé de conspiration et même de. complicité avec M. Tabbé, si je laissais s'introduire, sans protestation, cette nouvelle doctrine qui montre sous un faux jour, à mou sens, la dernière évolution géologique qui présida à la formation du Saguenay, tel que nous le voyons aujourd'hui.
(A suivre)
P.-H. DUMAIS
DE LA COLORATION CIEZ LES lEPlDOPIERES
Quelle est l'influence de la température sur la. couleur des ailes des Lépidoptères ? A cette question on ne peut encore répondre rien de positif, malgré les expériences et les observations que les entomologistes ont multipliées dans le but d'en obtenir la solution.
Par la présente note je ne viens pas donner aux lecteurs du " Naturaliste canadien '* le dernier mot sur ce sujet. Mon intention est de signaler seulement deux faits qui pourront peut-être y jeter quelque lumière.
Le premier de ces faits, c'est que les individus d'une même espèce qui habitent les régions froides du nord tendent à se parer de teintes plus foncées que ceux qui vivent dans les pays plus favorisés par la chaleur. Ils suivent la loi du mimétisme, en empruntant en quelque sorte les couleurs sombres des lichens noirâtres qui couvrent les nombreux rochers des contrées avoisinant la zone glaciale. L'extrait sxiivant d'un ar-
tide du Prof. C. H. Fernald, réniinent entomolooriste de TEfat du Massachusetts en fait foi, (Ent. News, Vol. V, p. 132). — 11 s'agit d'un certain nombre de Microlép'doptères capturés à McCorniick Bay, dans le nord du Gromlard, à la ktitude 77o42' nord, entre le 25 juillet et le 1er août 1891.— "Une des plus intéressantes choses h remarquer, dit-il, dans cette petite collection est la couleur très foncée des insectes. Les apécinieus apparteuaut aux espèces Laodamiafusca et Pyrausta torvalis sont beaucoup plus noirs que tous ceux que j'ai vus jusqu'aujourd'hui, tant ceux qui proviennent de la Nouvelle- Aiigleteire que eaux qui ont été ] ris au Labrador.*' — M. Geo. D.Hulst fait une lemarque semblable dans le No Idu Vol.VI de cette même très intéiessante revu(\ Le climat semble donc avoir quelque influence sur la couleur des Lépidoptères. Et aux endroits où la température moyenne annuelle est plus basse, la couleur de ces insectes tend vers le noir.
Le second fait i>rovient d'une observation personnellei — - Au cours d'une de mes chasses eutomologiques, le 30 octobre deinier, je capturai deux magnifiques spécimens de l'espèce CoHas phiIoUice,un njâle et une femelle. — Les papillons, dans notie province de Québec, commencent à se faire rares à une date aussi avancée. — Je constatai alors avec surprise que les ailes de ces deux insectes étaient dans l'ensemble d'une teinte plus sombre que celles de tous les autres individus de cette même espèce que j'avais capturés en grande quantité durant tout l'été. On sait que la couleur des ailes de ce Colias est généralement d'un beau jaune-ciair,quelquefois,quoiqae assez . rarement, d un blanc presque pur. La base des deux paires d'ailes est légèrement estompée de noir, avec leur bord postérieur également marginé de noir. Chez les femelles la bordure des primaires est un peu plus large et renferme une rangée de petites taches jaunâtres. Je trouvai sur mes spécimens la même disposition des couleurs et des taches ; mais le jaune-clair était remplacé par un jaune-verdâtre assez foncé, et le noir des bases des ailes était plus étendu et plus prononcé.
Ce mélanisme serait-il dû au froid de l'automne qui aurait agi de quelque manière sur les chrysalides de ces deux CoUas ? C'est possible, mais il est difficile de Taffiirmer. Il y a parfois une si grande différence entre les individus d'une même espèce, pris à divers endroits d'une même coutrée où le climat est pratiquement le même, qu'il serait téméraire d'attribuer ce phénomène à la différence de la température, plutôt qu'à tout autre
facteur ou agçnt qui pourrait S3 trouver dans le voisinage de l'insecte.
C'est par Taccumnlation des faits et des expériences que Ton parviendra à élucider ce point obscur, ainsi que mille autres du même genre que l'entomologiste rencontre à chaque pas dans l'étude si merveilleuse et si attrayante des infiniment petits.
L'abbé P.-A. Begin.
(Suite) LE LÉZARD
Après le crapaud, le lézard.
Deux grands incompris, deux grands déshérités pour qui dame Nature s'est montrée marâtre, pour qui l'humanité réserve toute sa cruauté.
Et pourtant, nous avons vu le crapaud, vaillant destructeur de vers, échenilleur modeste mais assidu de nos plantations, rendre à nos jardins et à nos champs des services sans nombre ; et pourtant, nous pouvons voir le lézard — le beau lézard aux éblouissantes couleurs — partager, avec le crapaud, la tâche ardue de purger nos carrés et nos plates-bandes des pygmées dévastateurs qui y pullulent.
A l'inverse du crapaud, le lézard n'est pas matineux : sa nature frileuse s'accommode mal des fraîcheurs de l'aube ; il préfère attendre que le soleil, déjà haut sur l'horizon, ait, de ses regards irradiants,séché la rosée qui constellait, de ses gouttelettes diaprées, les feuilles des arbres et des fleurs.
Mais s'il ne lui arrive pas d'être matinal, il sait bien rattraper le temps perdu. Dans un soleil radieux, il est à la fête : il offre d'abord aux caresses lumineuses son dos verdâtre et son ventre jaune ; sa queue frétille de plaisir et d'impatience ; ses petites pattes sont continuellement en mouvement et la joie inonde ses yeux qui brillent du plus vif éclat.
Et puis en chasse I Malheur à la mouche folâtre qui joue, insouciante, dans un rayon de soleil : son bourdonnement de bonheur se change vite en une plainte funèbre 1 Malheur au
puceron imprudent qui, de ses attouchements immondes,souillô nos roses et nos lys : le lézard sait le surprendre à terre et venger les fleurs ! Malheur à tous ces petits tyrans aux trompes finement ravageuses, aux pinces délicatement dévastatrices : le lézard ne fait que passer, ils ne sont (Ujk plus I
Mais à la plus belle même dos chassas, il est une fin. Eepu de veimine, harassé de sa course à travers racines et branches, le lézard se prépare à faire sa sioste. Amant de la lunjière et de la chaleur, il ira, le long d'un vieux mur ensoleillé, chercher le repos qu'il a bien gagné. Voyez-le paresseusement étendu dans un délicieux rayon de soleil, oflrir aux baise rslumineux son ventre jaune qui reluit comme l'or; ses yeux miclos sont pourtant attentifs et à la moindre alerte,*prompt comme l'éclair, le lézard disparaîtra derrière une touffe de feuilles vertes, pour revenir, le danger passé, refaire sa cour à la lumière, à la chaleur !
Va, cher petit lézard, dans les rayons irradiants des beaux soleils, mettre, au milieu de la verdure, ta tache fauve ; comme lo crapaud — ton ami d'infortune, ton compagnon de persécution — passe gaîment à travers nos jardins et nos champs ; darde ta langue rose et fine dans les innombrables cohortes d'insectes malfaisants ; et si alors, il s'en trouve d'assez ingrats pour dire de toi un mal que tu ne mérites point, vengetoi en faisant aux brigands multipodes de nos plantations une guerre plus acharnée encore ; puis, dans les flots lumineux des ardents soleils, tu iras étaler, le long d'un vieux mur en ruines, l'émeraude de ton dos ver Jâtre et Tor de ton ventre jaune !
Henry Tielemans, Instituteur Fort Ellice, Man.
LES ICHNEUMONIDES DE PROVANCHKR
Le prof. G. C. Davis, du ** Michijçan Agricultural OoUege,'* vient de publier dans les ''* Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia," pages 184-190 dn volume d© 1894, un mémoire intitulé Some Note» from a Study of the Provancher Collection of Ichneumonida. Les espèces que M. Davis a trouvées dans la collection (achetée par la Province et installée datis trois pièces de FHÔtel du Parlement, à Québec.) ont été de sa part l'objet d'un examen soigneux, et il publie ses commentaires sous la fori^e d'une liste synonymique. Beaucoup de types n'ont pas été examinés, mais il y a a6se2 de «renseigoements dans ce mémoire pour justifier amplement sa i^u-
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blicatîon. Provancher a tellement travaillé tout seul, que beaucoup de ses nombreuses espèces seront reconnues comme synonymes ; et il est vraiment bon de savoir que sa collection sa conserve dans une localité aussi accessible que Québec, et sous les soins d'an curateur aussi attentif que M. Saussure (*). La collection fut offerte au National Museum de Washington, mais on manquait de fonds pour l'acheter.
(Traduit de TlNSlSOT LiFS, sept 1894.)
LE CRAPAUD COMESTIBLE
Nous lisons ce q-ji suit dans la Vérité du 16 février, où il est question de notre livraison de janvier :
** A propos de l'article de M. Henri Tielemans sur le crapaud, nous y avons remarqué une phrase qui nous a grandement étonné. La voici :
** Begardez-le (le crapaud) aller lourdement, de droite à gauche, de gauche "à droite, se gavant de chenilles et de vers : il grossit, il engraisse ; et bientôt, " sur vos tables finement servies, il viendra réjouir vos délicats odorats de Ta- *' rôme exquis de ses cuisses rissolées dans le beurre, au milieu d'un bouquet " odoriféraut de cerfeuil et de persil. "
** Nous avons mangé, en France, des cuisses de grenouiHe^ et elles sont délicieuses ; mais c'est la première fois que nous entendons dire que les cuisses de crapaud sont comestibles. Ne serait-ce pas un lapsus calami t "
S'il y a quelque part un lapêua calami, ce ne peut être que dans le rapport du Père Guerlach, cité par notre correspondant, qui " affirme que certaines peu;çlades de l'Indo-Chine s'offrent, avec le crapaud, un festin de roi." Par exemple, M Tielemans est d'avis que nous devrions vaincre à cet égard nos répugnances, et la fin de son plaidoyer, reproduite par notre estimab'e confrère, n'e&t pas autre chose qu'un tableau des jouissances gastronomiques qu'il promet, comme un appât, aux gourmets fé idnlns à qui il s'adresse.
C'est la première fois que, nous aussi, nous entendons dire que les cuisses de crapaud sont comestibles. Mais il y a peu de choses qui puissent nous étonner en cette matière, depuis que nous avons vu, à Trinidad, une jeune fille recueillir soigneusement les énormes vers blancs du Calandra palmarum, Fabr., pour en fkire une fricassée quelconque ! On sait que le fameux Lalande - préférait le goût de l'araignée à celui des insectes qu'il avait précédemment essayé». Une friture de cuisses de crapaud nous irait encore mieux que tout cela !
[*] H s'agit ici, évidemment, de M. D.-K. Saint-Cyr, conservateur du Musée de l' Instni ction Publique de Québec.
Il nous est agréable de noter ici que M. le Prof. Davis, en nous annonçant l'envoi d'un exemplaire de son Mémoire, nous fait les offres de services les obligeantes. Nous aurons sans doute plus d'une fois l'occasion de recourir à ses hautes connaissances scientifiques.
— Nous ferons remarquer à notre savant confrère de V Insect Life que l'abbé Provancher n'a pas travaillé si isolément qu'il le croit. C'est ainsi qu'il disait en janvier 1877 (Nat. Can., IX, p. 6) avoir soumis tous ses Ichneumonides à M. E. T. Cresson. Il avait aussi des relations suivies avec plusieurs autres autorités de la science entomologique aux Etats-Unis.
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LA PRESSE
Nos remerciements les plus sincères à la Minerve^ la Croix du Canada, le Trijluvienf la Vérité, le Courrier du Canada, V Enseignement primaire, et le Courrier de Saint-Hyacinthe^ qai ont publié le sommaire du premier numéro de notre vingt-deuxième volume. Plusieurs de ces confrères ont parlé aussi de notre rcYue d'une façon très bienveillante.
LA PHTHISIE
On écrit, de Paris, que Ton a grand espoir d'arriver enfin, cette année, à la guérison de la phthisic. Les expériences nécessaires se font actuel! ement,dans les sphères officielles, avec le ** vaccin " nouvellement découvert. — Le succès de ces expériences signifiera la diminution de la mortalité d'un cinquième, chez les nations civilisées, et la conservation des peuples sauvages, qui sont particulièrement ravagés par la terrible maladie.
AUX CONCHYLIOLOGISTES
M. Caziot, chef d'escadron d'artillerie, 17 rue Pradier, Nîmes (Gard),France, demande des corrQspondants pour échanges de coquilles.
LA COMMISSION GEOLOGIQUE DU CANADA
Le Dr Selwyn s'est retiré de la direction de la Commission géologique, poste qu'il occupait depuis 1870. Son remplaçant est le Dr G. M. Dawson, fils de Sir William Dawson. Le Dr Dawson, qui fait partie de la Ck)mmlssion depuis une vingtaine d'années, est bien connu par ses nombreux travaux scientifiquts.
Nous croyonB devoir, ce moiê-eif remplacer par d" autre matière la continuation de mtrc " Traité de Zoologie,^'
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PHOTOGRAPHIE
Bain, combiné de virage-fixage
Le virage (toning) est une des opérations les plus délin cates et les pluQ diflStciles de la photographie. Les hommes exercés au métier depuis plusieurs années éprouvent eux-mêmes des mécomptes inattendus.
Les défauts de fabrication du papier, une légère variation dans la quantité de chlorure d'or, de sels de plomb ou de soude, dans la température du bain employé, peuvent faire qu'on n'obtienne pas exactement la nuance voulue. Il faut compter encore avec les insuccès provenant du séjour trop court ou trop prolongé que font les épreuves dans la solution ou dans l'eau, les bains épuisés, les mains tachées, etc.
Cependant il ne faut pas s'exagérer les difficultés ; avec ' un peu de persévérance on vient à acquérir des connaissances et un tour de main permettant d'obtenir des résultats très satisfaisants.
Il existait des préjugés contre l'emploi de bains combinés. S'il est encore préférable pour les photographes de profession d'employer un bain séparé pour donner la teinte cherchée, et un autre pour la fixer, c'est à cause du grand nombre d'épreuves qu'ils ont à traiter à la fois. Toutefois avec un bain assez lent cet inconvénient n'existe plus. Pour les amateurs, qui sont pressés, le bain combiné offre une économie de travail et de temps. Du reste, il paraît bien établi maintenant que lorsqu'on a suivi les indications données, les épreuves virées et fixées en même temps sont aussi durables que d'autres.
La formule suivante est donnée par la maison Anthony, de New-York.
Hyposulfite de soude 3 onces
Nitrate de plomb 60 grains
Chlorure d'or 6 "
Eau 2é onces
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Faites dissoudre d'abord l'hyposulfite ; puis faites dissoudre le nitrate de ptomb dans on peu d*eau chaude ; ensuite ajoutez Tor. Brassez et fittrez.
Il est recomimnandé d'ajouter 8 onces d'alcool afin d'éviter tout lavage antérieur, mais nous nous sommes trouvé tout aussi bien de l'emploi de deux onces,et même d'un seulement.
ïmmetgez d'abord le papier impressionné dans le châssispresse face en baâ,puisremettez-lefaceerihaut.Ne mettez qu'une épreuve à la f ois,et prenez garde que des gouttes de Ig* solution ne rejaillissent sur le papier; sinon des taches jaunes s'y feront voir. De temps à autre ramenez à la surface celles qui ont été mises en premier lieu.
L'image d'abord devient d'un rouge-brique peu agréable ; puis les tons deviennent plus chauds, passant du rougebrun au noir ou au gris quelque peu teinté de rouge. Si l'on attendait davantage, on obtiendrait une vilaine teinte bleu d'ardoise.
Arrêtez l'opération un peu avant d'avoir obtenu la teinte que vous voulez conserver, car l'action se continue pendant le commencement de l'immersion dans l'eau pure.
La température du bain doit être de 59o Far.
Si le bain a agi trop rapidement, c'est-à-dire ei;i moins d'une dizaine de minutes, avant de laver, plongez les photographies dans un bain de fixage supplémentaire composé comme suit :.
Hyposulfite 1 once
Eau 20 onces
Liaissez pendant le temps nécessaire pour compléter le quart d'heure.
Lavez ensuite dans Feaû courante pendant une heure afin d'éliminer l'hyposùlfite.
Si l'on n'a pas de itobînet d'aqueduc, il faut renouveler l'eau trois ou quatre fois.
— Pour ces diverses opérations, nou3 avonô employé le papier ''Aristo" Ï4andon.
L'abbé E. P.
NOUVEAUX JOURNAUX
PUBLICATIONS REÇUES
-r^AitafM de la Société Entomologique de Belgique^ Tome XXXVII, Braxelles, 1893.
— Fascicule 1er du Catalogue de la JBibliotheque^ Société UunéeaAe de Bordeaux, 1894.
— 25th Annual Report of the Entomological Society of Oatariof^ 1894. <Ce rapport, comme les précédents, est rempli die matières intéressantes pour les en- ' tomologistes canadiens. Nous y remarquons surtout une étude intitulée " The butterflies of the eastern provinces of Caiiadâ, " par Id Bay. C. J. S. Bethune.
— Le Petit Alnianaùh Populaire pour 1895, par Jean des Erables, publié à la ** Maison de la bonne Presse, " 33 rue St-Gabriel, Montréal. 5 cts l'exemplaire. Plein de choses utiles, sag^es, drôles, désopilantes.
■^Bapport du Commissaire des terres de la Couronne de la Prov. de Québec ^ pour 1893-94. Une belle brochure et qui doit être bien accueilHe,surtout par ceux qui prennent intérêt à la description géographique des nouveaux cantons de la Province, et à l'étude de nos ressources minières.
—La librairie Rolland & Fils, de Montréal, nous envoie un Calendrier à effeuiller pour 1895, et un Agenda, qui sont tous deux bien jolis ; nous le3 utilisons volontiers, ave6 toute la gratitude requise.
— Le Canada ecclésiastique pour 1895 ; 25 ct3 ; Cadieux & Dorome, Montréal. B^lle brochure de près de 300 pages, remplie de renseignements sur l'organisation religieuse du Canada. Les éditeurs méritent l'encouragement du public, pour une œuvre si utile.
— Culture des fruits dans la Province de Québec, Par Geo. Moore ; 1892. -Cette publication du Ministère de l'agriculture contient des détails de haute inïportaace. On aurait bien dd la faire suivre d'une "table des matiè-
— Proeeedinge of the Oali/omia Aeàdemy of sciences. Vol. IV, part I. Mémoires de grand intérêt, entre autres celui de M. Uhler sur les Héxniptères (Hété»>ptère8) de la fiasse CaUf6rule.
NODVEAUX JOURNAUX
-r-Kos meilleurs souhaits «a Journal du Peuple, nouvelle publication hebdomadaire de Montréal, rédigé par Jean des Erables.
— ÈeBo9airey belle revue mensuelle publiéei depuis janvier, par les Dominicains de Saint-Hyaeinthe. $1.00 par année.— Forte doctrine sous une forme «i^gréable, gravures* arttetiques, impression de luxe, voilà ce à quoi les abonnés . peuvent s'attendre. Saocèa au nouveau confrère !
— BulUHii des recherches historiquea. Editeur-propriétaire, P. -G. Boy, 9 me Wolld, Lévifi.— Publication in-8o, mensuelle, illustrée ; 12.00 par anuée.
Vl bous eat par^ulièrement agréable de saluer la fondation d'une revue
de ce genre, dont les deux numôros publiés indiquent déjà Timportance et l'intérêt. Nous lui souhaitons le plus grand succès.
— V Essai, revue hebdomadaire illustrée de la famille ; \rontréal, B. B. P, 2174 ; 50 cts par année ; commencera au milieu de mars. — IL nous paraît que cette revue remplacera celle de même nom» fondée en décembre dernier, et dont il n'a paru que trois numéros.
— La Croix du Canada est redevenne semi-hebdomadaire. Nous espérons que les difficultés financières, dans lesquelles se débat Texcellent journal catholique, finiront par disparaître.
EXTRAIT DE LA CORRESPONDANCE
Le ** Gipsy moth" — " Veuillez donc me dire quel est le nom scientifique de rinsecte que les Anglais appellent " Gipsy mothj'
D'après un journal américain, cette peste, comme on la nomme là-bas, aurait envahi tout un canton d» V Etat de Massachusetts, et les pertes causées par ce malheureux individu se chiffreraient déjà par des centaines de mille piastres.
Introduit à Maiden, Mass., par M. Trouvelot, alors graveur et qui s'est fait depuis un si grand lom dans l'asti'ODomie française, le Gipey moth a agrandi peu à peu son domaine, s'est parfaitement acclimaté aux hivers américains, et il y a lieu de craindre qu'il ne nous arrive un bon jour et ne se montre ici aussi malfaisant que chez uos amis les Américains.
Un mot de votre part serait de nature à signaler le flé^u d'avance et à mettre les autorités sur leurs gardes. En 1890, le gouvernement de Massachusetts a voté 50000 piastres pour couvrir les frais de la guerre à ce terrible insecte."
M , Québec.
OcNESiA DISPAB, L., est le nom scientifique du papillon que l'on désigne aux Etats-Unis sous le nom de ** Gipsy moth.'* Il s'attaque au feuillage des pommiers, cer siers, érables, chênes,etc. Il a fallu, au Massachu8etts,aller jusqu'à la dépense annuelle d'une centaine de mille piastres pour lutter avantageusement contre ce terrible ennemi. — Le public indifferent qui hausse Its épaules en nous voyant " courir après les papillons," finira peut-être par comprendre que l'étude de l'entomologie n'est pas, après tout, un simple amusement d'enfant, et que des ennemis qu'il coûte si cher de combattre valent un peu qu'on les étudie.
Nous reviendrons sur la question du Gipsy moth.
SECRET POUR ASSOUPLIR LES PAPILLONS DESSECHES
Nous trouvons ce secret dans la revue The EivtomogisVs Record and Journal of variation [Vol. VI, No 1, p. 23]. Il y est dit, au cours du compte rendu de la séance du 6 nov. 1894 de la Société d'entomologie et d'histoire naturelle de Londres : "Le Dr Sequeira montra des échantillons de naphte de bois, et M, Clark en mit une petite quantité à la base des ailes d'un spécimen desséché de Spihsoma lubricipeday avec ce résultat qu'en moins de cinq minutes, le spécimen était assez assoupli pour être étalé de nouveau.*' D'après le Dr Sequeira, il faut employer du ''pure Wood Naphtha— *'syn" Pyroxylic Spirit."
NaterMlgft e Oanailea
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(Continué de la pai^ 27)
L'ÉPOQUE GLACIAIEE
Je dirai peu de choses sur cotte importante question, qu'il est difficile poux Thomme de résoudre et dont les causes probables ne paraissent pas bien définies.
" L*époque glaciaire, dit M. l'abbé La flamme, est venue ** vers la fin des périodes géologiques. Peu de temps avant " l'apparition de l'homme, une température très basse envahit ** tout à coup les parties sepientrionales de l'Amérique du Nord ' ** Une précipitation abondante en fut le résultat, et tout le Ca- " nada se couvrit d'un immense manteau de neige qui devait " s'accumuler sur place, des années, des siècles peut-être, sans ** se fondre. Bientôt cette neige se changea en glace, et, celle-ci "s'entassant de plus en plus dans les parties septentrionales, la " poussée de cette masse glacée la fit s'écouler lentemenc vers « le sud."
Si j'ai bien saisi l'idée de la cause première du changement subit de la température dans cette circonstance, je suis porté à croire qu'un de ces mouvements de bascule, ascendant
Mus
Cf^tfce fois-ci, vient de se faire subitement sentir sous la surface du futur Dominion, mais d'un caractère beaucoup plus prononcé et beaucoup plus inquiétant que ceux qui l'ont précédé des milliers de siècles auparavant. Du moment que Teau se congèle, que la neige ne se fon<J plus, nous sommes bien arrivés, sans contredit, à la hauteur des neiges éteruellea, c'est-à-dire, . à une douzaine de mille pieds au-dessus du nive.au de la mer.
Pour admettre un pareil exhaussement à une hauteur aussi considérable, il faut, comme de raison, supposer à la croûte terrestre une capacité d'expansion extraordinaire, une élasticité à toute épreuve, Autrtmient il faudrait croire que la terre,flottant dans les eaux qui la recouvraient aux trois quarts, a pu s'élever ou s'abaisser à volonté ; c'CvSt-à-dire que lorsqu'elle se soulevait au-dessus des eaux à. telle latitude, elle s'y enfonçait tout simplement aux antipodes ; ou bien il faut en venir directement à la rupture de l'enveloppe du globe, qui permit ainsi à certaine partie de sa croûte de se soulever, en se séparant, pour laisser échapper et se répandre à sa surface les matières en fusion qu'elle: ne pouvait pluâ contenir; t^Jit leur pression était forte et leurs efforts puissants : c'est cette pou- , velle formation qui servit de. ligament à la terre en cicatrisant ses immenses déchirures, que le géologue étudie ^aujourd'hui avec tant d'intérêt.
Ne pourrait-on pas aussi bien supposer un mouvement d-e bascule descendant ? ce qui exigerait bien moins d'efforts intérieurs avec tout autant d'eflfets extérieurs.
Disons donc qu'un mouvement d'enfoncement sous le ' Dominion permit à l'océan glacial d'envahir l'Amérique septentrionale, tandis qu'une légère ondulation en sens contraire' soulevait en même temps le cercle polaire. Qu'en est-il résulté ? Ni plus, ni moins qu'un déplacement de tous les gla- ' ciers flottants du pôle nord vers le sud, causé par la force irré-' sîstible des courants se précipitant sur cette déclivité subitement imprimée à la croûte de la terre. Ces banquises, circon-' Voisines du pôle, comme une immense seine de cristal, entrât-;
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naient devant elles, vers de plus basses latitudes, tous les monstres marins de l'océan glacial, et venaient se ranger en masses serrées le long des remparts septentrionaux les plus élevés des Laurcntides qui leur feimaient le passage.
De fait, ces glaces insondables, et ces courants violents qui les décollent du fond de la mer et les dirigent auJQurd'hui . sur les côtes du Labrador et de Terreneuve, et sur les grands Bancs de cette île, n'étaient pas retardés, cette fois-là, par les baies, les détroits, les bas-fonds, par les vents, ni la marée ; non, aucun obstacle ne s'élevait devant eux. Du reste, rien n'aurait pu résister à Tefifrayante impulsion qui les faisait s'abîmer ainsi sur la partie nord du continent que nous habitons. Il n'y avait que les hautes chaînes des Laurentides,restées solMcs et fermes au-dessus de cette mer de glace en furie, qui fussent capables d'opposer leurs invincibles contre-forts à cette épouvantable avalanche d'un monde contre un autre monde.
Le haut rivage est et sud-est du grand lac Saint-Jean, de la mer saguenayenne d'alors, fut la dernière étape de ces envahisseurs polaires ; c'est là que les premières banquises, qwi en guidaient des multitudes, s'arrêtèrent ; c'est là aussi qu'elles se fondirent après avoir traîné, frotté, " usé leurs se* melles " en tous sens, pendant des années, sur led bas-fonds bosselés et polis de cette mer inconnue.
Les plus élevées de ces montagnes de glace ne pouvant franchir les plus hauts écueils sous-marins, s'entre-choquaient au plus profond du lac, râpant,égrenant, par leurs mouvements lents et pesants, les couches supérieures de son lit de. calcaire, pulvérisant ses bôncs de schistes et burinant de striures irré^ gulières les parties submergées de ses parois moulées et lissos depuis leur création.
Cette ondulation de la partie nord du continent a peut-être origine sous l'action rentrante, aplatissante des pôles, que la rotation de la terre, suivant les lois de la physique, imprimait à sa croûte alors maniable et flexible.
Les immenses plaines du Nord-Ouest depuis les sources
du Miss îssîpi et de la rivière Eouge jusqu'aux confins nord des terrains argileux ; depuis les rivages ouest du lac des Bois jusqu'au pied des Montagnes Eocheuses, formant le territoire le plus beau et le plus riche de TAmérique septentrionale, furent recouvertes elles aussi de millions de glaces flottantes, que les lames, les vagues gigantesques de cette mer chassée de son lit, iîrent atterrir, pêle-mêle, sur ces hauts plateaux lorsqu'elles se déroulaient, précipitées vers le sud, en flots interminables.
Il vint un temps cependant où, la mer retournant à son ancien lit par un nouveau phénomène géologique, ces vastes plaines avec leurs légères ondulations ressemblaient à une batture sans fin que le reflux a laissé à sec et où se sont échouées des milliers de banquises de toutes les dimensions ; tel qu'on p3ut le voir, en miniature si vous voulez, tous les hivers, à marée basse, sur les battures vaseuses de Kamouraska, de risle-Verte, de Rimouski, et3., où des centaines de grosses glaces s'échouent et s'enfoncent plup ou moins dans la vase suivant leur pesanteur.
Il serait difficile d'expliquer autrement la formation de ces centaines de milliers de petits lacs, marais, étangs, éparpillés sur presque toute la surface du pays, même sur les plateaux supérieurs ou montagnes,comme les Métis les désignent
Si tous ces réservoirs, dans le Manitoba surtout, se vidaient tout à coup en se nivelant au niveau général de la prairie, Winnipeg et tous les fonds plats de cette province, jusqu'au seuil de Brandon, seraient inévitablement submergés tous les printemps, par l'apport considérable que ces eaux captives et stagnantes fourniraient, et qui gonflerait d'autant les rivières Rouge, Assiniboine et leurs tributaires, n'égouttant, à l'heure présente, qu'une bien étroite lisière le long de leur cours. Ces millions de trous d'eau qui défig\irent ainsi la plaine, les plateaux,les moncagnes, n'ont pas d'égoût : l'évaporation seule les assèche ou baisse plus ou moins leur niveau.
(A suivre)
P.-H. DUMAIS
" ODR INSECT FRIENDS ASi) INSECT Fi)ES"'>'
par le REV. THOMAS W. FYLES, F. L. S.
South (Quebec
(traduction)
CLASSIFICATION DES INSECTES
Les Annelés, Annulosa, qui forment Tune des provihces du vaste royaume animal, se partagent en deux classes ou groupes, dont Tun porte le nom dlnsectes, Insecta, ce qui veut dire découpés ou partagés en segments. On divise les insectes, à leur tour, en Hexapodes (pourvus de six pattes) et en Myriapodes (à beaucoup de pattes). Parmi les insectes à six pattes, les uns ont des ailes, les autres n'en ont pas. Les naturalistes s'accordent généralement à reconnaître sept ordres chez les insectes ailés. On désigne ces ordres, d'après les particularités de leurs ailes, pftr des mdts tirés des racines grecques : I. Coléoptères ; IL Orthoptères ; III. Hémiptères ; IV. Névroptères ; V. Lépidoptères ; VI. Hyménoptères ; VII. Diptères — termes qui signifient : munis d ailes (1) fe-
(1) Nos lecteurs se réjouiront avec nous du concours que le Eév. M. Fyles, de Levis, veut bien apporter à l'œuvre du Natubaliste. M. Fyles,qui tient iin rang distingué parmi les entomologistes du Canada, est l'un des rédacteur&du Canadian Entomologiat, de London, Ont. La série d'articles quMl nous annonce, et dont nous commençons aujourd'hai la publication, seront une bonne fortune pour ceux de nos lecteurs qui désirent se livrer à l'étude dés insectes.
— Nous apiportons le plus de soin possible à la traduction de ces travaux. Nous désirons pourtant déclarer que, si l'on y trouve quelque incorrection ou quelque manque de précision, ces défauts doivent nous être attribués, à nous seul, et non à Tàuteur qui écrit un anglais tout à fait précis et élégant.—BÂD.
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converties- ; (2) droites ; (3) à moitié recouvertes ; (4) à ner-: Viires • (5) à écailles ; (6) membraneuses, et (7) au nombre de "depx.
Les Lépidoptères surpassent en beauté tous les autres in- , sectes ailés. Voici d^ quelle façon charmante W. Wood, Fauteur de plusieurs travaux sur l'histoire naturelle, en fait la description :
"Ilyatant d'élégance dans l'aspect des Lépidoptères!, " iant de perfection dans leurs formes, qu'ils ont droit au ", premier rang dans la classe d'insectes— nombreuse et de " grande étendue — dont ils font partie. Telle est leur beauté " où il y a tant de variété, telle est la douceur des teintegf "dan 3 leurs nuances diverses, que l'on serait tenté " de les prendre pour des êtres célestes qui, en tr^^versant les "espaces infinis, ont baigné leurs ailes dans les couleurs de " larc-en-ciel."
Cet ordre splendide des Lépidoptères se partage en deux sous- ordres, les Rhopalocères (ayant les antennes en massue) et les Hétérocères (à antennes différemment conformées), ou autrement \ les Papillons et les Nocturnes (moths).
Les différents Ordres se composent de familles, de geri' TB8 et d'espèces. L'espèce est Funité dans la classification.
C'est Linné, le grand naturaliste suédois, qui a posé les bases de notre système actuel de classification.
NOMENCLATURE DES INSECTES
Il y avait beaucoup de fantaisie dans le système de Linné. C'est ainsi qu'il donna à un groupe de Papillons le nom de Chevaliers (Equités), qu'il subdivisa en Grecs (Achi- . vi) et Troyens (Troës). D'autres naturalistes l'ont suivi dans cette voie ; et beaucoup d'espèces ont été désignées par le nom de personnages de l'histoire ancienne et de la mytholo-r gie païenne.
Par exemple,' dans le monde des insectes, nous retrouvons Pan, Protée et Vulcain, Cybèle, Bellone et Diane, La
déesse de Sîdon* a deux homonymes, Aatarté et Astaroth. Aphrodite, Paphia et Idalie ont charge de conserver le souvenir de la déesse de Tamour. Les Grâ e sy sont toutes trois, JEuphrosine, Aglaia et Thalia, Vitelliua représente le^ empereurs. Quant aux rois, ils sont en nombre : Daunus, Artaxercès, Numitor, Montezuma^ Agéailas, etc. Les reines y viennent avec la noble Antiope et la gracieuse Cassiopée. Parmi les gens d'épée, on voit Aja^ et Marcdhca. Il y a tout un essaim de gens de plume Cadmus, Avion et CatuUe, Juvénal de satirique mémoire, et Marcellinua l'historien, etc. Machaon et Codalirius représentent la Faculté. Les jolis garçons ont leur place avec Adonis, et Phaon, et " Bal' der le beau," tandis que les monstres sont représentés par PolyphèTne et Chiron, Nous avons encore le perfide Sinon et rhonnête Cincinnatus, Dorcus, retour de l'empire des morts, et Atropos qui coupe le fil de la vie.
On a donné des noms sauvages à quelques-unes de nos espèces de TAmérique du Nord, comme, par exemple : Massasoit, Pocohontas et Metacomet. D'autres espèces ont été nommées d'après certaines particularités de leur coloration, comme Flavofasciata, à téguments jaunes iJnterrogationis— ainsi appelées , du " point et virgule " d'or ou point dHnterro^ation grec que Ton voit sur leurs ailes postérieures. Il y a des espèces désignées, à titre d'honneur, pè^r le nom de naturalistes distingués ou des personnes qui leè^ ont découvertes ou décrites, comme : Boisduvallii, Leconièi, Provanchéri. D'autres encore reçoivent le nom des plant(^^ où leurs larves trouvent nourriture : Celtis, Betulœ, Quercus^ie. Enfin, quelques espèces sont nommées d'après d'autres insectes avec lesquels ils ont quelque ressemblance ; ainsi : Àjf^iformis, Tipuliforme, Ichneumoniforme, Culici/orme, dési^çnées respectivement d'après Yaheille, la tipule, Y ichneumon et ^. cousin.
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LA DiPHTERINE LACERTE (i)
Monsieur le rédacteur,
Lorsque le Moniteur publia uia correspondance, dans le mois de décembre dernier, j'étais loin de m'attendre à un accueil aussi cordial de votre part,parce que je suis habitué depuis longtemps à constater que l'on refuse de s'occuper de ce que j'avance, et même qu'un bon nombre méprisent ce que j'énonce de temps à autre au sujet de mon traitement de la diphtérie. Mais comme vous m'offrez si bienveillamment de me servir de votre intéressante publication scientifique, le Naturaliste ca^nadien, j'accepte avec reconnaissance l'hospitalité de ses pages, pour dire à vos lecteurs comment je traite et guéris cette maladie.
Dans les cas de diphtérie, je fais prendre ma préparation,qui a nom Liphtériney (une à trois cuillerées à thé) comme gargarisme toutes les heures, la nuit comme le jour, sans égard au sommeil. Les enfants trop jeunes pour se servir d'un gargarisme, doivent, bon gré mal gré, en avaler, une cuillerée à thé toutes les heures ; et ceux d'au-dessous de deux ans, une demi-cuillerée à thé. Lorsqu'il y a écoulement du nez, je fais injecter dans les narines une ou deux cuillerées à thé de ce liquide toutes les deux heures, en alternant avec les doses données par la bouche. Ces. injections nasales, qui constituent aussi le traitement le plus sûr de tous les catarrhes du nez, peuvent être faites avec un siphon ou une seringue.
Si l'on a affaire à des enfants qui ne peuvent se gargariser, on doit aussi toucher Téruption toutes les deux heures, autant que possible, avec une petite " lavette," ou mieux avec un pinceau de poils de chameau imbibé de ce remède, en alternant encore çivec les doses avalées.
Le vomissempnt, qui se rencontre parfois au début, est
[1] Voir le Natttbaliste de janvier, page 13, 7— Mars 1895.
promptement soulagé par Tusage de la glace, et en donnant d'heure en heure une cuillerée à thé de lait avec autant d'eau de chaux, mais toujours dix ou quinze minutes après l'usage du remède.
Ma diphtérine n'est pas incompatible avec le sérum immunisé du Dr Roux.
Quant à la diète, je fais prendre aux malades autant de lait que possible, du gruau, du corns-tarch et des bouillons. Je tiens surtout à l'usage du lait parce que c'est un aliment complet.
Voilà mon traitement de la diphtérie, qui m'a valu un si beau succès dans les trois important3S maisons dont j'ai parlé. Dans ma pratique privée, tnes prescriptions ont été invariablement les mêmes ; mais, pour diverses causes que je ne pouvais contrôler, j'ai perdu dix-neuf à vingt pour cent de mes malades. Ce sont probablement ces insuccès, plus tôt connus que les guérisons, qui ont empêché un certain nombre de confrères de faire un essai judicieux de mon traitement, et ont par là même enrayé sa vulgarisation.
Dr N. Lacerte.
Levis, 16 février 1095,
Note de hA Rédaction.— Nous n'avons aucune compétence en la question, et ne pouvons par con8équent exprimer d*opinion autorisée sur la valeur de la Diphtérine. Cependant, il nous semble que, lorsqu'un médecin honorable expose des faits sous sa signature, et lorsque ces faits peuvent être facilement contrôlés, on ne saurait refuser de donner quelque attention à ce qu'il affirme ; la négation pure et simple n'est p;is toujours une réponse "victorieuse !
— Depuis que nous avons écVit ce qui précède, un ami nous communique la Presse du 23 février, où nous lisons, avec un véritable plaisir, une lettre du Dr A. de Martigny, précisément rédigée en réponse à la correspondance . adressée à divers journaux, en décembre dernier, par le Dr Lacerte. Nous reproduisons ici cette lettre, datée de Paris [où M. de Martigny étudiait la méthode Roux par mission du gouvernement de Québec] , afin de mettre nos lecteurs au courant de la question. Ils y verront que ce médecin distingué se proposait de s'occuper de la Diphtérine dès son retour au Canada, ce qui n'est pas pour déplaire au Dr Lacerte, croyons-nous, ni au public qui serait content de voir sa méthode soumise à un contrôle sérieux.
Paris, le 29 janvier 1895. Monsieur le rédacteur,
L' ^'Electeur", dans son numéro du 20 décembre 1894,
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publie une correspondance de mon honorable confrère, M. le docteur Lacerte.
Au cours de sa correspondance, M. le docteur Lacerte acr cuse la méthode employée par le docteur Eoux dans le traitement de la diphtérie, de donner des résultats pou satisfaisants, si on les compare à ceux qu'il a obtenus, lui, avec un médicament à lui connu et de sa composition.
"La mortalité, écrit il, est de 24 à 26 pour cent, avec la méthode du docteur Eoux, tandis que je n'ai eu qu'un seul insuccès sur deux cents cas que j'ai traités."
Chargé d'étudier la méthode du docteur Eoux, j'ai à cœur de réfuter l'attaque de mon honorable confrère. Je tiens à affirmer que je ne le voudrais blesser en rien. Je crois M. le docteur Lacerte de bonne foi dans tout ce qu'il avance. S'il a commis quelques erreurs, je suis convaincu qu'elles ont été involontaires. Mais, d'autre part, je crois de mon devoir de démontrer que la méthode employée par le docteur Eoux, dans le traitement de la iipthérie, a bien mérité l'attention que le monde civilisé lui a accordée, et la haute admiration que ses merveilleux effets ont inspirée à la profession médicale entière.
C'est vous dire, M. le. rédacteur, combien je vous serais reconnaissant d'insérer ma réponse. Comptant sur votre bienveillante hospitalité, je vous en remercie d'avance sincèrement.
Je ne discuterai donc pas la valeur du traitement préconisé par mon honorable confrère, contre la diphtérie. Je lui ferai seulement remarquer combien il est hasardeux et peu dans les mœurs scientifiques de notre époque, d'opposer à la méthode de traitement du docteur Eoux, un moyen de guérison inconnu, n'ayant subi aucun contrôle médical, et n'ayant, jusqu'alors, guéri que des cas dont le diagnostic bactériologique n'a pas éié fait, et dont la nature diphtérique ne peut être scientifiquement affirmée.
Car la méthode du docteur Eoux est décrite et connue
dans tous ses détails. Les statistiques citées ont subi un contrôle sérieux de la part du corps médical. De plus, de 26 pour cent qu'elle était au début, (alors que les parents faisaient traiter leurs enfants trop tard), la mortalité est tombée à 13 pour cent seulement.
Nous sommes en droit d'espérer que, bientôt, les parents soumettront leurs enfants au traitement dès le début de la maladie, et que nous verrons la mortalité devenir presque nulle. Car elle n'est actuellement que de un pour cent chez les enfants traités dès le premier jour.
N'est-il pas, au moins, téméraire d'opposer à une méthode qui présente de telles garanties scientifiques, un traitemeut absolument empyrique ?
Je répète que je n'ai pas absolument l'intention de blesser mon honorable confrère, au contraire. Mais je ne puis m'empêcher de lui faire remarquer que, dans une telle comparaison, il est absolument nécessaire de mettre les deux termes dans les mêmes conditions. Pourquoi le docteur Lacerte noffre-t-il pas son moyen de traitement au contrôle médical ? Je déclare que, pour ma part, je serais heureux de lui accorder toute mon attention lors de mon très prochain retour au Canada.
Agréez, monsieur le rédacteur, l'assurance de ma haute considération.
Dr Adelstan de Martigny,
Paris.
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Il y avait déjà un Canadien sur la liste des Membie? correspondants dé cette association : M. J.-A. Guignard, delà Ferme expérimentale d'Ottawa. Nous y trouvons çiussi le nom de Mgr Boyer, évêque de Clermont-Ferrand, France.
CE QUE L'ON DIT DU " NATURALISTE
Là Semaine BBLiaisuss de Quebec — ** Nos meilleurs sonhaits à cette excellente publication qui commence «a vingt-deuxième année d'existence.
"S'il suffisait d'intéresser pour faire dépouiller le vieil homme aux abonnés retardataires, le Naturaliste canadien n'en compterait aucun *'
La Gazette des campagnes — **No3 félicitations au Naturaliste canadien^ publié à Cliicoutimi, par le savant abbé M. Hoard, digne successeur de fou AI. l'abbé L. Provancher, qui, avec son numéro de janvier, est entré dans sa vingt-deuxième année d'existence. Cette importante publication serait de nature à rendre d'importants services aux cultivateurs, si au moins chaque cercle agricole en recevait ui exemplaire. Si les agronomes trouvent de puissants motifs à encourager cette publication, le cultivatear est aussi intéressé à la recevoir, car il y puisera de nombreux renseignements qui lui indiqueront les moyens de reconnaître quels sont les insectes utiles ou nuisibles à l'agriculture. C'est à ce point de vue là surtout que le *' Naturaliste canadien " a ren-. du et rend encore de grands services à notre agriculture canadienne.
*'Nous ne saurions donc trop conseiller aux cultivateurs de s'abonner à cette revue, car tout en a'instruisant ils encourageront une œuvre d'un grand mérite."
Nous sommes bien reconnaissants à nos deux confrères de leurs paroles aimables, beaucoup trop flatteuses pour nous.
, La Gazette des campagves dit tout à fait bien quels services une publication comme la nôtre pourrait rendre à la cause agricole. La botanique et Tentomologie, même étudiées au point de vue strictement théorique, sont d'indispensables auxiliaires de Tagriculture : c'est de toute ^ évidence, puisque la culture des plantes utiles, la lutte contre les plantes et les insectes nuisibles sont pour le cultivateur des occupations journalières. Si les vœux de notre bienveillant confrère de Sainte- Anne de la Pocatière se réalisaient, si les cercles agricoles et les cultivateurs eux-mêmes accordaient au Natura-
LISTE rencouragement qu'il propose, cela nous mettrait en mesure de leur rendre d'importants services, en nous permettant de nous consacrer exclusivement à cette œuvre, d'augmenter beaucoup le nombre de nos p^ges, et de faire profiter nos lecteurs, chaque mois, des utiles renseignements qui sont le résultat des études que poursuivent, dans le pays et à l'étranger, de nombreux naturalistes. Aux Etats-Unis, on comprend si bien le rôle de la science dans l'agriculture, que le gouvernement lui-même maintient sur pied une véritable armée de spécialistes en histoire naturelle, publie à ses frais des revues scientifiques où'sont consignés les rapports de leurs travaux, et les répand gratuitement dans tout le pays.
PHOTOGRAPHIE
DÉBOUCHAGE DES FLACONS A L'ÉMERI
Un certain nombre de produits employés en photogra}.hi8 demandent à être conservés dans des flacons hermétiquement fermés. Le mode le plus sûr est d'employer des flacons en verre avec bouchons usés à réraeri. L'inconvénient de ce genre de bouchage est la facilité avec laquelle le bouchon adhère au flacon, défiant tous les efforts pour le sortir : le contenu qui se trouve pour une raison quelconque emprisonné entre le bouchon et le col, y sèche et forme souvent un enduit très adhérent.
Dans ce cas, il ne faut jamais essayer de déboucher le flacon en le soumettant à un grand effort, car il pourrait arriver que le col se brise et s'en aille avec le bouchon. Comme les flacons de ce genre sont assez coûteux, il n'est pas indifférent de prendre des précautions pour éviter ces accidents.
Quelques moyens de vaincre cette difiiculfcé sont bien connus. Une méthode consiste à frapper doucement un côté du bouchon avec un petit morceau de bois, en le poussant de
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bas en haut par l'autre côté. Eu continuant pendant quelque temps cette opération, en frappant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, on pai vient généralement à le faire sortir. Si Ton ne réussit pas, on essaie le procédé de la dilatation : une bande d'étoffe est plongée dans l'eau chaude, puis enroulée rapidement autour du col : celui-ci se dilate, et le bouchon sort. — On pejit également enrouler une corde autour du col, en fixpr une extrémité à une attache solide, puis faire glisser rapidement le flacon, par un mouvement de va-et-vient, de façon à échauffer le col par friction.
Mais voici un autre moyen. On met une ou deux gouttes d'huile de paraffine entre le bouchon et le col. Cette huile s'introduit peu à peu entre les deux surfaces, jusqu'au point adhérent. Pendant ce temps, on prépare deux morceaux de bois dur d'envirto 8 pouces de long,, 1 pouce de large, et | pouce d'épaisseur, qu'on réunit à un bout par une charnière de cuir. On a ainsi un instrument analogue è- un casse-noisette. On saisit le bouchon avec cet instrument, on donne un tour dans un sens et dans un autre, lentement et fermement, le bouchon se décolle infailliblement.
Mieux vaut prévenir que guérir : aussi est-il préférable d'enduire tous les bouchons de verre d'un peu de vaseline avant de les mettre en place. En évitant l'excès, on n'aura à craindre aucune action de celle-ci sur le contenu du flacon.
LE NEZ EN PHOTOGRAPHIE
On Ht dans la Photo-Oazette : S'il veut s'exercer à faire quelques portraits, il n'y aura pas de mal pour l'amateur à viser à l'habileté, tout comme le professionnel, bien au contraire. Il devra donc le mieux qu'il pourra tirer parti du nez beau ou ■vilain de son modèle pour que son épreuve soit la plus agréable possible. .
Pour les nez camus, ceux dont l'extrémité se relève en montrant d'une façon désagréable les trous béants des narines, on les rend acceptables en prenant le point de vue haut. On
relève rinstruQieiit et on s*ude de la bascule.
Avec les gens au nez aquilia ou crochu, en forme de bec d'aigle, on prendra un point de vue bas.
Pour les nez longs et gros, enfin, il faut faire la mise au point à peu près en avant de la pointe du nez. Les autres cas se greffent sur ces trois principaux.
Uabbé E. p.
A PROPOS DE CETACE
J'ai lu avec un grand plaisir votre intéressante et savante dissertation (1) en mpport avec le dauphin qui est venu visiter nos parages dans l'automne de 1892, et qui a reçu une si triste réception, comme vous savez.
Cependant il est un détail que vous semblez avoir oublié : c'est que let c?cne« varient beaucoup dau s les diverses espèces de dauphin, et tombent d^ assez bonne heure. C'est du moins ce qu'avance l'un des savants collaborateurs du *' Dictionnaird de la Conversation," M. N. Clermont. Si,à ce détaU, l'on ajoute cet autre détail que j'avais oublié de mentionner : que le spécimen en question était une femelle, alors il n'y a pas de doute que vous ajiez eu parfaitement raison en le rangeant parmi les Ziphiua (ou aeiphiua) novœ-zœlandiœ. Mais ' OQ devra avouer que le visiteur venait de loin — du moins sa famille."
J.-W. MiLLBE,
Sainte-Luco (Kimouski).
— Le Courrier de Saint-Hyacinthe est entré, il y a quelque temps, dans sa trentième année. Nos félicitations et bons souhaits.
— La Revue bleue, littéraire, scientiôtiue, Seize pages in-4o, paraissant tous les mois ; 60 cts par année ; 97, rue Saint-Jacques, Montréal. — C est soigné de forme et de fond. Succès au nouveau confrère.
— La Semaine, rerue de la presse ; publication de 16 pages in-4o, dirigée par M. E. Kenault ; $2.00 par anuée ; publiée par M. L. Brousseau, 11 & 13, rue Btiade, Québec. Programme tout à fait alléchant, et que l'on saura remplir, croyons-nous. Fuissent de nombreux abonnés assurer le maintien de cette beUe revue !
— Le Courrier de Charlevoix, journal hebdomadaire, publié à la Baie Saint- Paul (Charlevoix), par M. Elz. Dallaire ; $1.00 par annéie. Nos meilleurs souhaits de prospérité à ce journal, qui rendra de grands services à la population de Charlevoix.
— Lee Petites lectures canadiennes, 37 rue Saint- Gabriel, Montréal. 25 cts par année. Gracieuse petite revue illustrée, semi-mensuelle. Bédigée par Jean des Erables et Jean Lefranc. Grand succès !
C'est à M. J. P. Mutch, de Hornsey Road, que l' on doit le procédé de la '^rectified wood naphtha" pour ramollir les insectes desséchés, — dit V Entomologist^s Record, de Londres.
Au prochain numéro : la liste des ** Publications reçues J*^ [1] Le Naturaliste canadien, Vol. XXI, p. 173,
Matiralîsto
VOL. XXII (you. II DE LA DEUXIEME SERIE) No 4
Chicoutimi» Avril 1895 Eédacteur-Fropriétaire : l'abbé V.-A. HUAED
I^ous expédions avec ce numéro des comptes d'abonnénnent pour Tannée 1894 aux personnes qui ne nous ont pas encore payé cette petite dette. Nous espérons que Ion mettra de la bonne volonté à les solder tout de suite.*
—Nous avons reçu un mandat-poste de $1.50 pour le '^Naturaliste et rOiseau-Mouche/*cZa<^ de Montréal le H mars ; "mais aucune lettre qui nous indÀquâiVauteiir de cet envoi. Prière à cette personne de nous donner son nom.
L'ABBE PROVANCHËR
(Continué de la page 22>
Mais Tad ministration temporelle de Saint- Joachim n'est pas seulement redevable à M. Provancher des innovations que je viens de rappeler, et qui n'étaient que des mesures dictées par la prudence et la prévoyance. Il présida aussi à des travaux de grande importance. De 1858 à 1860, on allongea l'église, devenue insuffisante pour loger la population de la paroisse ; en même temps on consfcruisit un nouveau •clocher sur l'édifice.
En 1859, nous voyons M. Provancher faire Tachât de magnifiques ornements en drap d'argent, destinés à relever l'éclat des grandes solennités du culte. Aujourd'hui encore ces ornements sont de toute beauté.
8— Avril 1895.
Enfin, ce qui prouve que le curé de Saint- Joachim tenait à porter en tout son esprit d'ordre et de progrès, en 1861, c'est-à-dire une année avant son départ de cette paroisse, il s'occupa de la construction de diverses dépendances de la maiison curiale.
C'est aussi en cette année 1861 que le biographe de M. Provancher aurait à placer la narration de certain différend qui s'éleva entre le Séminaire de Québec et le curé de Saint- Joachim, relativement au banc seigneurial. Jusqu'alors, le Séminaire, à titre de seigneur du lieu, possédait deux bancs d'honneur à l'église paroissiale ; mais le curé prétendait qu'il n'avait droit qu'à un seul banc. Les tribunaux dû pays ont eu à entendre maintes contestations au sujet de ces bancs seigneuriaux dans les églises de la campagne. On n'alla pas si ■loin à Saint- Joachim, et le curé finit par se désister de son opposition au droit du Séminaire. Je n'ai pas à me pron jncer ici sur le mérite de la question en litige ; j'ai voulu seulement, en narrateur exact, ne pas omettre d'indiquer à sa date un fait qui dans le temps dut attirer quelque peu l'attention.
Voyons maintenant un autre aspect de la via de M. Provancher pendant qu'il fut euré de Saint- Joachim.
C'était un laborieux, et même un bourreau de travail, comme l'on dit quelquefois. Cette passion du travail, il l'a gardée jusqu'à la fin de sa vie, ainsi que nous le verrons. Or, dans cette paroisse de Saint-Joachim, dont la population était peu considérable, les occupations du saint ministère n ofifraient pas à son activité un aliment suffisant ; même les soins de l'administration curiale et les travaux de construction ou- de réparation des édifices paroissiaux ne l'absorbaient pas encore assez. C'est alors qu'il 7 evint à l'histoire naturelle, d'une manière sérieuse cette fois, et pour ne plus y renoncer.
Les circonstances font ordinairement beaucoup : elles suscitent des idées, révèlent un goût particulier qui sommeillait dans l'âme, impriment à notre conduite une direction auparavaïit imprévue.
Certes, après ce que^ nous avons vu des in<îlinations de
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M. ProvanchcT durant son enfance et sa jeunesse, il n'y a paa lieu de s'étonner qu'il ait donné tant de sa vie à l'étude des sciences naturelles. Mais, à la suite de plusieurs tentatives infructueuses, il avait toujours bien renoucé à s'en occuper de façon suivie ; et, sans les circonstances qui se présentèrent, c'est-à-dire que Dieu méimgea en ce sens, il n'y serait probablement jamais revenu.
Quelles furent donc les circonstances qui amenèrent un effet si heureux ? Un livre et un ami.
Le livre, c'était le Bon Jardinier^ un ouvrage où l'on ne regardait pas l'horticulteur comme parvenu à l'idéal de la perfection quand il possède l'art d'aménager convenablement une couche-chaude ou celui, encore plus difficile, de diriger la croissance de la succulente laitue ou de la fève aventureuse, Non, l'auteur du Bon Jardinier supposait avec infiniment de raison qu'on ne saurait, en horticulture comme en agriculture, se passer de certaines notions sur l'organisation et la vie des plantes, et même de quelque connaissance du monde des insectes. C'est à ces conditions que la culture devient un art ; et il est tout à fait permis de penser qae plus on s'y connaît, en un art quelconque, plus aussi, toutes choses égales d'ailleurs, on a chance d'y réussir.
Quant à l'ami, c'était M. Prisque Gariépy, curé de Sainte- Anne de Beaupré de 1849 à 1867. — J'ai connu l'abbé Gariépy, dont je fus l'hôte. d'un jour. Peut-être l'épisode vaut-il que je le raconte, quoique les liens qui le rattachent .à mon sujet ne soient très facilement aperçus ; îlrappelleradu moins quels progrès se sont accomplis sur la côte de Beaupré depuis trente ans.
C'était vers l'année 1865, un peu plus tôt, un peu plus tard. J'étais tout petit écolier, et j'avais passé quelques semaines de vacances à Saint-Joachim. Il s'agissait, au mois d'août, de retourner à Québec. Eu ce temps-là, sur la côte de Beaupré, il n'était pas question de ligne de bateaux à vapeur, encore moins de chemin de fer. Pour être exact, il y avait un service
de vapenrs, mais une fois par année, seulement, le jour de la Bonne Sainte-Anne ; on en débarquait, vis-à-vis l'église, de la ffiçon la plus pittoresque qui se puisse imaginer : une chaloupe TOUS prenait à bord, et vous rapprochait le plus possible de la rive ; des charrettes " a foin" qui s'étaient rendues le plus au large qu'il se pouvait, vous recevaient ensuite et vous transportaient, à travers les eaux, les joncs et la boue, jusqu'au rivage. Tant pis pour ceux qui tombaient à l'eau! Tout cela prenait un certain temps, quand il y avait des centaines et des centaines de pèlerins à débarquer.
Mais je ne pouvais compter sur un bateau à vapeur qui viendrait me prendre à Saint- Joachim. J'aurais pu sans doute requérir la voiture d'un villageois quelconque pour me ramener à la ville : mais c'aurait été une bien forte dépense ! Le plus pratique était de prendre passage sur l'un de ces petits bateaux à voiles qui, alors comme aujourd'hui encore, font le commerce de cabotage entre Québec et les paroisses riveraines d'amont ou d'aval. Donc, un vendredi soir, je m'embarquai sur un paquebot de cette façon, et je fus reconduit à bord par mon alter ego Philippe Masson — aujourd'hui, et depuis longtemps, journaliste lui aussi — , qui devait passer encore quelque temps à Saint-Joachim : ce n'était pas une petite affaire, cette navigation de neuf lieues que j'allais entreprendre, tt nous nous fîmes de solennels adieux. De grand matin, le samedi, on démarra le navire, on déploya la grande voile carrée, et nous sortîmes de la Blondelle, gracieuse petite rivière qui traverse le village de Saint-Joachim. Et vogue la galère 1 Mais la vogue ne fut pas merveilleuse : car le samedi soir, après douze heures, nous n'étions rendus que vis-à-vis Sainte- Anne, c'està-dire que noud n'avions fait que trois lieues de route à peine; nous avions vent debout !
Les autorités du vaisseau décidèrent de relâcher à Sainte- Anne. Une fois l'ancre bien assujettie, l'équipage descendit à terre, moins le mousse que j'étais, et qui déjà était pris d'une affection singulière pour l'existence du marin. D'ailleurs je
ffensaîs qu'à la marée suivante nous reprendrions la mer. On me laissa donc seul et J3 pris le coiumaudement du navire. II ne vint pas de pirates pour m'enlever et me r*5duire en esclavage ; et*le dimanche matin arriva sans encombre d'aucunesorte.
(A suivre)
LES DESHERITES^i)
{Suite) L'ARAIGNÉE
La maisonnée est en émoi : la mère, le grand balai à la main, l'œil attentif, n'a de res/ards que pour le coin du grand mur blanchi ; les enfants — cet âge est sans pitié — armés qui de brosses, qui de bâtonsi, manœuvrent sous la direction de ce général improvisé.
Des cris de joie, de colère, de dégoût ; des exclamations de bonheur, d'horreur, de triomphe ! la mère a le visage radieux, tandis que les enfanis s'acharnent, dans un coin de la salle, sur l'ennemi qti'une savante stratégie a mis à bas.
Qu'est-ce donc qui a provoqué Témoi ? Pourquoi cette "excitation, ce plan de bataille, ces clameurs de triomphe ?
(1) Fort Ellice P. O., Man., 2 mars'1895.
Mon cher Directeur,
Vous avez bien voulu, dans votre charmante revue, accorder l'hospitaUté à mes faibles essais " naturalistes"; j'en profite pour récidiver et vous envoyer le no 3 de mes Déshérités.
Je fais des vœux en même temps pour la conservation et P agrandissement de notre Bévue et je vous prie, le cas échéaut.do vouloir bien compter sur
Votre bien dévoué,
Hbnby Tiblema.ni,
Instituteur.
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Maman, tout à ses travaux de couture, assise à la fenêtre de la CLiisiue, regardait parfois sa petite famille dout les ébat» joyeux remplissaient de bruit les quelques parterres et les trois pas de sentier qu'on appelait le jardin, quand soudain' levant, les yeux vers l'horloge au tic tac monotone, elle aperçut — -horreur des hoiTeurs! — une vilaine araignée qui s'acheminait,^ }.as comptée, vers le coin, à Tangle des deux murs, où sans doute nue toile grisâtre lui servait de retraite.
Imaginer un plan de bataille, appeler les enfants à la rescousse, distribuer des armes aux combattants, fut pour la bonne dame l'affiiire d'un moment ; attaquer Tennemie, après l'avoir cernée, fut l'affaire d'une autre seconde, et bientôt des cris de joie saluèrent l'annonce de ce nouvel Austerb'tz I
Car, je vous le demande, de quel droit cette araignée, horrible, noire, courtaude, de quel droit,out, avait-elle osé élire domicile dans le sanctuaire troiô fois saint des marmites et des plats ? De quel droit ?
La question était restée sans réponse et pour cause : la pauvre araignée n'avait g-uère eu le temps même de crier gare et elle aurait fort probablement objecté que n'ayant ni feu ni lieu, elle était obligée de choisir quelque part quelque coin retiré, asile gratuit, n'ayant pas les moyens de payer loyer ou de se construire une habitation
Et pourtant quelle habitation vaut cette humble toile, cachée dans un coin ignoré ? Quel palais a des merveilles comparables à ce léger abri auquel l'araignée — point fi ère — confie sa fortune et sa vie ? Et quelle ouvrière a jamais — pâliasaut sur le métier — réussi à filer châle plus solide et plus léger ? Quelle apprentie es arts, membre depuis de longues années de corporations célèbres, a jamais pu apporter au jugement de la maîtrise tissu plus habilement façonné, trame plus rapidement ourdie ?
Oncques n'en vit de pareille ! Point de duchesse, aux temps glorieux du moyeu âge, dans tout l'éclat des fêtes et des tournois, qiii jamais porta Voile plus riche ! Point de reine.
après une conquête, qui t^clipsa ses rivales par l'élégance d'une parure plus somptueuse !
Eegai'dez-la cette fileuse incomparable, qui — son domicile une fois élu — se met au travail pour produire un chef-d'œuvre, armure et demeure à la fois. Cai' c'est là que, retirée au centre de son castel léger, elle vivra des jours souvent bien courts, hélas l et que, attentive, aux aguets toujours, elle épiera la venue de renuemi qui, croyant le donjori sans défense, foncera sur lui sans réfléchir ! Ah ! l'imprudent J Tandis qu'il entonne un chant de triomphe, croyant la place enlevée, la haute et honnête dame veillait et le téméraire agresseur, embarrassé dans des pièg«s sans cesse renaissants, expie, avec la vie, son hasardeux projet !
Ah !. je vous raccorde 1 Dame araignée n'a pas les mœurs tendres et son caractère n'a rien d'attrayant. Mais le moyen de ne pas s'aigrir quand on est exposée à tant d'embûches !
L'ennemi Fentoure de tous côtés : des malfaiteurs ailés épient sans cesse une proie sans défense ; ils ont à leur service des armes à côté desquelles les inventions homicides de notre 'fin de siècle ne sont que des jouets ; balais et bâtons à leur tour se mettent du jeu et la légère demeure — le palais He fils, cette merveille de suprême et superbe talent — n'est bientôt plus que poussière qu'emporte le vent î Et puis l'araignée est noire, sale, gourmande ! Son hideux corps velu ternit la blancheur de nos murs immaculés ; sa toile — tissée partout — est "lin réceptacle de poussière ; et Sir John Lubbock prouve surabondamment qu'elle mange beaucoup trop !
Une faim d'araignée, alors ? Parfaitement ! Mais que celui qui jamais ne mangea trop lui jette la première pierre !
Eh ! laissez-la donc, cette pauvre petite bête, vaquer tran- . quillementà son train-train ordinaire] Plus que tous vos insecticides et vos poudres plus ou moins efficaces, elle vxms purgera vos maisons des mouches et des autres petits fléaux, qui sont les plus beaux ornements de ses adroits filets I
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Et si le souci du décorum vous tient tant au cœur, dans votre cuisine où ne rentre jamais personne d'étranger, vous pourrez régulièrement balayer cette toile qui vous offusque tant. L'araignée n'est pas rancuneuse et les chefs-d'œuvre ne lui coûtent guère : quelque temps après, une nouvelle toile aura remplacé celle qu^ vous venez de briser, et de nouveau — embusquée dans ses tilets, attentive, aux aguets toujours — dame araignée sera prête pour une autre hécatombe de mouches et
d'insectes I
Henry Tielemans.
UxNE ESPECE NOUVELLE D^ARAIGNEE(DETRINÏDAD)
décrite par feu l'abbé provancher (1)
Cette espèce nouvelle, décrite par l'abbé Provancher, appartient à la famille des Epeirides, Tune des plus brillantes de rOrdre des Arachnides. Les deux premières paires de pattes, dans cette famille, sont plus longues que les autres. Ces araignées tendent des toiles circulaires, composées de fils aboutissant à un point central d'où ils rayonnent et qui sont croisés d'un autre fil formant une spirale à partir du centre. Les deux sexes diffèrent tellement de taille, chez ces araignées, qu'un auteur ebtime que la même proportion appliquée à l'espèce humaine donnerait, à un mari, d'une taille de 6 pieds et d'un poids de 150 livres, une femme haute de 70 à 90 pieds et pesant 200.000 livres.
Voici la description de cette nouvelle espèce.
(1) Parmi les manuscrits laissés par M. Provancher, et qui sont en notre posses ion, nous avons trouvé une quarantaine de descriptions inédites d'espèces nouvelles, d'Hyménoptèi es ptincipalement. Nous les publierons successivement dans le Naturaliste;, commençant aujourd'hui par une Araignée du genre Epeira.
Quant à la question de priorité de ces descriptions» l'abbé Provancher étant mort en mars 1892, il convient au moins de leur assigner cette date de 1892. ■ ^ r
LE TRAITEMENT DE LA PHTLSIE PAR LE GAIACOL
Geri. Epetre. Epeira. Walckenaër.
Epeira argentata, nov. sp., Epeire argentée. Lonor.,.70 pce ; le céphalothorax : .30 pce. Le céphalothorax de forme elliptic jue, tout couvert, de même que la partie antérieure de l'abdomeu, d'un duvet argenté brillant ; deux lignes de points transverses, de la même couleur, se voient aussi sur la partie postérieure de labdomen, la première avec 3 points plus gros, la 2e avec 2, sur un fond brun-cannelle velouté. La partie postérieure du céphalothorax est dénudée en demi-cercle pour le jeu de l'abdomen lorsqu'il se redresse. L'abdomen est tronqué à son extrémité et porte une forte projection de chaque côté, avec les angles postérieurs aussi saillants, ce qui lui donne une apparence anguleuse. I^es 4 yeux du milieu sont en carré, et les latéraux sont réunis. La 3e paire de pattes est beaucoup plus courte que les autres, la 4e étant la plue longue. Ces pattes sont brunes, annelées de testacé pâle. — Trinidad.
Il est difficile, pensons-nous, de trouver araignées avec parure plus riche, car elle paraît couvei te de plaques d'argent de pur métal.
LE TRAITEMENT DE LA PHTISIE PAR LE GAIACOL
En février dernier, nous annoncions la découverte récente, faite à Paris, d'un " vaccin " pour la guérison de la phtisie. Peut-être s'agit-il de cette nouvelle méthode dans l'article suivant du Cosmos (16 mars 1895) :
" En attendant le moment où la sérothérapie sera applicable à la tuberculose comme à la diphtérie, les médications contre cette aff- ction se multiplient.
'* En outre de la suralimentation et de la cure d'air qui donnent les meilleurs résultats* c'est à la créosote que l'on a le plus souvent secours comme médicament. La créosote est formée pour près de 90 o/o de gaïacol, et plusieurs médecins tendent à substituer le gaïacol à la créosote administrée par les voies digestives ou par injections 8ous«c«itanées.
*' SL. Leianneur donne, dans \q Journal de médecine de Paris, le résultat de 'application de cette méthode. Voici quelques extraits de sou article :
' Notre formule au début du traitement est celle employée par M. le Dr -" Picot, de Bw>rdeauX).soit 5 centigrammes de gaïacol et 1 centigramme d'iodu- ** forme par centimètre cabe d'huile.
' 9-Avrlll895.
" " Nous commençons par injecter un centimètre cube tous lei deux jours, ** puis deux, puis trois, dt* deux en deux jonrs ^galom mt, en suivant, pourcstte '' graduation, le de^ré de sensibilité du malade au médicament, point très im- " portant pour les résultats à obtenir ; nous avons été rarement obligés de dé- " passer cette dose.les résultats obtenus étant très satisfaisanti." ''
M. Letanneur expose ensuite ces résultats obtenus, qui
sont en effet très satisfaisants ; puis il ajoute :
" '* Indiquons, en terminant, comment se comporte .d'une façon générale la " maladie lorsque l'on applique ce traitement.
" " Dès le début, le phéMomène invariable et que nous n'avonH jamais vu ** manquer, c'est le retour très seniible des forces et la diminution de la loux ; " vient ensuite la c^Msation des sueurs et la diminution des crachats ; le retour " de l'appétit se fait un peu plus tard, rartis arrive sans faute.
*' •' Ordinairon\ent, dès la cinquième ou sixième piqûre [ou injection], les *^ forces reviennent et ren<;raissement con>ni)nce pour se contmuer si le mala- *' de suit docilement le traitement jusqu'au retour à la tante." "
ENCORK LE CRAPAUD COMESTIBLE
Sous ce titre, VAlbuvi industriel du 30 mars publie ce qui suit:
" Le Père Guerlach, missionnaire français chez les peuplades sauvages de Tlndo-Chine, nous présente, dans son journal de voyage, It crapaud sous un tout autre aspect que celui d'animal répugnant par excellence. " Certains individus, " dit-ii, en parlant de la peuplade des Sedang,mourraient plu- " tôt de faim que d'avaler uu crapaud, qui est cependant, je " vous prie de me croire, une excellente nourriture. Quand je " peux m'en procurer, je me paie un festin soigné. En France, " les préjugés vous empêchent de connaître ce qui est bon et " d'en user."
*• Le missionnaire n'a peut-être pas tort. Nous tenons d'un pêcheur de grenouilles retiré des affaires que les professionnels de cette pêche à qui il arrive de prendre des crapauds n'ont garde de les rejeter à l'eau. Ils les " parent " à l'instar des grenouillis et affirment que le râble et les cuisses d'un beau crapaud, soigneusement dépouillés de leur peau, celisi va sans dire font aussi bonne figure à l'étalage du marchand et
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sur lassiette d'un consommateur que ceux de la plus belle grenouille."
Il résulte de là que lorsque l'on a mangé de la grenouille, on peut fort bien avoir mangé du crapaud.
EXTRAITS DE LA CORRESPOiXDANCE
Lb Suisse. — "J'ai une Histoire naturelle extraite de Buffan et de Lacépède ; elle ne fait pas mention de ce petit quadrupède que non s appelons suisse ; est-ce bien son nom véritable ? " jP -X X., Ste-ClairCf P, Q. {Suisse est 1« nom vulgaire du Tamia quadrivittata^ htM.—Sciurus quadrivitiatuSt Say, qui appartient à la famille des Ecureuils).
Chasse aux Dytisqufs^ kn hiver.— "Durant le mois de janvier 18Ô5, j'ai capturé une centaine de Dytisques et de Colymbetes pleins dto force et de vie ;voici comment. Nos élèves se sont fait un rond pour patiner, avec de l'eau qu'ils ont prise sous une couche de glace de six à sept pouces d'épaisseur. Il faut vous dire que c'était de l'eau stagnante. J'ai ainsi capturé des individus de toutes les ospâC(*s de Dyti^qaes, excepté le 2)^e»9cua confluen^^ Say. J'ai aussi capturé uu Dytisque de la longueur du Dytisctis fascivtntrisy Say, et ayant leg mêmes caractcr h, excepté cenx-ci : point de tache frontale. Ecusson entièrement noir. Bordure marginale des élytres distinctes jusqu'à la su ure, au sommet. Ventre entièrement noir."— J.-C. 0., C. S. F., Mile End, P. Q. (Cette belle trouvaille démontre bien, en effet, que ces insectes passent l'hiver sous la glace).
Sa-Lamandra GLaxiNOSA, GKEEN.— " J'ai dans uu boeal, depuis la mi -septembre, quatre mois environ, une salamandre vivante, dont le nom spécifique m^est incennu,et qui n'a certalnem.-nt pas pria de nourriture depuis le commencement de sa captivité. Je me contente de lui dounyr de l'eau fraîche asseï fréquemment. Elle a encore toute son agilité primitive; le ventre lui a blanchi et le c»rps a diminaé un peu de volume. Çà me parait un peu extraordinaire qu'un animal demeure si longtemps sanâ manger, tout eu conservant sa vigueur et sans prendre l'état léthargique, comme le prennent plusieurs espèces animales pendant l'hiver. Je ne sais pas si je pourrais trouver, son nom spécifique dans le "Naturaliste." Çà me paraît une espèce assez rare. Sa longueur est de 5 pes env. ; !e dos est noir, et le ventre gris, avec de grandes taches blanches ;sur les côtes on voit une rangée de points nombreux, petits, blanchâtres et confus. Je connais trois ou quatre espècjs de SalamautJrea ; c'est la premier* que je vois avec cette disposition de tuches et de couleurs." 21 janvier 1895.
*'Le nom de la Salamandre dont je vous »i fait connaitie, dans une précédente lettre, le loui; jeûne — depuis la mi-.sOptembrt3 jusqu'aujourd'hui, — est F. glutinosa. Green. La coute:ir générale, 1 s points jaunâtres du ventre et des côtés, «t le pîi transversal to is la gorge m 3 font rapporter c^^tte espèce à celle . décrite par l'abbé Provanch '.r (Nat. Can., vol. Vil, p. 70). Cette pauvre petite bête est encore pleine de vigueur." 21 mars 1895. Vàbbé P,-Â. B^f Sherbrooke»
LE MICROSCOPE ** EXCELSIOR
Il y a longtemps que nous désirions avoir une loupe ''qui se tînt toute seule pu l'air", et nous laiss.U l'usage de nos deux mains pour manier le spécimen à .examiner. Nous avons pu à la fin nous procurer cet instrument, grâce à l'obligeance de notre ami M. Smiley, Directeur du Microscope,, Désireux d'offrir, à nos lecteurs le même avantage, nous voulons leur décrire l'instrument, et leur dire comment ils peuvent en faire l'acquisition.
Voyez-vous cette jolie petite boîte en noyer, 3 pes de longueur, IJ pce de largeur ? On enlève le couvercle qui esta coulisse, puis on le retourne et on le remet à l'envers dans sa coulisse. Sur sa face inférieure, qui est maintenant en dessus, so trouve, couchée dans une rainure, utfe tige de fer poli que l'on relève à angle droit et qu'un ressort maintient verticale. A cette tige, élevée de 4 pes, vous pouvez fixer : lo une loupe, munie d'un diaphragme, à trois lentilles qui donnent à volonté un grossissement de cinq à trente d^amètres ; 2o un petit plateau de verre où l'on peut placer l'objet à étudier ; ce verre est fixé sur un cadre de gutta -percha qui, d'un c5té, forme une cavité où l'on peut mettre par exemple un liquide contenant des animalcules que l'on désire examiner ; 3o un petit écran pour empêcher, si on le juge utile, Tobjet d'étude d'çtre éclairé en dessus par le miroir : car miroir il y a, au fond de la machine î II y a même deux petites aiguilles emmanchées, utiles dans la dissection. — Voilà l'instrument, et nous sommes d'avis que les amateurs de botanique, d'entomologie, etc., en retireront grande utilité.
Comment se le procurer ? ,
Ce '* microscope " ou cette loupe montée se vend $2.75. Mais il faut savoir qu'en envoyant cette somme à " M. Cha W. Smiley, Directeur du Microscope, Washington, D. C, E.- U.," on reçoit l'instrument et de plus on a une année d'abonnement au Microscope, très intéressante publica-
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tîoa mensuelle consacrée à la vuljifarisation des études microscopiques ($1.00 par an), et qui, depuis janvier, décrit précisément des objets que l'ou peut étudier av«c le " Microscope Excelsior."
La presse et le NATURALISTE
Si nous n'écoutions que notre reconnaissance, chacune de nos livraisons diraient à nos confrères de la presse combien nous les remercions du zèle dont ils fout preuve en faveur de notre œuvre. Mais» à la longue nos lecteurs trouveraient sans doute le procédé fastidieux. Du moins, nous pouvons assurer^ à nos confrères que leur grande bonne volonté nous touche profondément,et nous encourage beaucoup à travailler et à lutter contre les obstacles qui rendent difficile la tâche que mous avons acceptée.
Aujourd'hui, nous avons à ajouter le Journal du, Peuple à la liste des journaux qui publient le sommaire de nos livraisons.
Nos remerciements au Moniteur, de Levis, au Franco- Canadien.et à la Sentinelle, de Matcawa, qui, k leur tour, ont salué le 22e anniversaire de notre journal. Nous croyons devoir reproduire l'article extrêmement sympathique que nous a consacré notre confrère de Mattawa, et qui fera plaisir, pensons-nous, à tous ceux qui portent intérêt au ïf ATURALISTE.
" Notre exceUent confrère de Chicoatimi, si savamment rédigé par M. Tabb^ V.rA. Qaard» est entré le premier janvier dernier dans sa vingt-deuxième année d'existence.
"Ck>mme tontes les œuvres vraiment utiles, le Naturaliste a eu à subir toutes sortes d'épreuves- Ce n'est qu'au prix des ptus grands sacrifices de la part de 8on propriétaire et de quelque '-amis dévonés, que notre confrère réussit à no us conserver la seule revue scientifique du genre que nous ayons en Canada.
'' Le confrère avoue même que le volume qu'il vient de terminer lui laisse un déficit considérable à combler. Toujours la même histoire ; <* Plus de la moitié de ceux qui ont reçu le NaUiraliate ont négiigé jusqu'ici d'en payer l'aboniiement."
'' Il noas semble pourtant que le gouvernement de Québec a assez à cœur
l'intérêt et la bonne renommée de la Province pour tronver un moyen quelconque d'aider au soutien de la seule revue scientifique française donnant le démenti à ceux qui nous traitent à^éteigttoirs,
" On trouve facilement des milliers depitistres pour subventionner des cbemitis de f r, qui ne rapportent souvent que des dettes à leurs actiounaires ; ne pourrait-on pas sacrifier au moins quelques sous» pour pr*mver au monde entier que, môme au point de vue scientifique, nous faisons de louables efforts pour nous tenir à la hauteur du progrès moderne ?
" Il nous semble que la suggestion vaut la peine d'être considérée, et pour l'honneur du nom canadien-français, nou3 !a soumettons humblement à qui de droit."
LES JOURNAUX
— Nous saluons avec jçrand plaisir la résurr-'ction de La Slenim«Wtf, excellent journal catholique que nous croyions décidé àjamais, muis dont la publication n'était qut suspendue, par suite d'une grave maladie de son Directeur, M. J.-A. Lovsque. Heblomadairo ; $1.00 par année ; Mattawa, Ont.
— Le Sténographe Canadien [B. F, 1^87, Montréal ; mensuel ; $1.00 par an) est entré récemment dans sa septième année, et tout indique qu'il fera longue vie. Nous le lui s nihaitons d • grand cœur, car nous apprédous fort son rôle utile. Si quelque bonne fôe nous offrait ses services : après avoir, pourvu aux nécessités financières du Naturaliste, nous demanderions sans doute la science infuse de la* sténofi(Vaphic, qui nous épargnerait bien du temps.'
Donc, prospérité au Sténographe, et vive reconnaissaïKie pour l'aimable façon dont il nous a recommandé à son public, dans son numéro de mars !
— V Ouvrier catholique [hebdomadaire, $1.00 par année, Biddeford, Me.] Ce journal, dès ses débuts, est très bien fait, fond et forme, et tout à fait dans la note catholique. Nos fL-licitations et bono souhaits à son Rédacteur, M. Ph. Masson, notre ami et ancien condisciple.
— Le JburftaM?ipeH;??e (37, rue St -Gabriel, Montréal) fera merveille sous la direction de MM. J. S^int-Elme et J. des Erables. Très dévoué,lui au'jsi,aux intérêts catholiques. Succès !
— Le Journal de l'Instruction publique, de Montrî^al, a publié en février une bien belle livraison qui contient le compte rendu de la 100e couférence des instituteurs montréalais. Nous y avons particulièrement remarqué le discaur» de M. Tabbé Bourassa sur M. Chauveau H Vidée nationale.
BIBLIOGRAPHIE
Non g accusons réception, avec reconnaissance, des publications suivantes : — Bu'letin of the Geological Institution of the University of XJpsala^ Vol. I [1892^-
BIBLIOGRAPHIE 67
93]. Upsala, Suède. Très belle publication illuRtrée, qui commence bien la sérii) qno Von annonce, et dans laquelle les langues française, allemande ou angUise seront seules autorisées.
— Experiment Station Record, Vol» IV, V, et VI [en cours de publication]. Cette revup, qui est comme le compte rendu mensuel des progrès agricoles aux Etaf s-Unis, fait honneur, non mnînsque VInsect Life, au ministère de l'Agriculture de Wushington.
— Carte régionale des comtés d'Ottnwa, d\irgenteiiil, de Terrebonne, etCtjusqtCau Saint-Maurice, Québec, 1894. On sait déjà, par les cartes régionales des autres parties de^^ Province, combien cette œuvre du commissariat des Terres de la Couronne a de valeur.
— Bulletin of the Ess'X Institute^ Vol. 26, pg. 65-130; Salem, Mass. Avec grande Carte géologique du comté d^E^sex, Mass.
— Catalogue général de graines et plaides pour 1895, Jacques Verret, Charlesbourg, Québec. Brochure illustrée de 80 pages, avec couverture en chromolithographie Comme nons l'avons déjà fait, nous attirons l'attention de nos lecteurs sur cette maihon canadienne-française, la seule du genre qu'il y ait dans la Province. Depuis plusieurs semaines, nous avons ici, en pleine floraison, dos bulbes d'hiver qui nous viennent de chez M. Verret, et ils ne le cèdent en rien, au contraire/ à ceux que nous avons achetés aux Etats-Unis.— Qu'on demande ce Catalogue, rempli de renseignements sur l'horticulture, l'arboriculture, et même l'apiculture.
— Vicky's Floral Guide» 1895. Kous recevons ce catalogue annuel depuis Tîngt-cinq ans ; mais quelles différences entre le catalogue de 1870 et celui de 1895 ! Celui-ci est un voinme de 112 p. de grand luxe, tout rempli de gravures noîiee ou coloriées, et de renseignements sur la culture des légumes et des plantes d'ornement.— 10 cts. J. Vick's Sous, Rochester, N. Y.
— Th^ Missouri Botanical Garden, 1890. Ce beau volume est presque tout consacré à la mémoire de Henry Shaw, fondateur du Jardin botanique de Saint Louis.
— Prof. G. C. Davis, du Michigan Agric. College, Monograph of the tribe BASSINI ; — Some notes from a study of the Provancher collection of IchneunonidsB [1694]. Nous tâcherons de publier ce mémoire dans le Naturaliste.
— Spécimens de photogravure de l'Imprimerie C. Darveau, Québec. C'est la maison Darveau qui imprima toute la première série du Naturaliste, et nous applaudissons de grand cœur à ses succès.
— La dévotion à S, Antoine de Padoue, par Vabbé E. DeLamarre, 2e édition. Joli petit volume qui obtient un succès mérité. En vente chez les principaux libraires, à 15 cts l'ex., $1.50 la dos., $10 le cent.
— Lettre pastorale de Mgr Vévêque des Trois- Ricièrts concernant les dangers auxquels la foi des catholique-s est exposée en ce pays. Grave document dont le titre suffît à indiquer l'importance. Nous sovihaitonsque lcssag*)s conseils du grand évèque, du philosophe renommé, du dévoué patriote trouvent chez nos compatriotes toute l'attention qui leur est due.
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PHOTOGRAPHIE
Notre collaborateur, M. Tabbé Poirier, empêché par un deuil de famille bien douloureux, pour lequel nous lui offrons nos sincères condoléances, n'a pu nous donner pour ce numéro son article habituel sur la photographie. En la prochaine livraison, il rendra compte d*une expérience fort intéressante et qu'il a dû. être le prûmier, croyon8-nous,à tenter en ce pays. •Une gravure demi-teinte montrera avec quel aUccès il 1 a fait.
QU'EiN PENSEÎiT NOS ABONNES ?
Kous sommes forcé de remettre aux livraisons prochaine» plusieurs articles que nous avons on mains (entre antres un intéressant Méuioire de M. ringéiiieur 0. Baillairgé, M. S. E. C, etc., sur le détournement projeté du Saint- Laurent par les Etats-Unis). Nous mettons souvent du caractère solide et même du petit texte, et cela à frais extra, bien entendu. Mais ce n'4'.si pas encore assez. Une augmentation du nombre de pages s'impose évidemment ; mais nous n'y pouvons songer avec nos seules ressources : nous donnons déjà tout notre travail pour rien^ et ne pouvons vraiment faire plus. — Sinous portions le nombre de pages à24,c'*à-d. auxtrois quarts de l'ancien format, nos abonnés consentiraient-ils à donner 50 cts de plus par année ! A eux la réponse. Ils auront presque tous l'occagion de communiquer avec nous, durant Tannée : eh bien, nous les prions de nous donner leur avis sur raugmentatiôn proposée, qui ne prendrait effet qu'en 1896. Car nous ne voulons pas avancer sans être sûr d'etre suivi. Mieux vaut un Naturaliste de 16 à 20 pages, que pas de Naturaliste l
Natirstllste Oanailea
VOL. XXII (VOL. II DE LA DEUXIEME 8BBIE) No 5
Cliicoutimi' Mai 1895 Bédaoteur-Pnipriétaire : l'abbé V.-A. HUAED
Un bon nombre d'abonnés ont soldé le compte d'abonnement, ponr Tannée 1894, que nous leur avons expédié arec la précéddnte livraison, et nous les eu remercions vivement. Plusieurs ont ju^é que l'occasion était bonne pour payer en même temps l'aboanement du présent volume : nous sommes tout à fait de leur avis, pour d'excellentes raisons. Noua pourrions même mentionner un vénérable curé qui s'est imposé une amende de 50 cts, pour avoir retardé de s'acquitter ppur Tannée dernière, et qui, de plus, nous envoie $1.50 pour 1895, afin denoui prouver son adhésion à n >tre projet de publier le Natu- BALISTE à vingt-quatre pages ! De telles marques d'intérêt pour notre œuvre, et tant de lettres sympathiques qu'on nous adresse bien souvent, sont pour nous un encouragement du plus grand piix. Certes, tout n'est pas rose dans la vie du journaliste ; et nous entendions tout récemment Tun de nos plus distingués publicistes s'écrier : "Dire que j'en ai encore pour trente ans, peut-être, de cette carrière !"Mais il y a des compensations ; et il suffît qu'on nous témoigne un peu de bienveinance,pour nous faire oublier en un instabt toute Tlndifférence et même les procédés indélicats qui ^ rencontrent trop souvent sur la route que nous suivons. — Eien n'encourage comme les encouragements I
ONVEliTNODSVOlEaiESALÏÏ-LAORENT!
Québec, 1er avril 1895.
M. le Rédacteur du Naturaliste canadien.
Un sujet qui doit avoir pour nous de Tactualité et pour vos lecteurs, en changeant ainsi la face du pays, est le projet, aujourd'hui devant le Sénat américain, de vastes canaux de déviation de nos eaux des grands lacs, vers le golfe du Mexique et la rivière Hudson.
Déjà, comme je l'ai fait voir en janvier dernier, Chicago est à Vœuvre sous sanction, du Congrès des Etats-Unis, dans
10— Mai 1895
le creuRement d'ua canal de 300 pieds de largeur avec un tirant d*eau de 20 pieds, et qui va prendre au Saint-Laurent, je disais un trentième de ses eaux — 600,000 pieds cubes par minute ; mais que d'autres ingénieurs estiment à 30,000 pieds par seconde : soit un dixième de celles qui d'Ontario se déversent de ce côté.
D'ailleurs, si ce dernier chiffre est exagéré pour le moment, il pourra bien devenir réel d'ici à peu d'années ; car Chicago, dont la population est aujourd'hui de près de deux millions d'âmes, pourra bien dans dix ans atteindre le triplé de ce chiffre ; et son drainage, s'accentuant dans l'intervalle, demandera pour le diluer une prise d'eau dans le lac Michigan, d'autant plus considérable.
Le motivé de ce canal de 40 milles de longueur, qui de Chicago, longeant la rivière Des Plaines, se dirigera sur Joliet pour mêler ses eaux à celles de l'Illinois qui par le Mississippi se -dirige vers le golfe, est celui de faire cesser la pollution do eon aqueduc déjà rendu à quatre milles sous le lit du lac où il prend sa source, par les égoûts de la ville qui même à cette distance au large font sentir leurs effets désastreux, et de diriger ces égoûts en sens contraire ou vers le Mississippi.
Mais pour rendre le projet acceptable aux riverains qui s'émeuvent eux aussi de voir diriger ce drainage de leur c5té, la pilule sera dorée en faisant en même temps de ce canal une voie maritime et commerciale vers l'Atlantique. 39 contracteurs avec chacun un mille à creuser sont à l'ouvrage, et te canal à la fin de 1896 sera une œuvre accomplie. Si cette déviation des eaux d'alimentation du Saint-Laurent devait en rester là, ce serait peut-être un demi-mal ou même un avantage pour Québec, en diminuant encore la profondeur, le tirant d'eau du laç Saint-Pierre, au point de forcer les vapeurs océaniques de ne pas aller au delà de l'ancienne capitale ; mais voici que se forme, au moment où j'écris ceci, une Compagnie puissante au capital de 150 millions de piastres pour construire pour des fins commerciales plus d'un canal
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additionnel devant encore s'alimenter de nos eaux en destination pour THudson.
Le trafic sur les grands lacs est de- beaucoup plus important qu on ne saurait le croire. Pour en donner une idée, je dirai, basé sur les chiffres du Major Gray,: Ing. Civ., dans une remarquable étude du commerce de ces lacs (voir le No de mars du " Canadian Engineer " de Toronto), que pendant que le mouvement moyen du tonnage par le canal de Suez ouvert Tannée durante est de 6,983.000 tonnes, celui du canal du Sault Sainte-Marie entre les lacs Supérieur et Huron et qui n'est ouvert que durant 220 jours sur les 365, est de 6,821,000 tonneaux ; et le fait que ce qui eût coûté de transport par chemin de fer 143 millions de piastres n*a été que de 23 millions par voies d'eau est plus que suffisant pour faire comprendre Timmense intérêt que peut avoir la nouvelle compagnie à se pourvoir de canaux à cet effet.
Ce qui empêche de s'émouvoir nos gouvernants en entendant parler de ces projets de canalisation est sans nul doute que l'étendue, la superficie collective de nos lacs ait l'air si immense en, rapport avec les prises d'eau qu'on se propose d'y faire. Ces surfaces telles que données par le Major Gray dans l'article suscité, sont comme suit :
Nomenclature
Eaax des lacs en milles carrés
Versant d'eau des
lacs en milles
carrés
Superficies combinées des deux
Lac Supérieur Riv. Sainte-Marie Lac Michigan Lac Huron et Baie Géorgienne Riv. Sainte- Claire Lac Sainte-Claire Riv. Détroit Lac Erié Riv. Niagara Lac Ontario
Le lac Ontario est à 246.6 pieds au-dessus du niveau dé la mer, celui du lac Erié à 672.9 pds; les lac? Huron et Michigan à 581.3 pieds, ôt le lac Supérieur à 601.8 pieds au-dessus du même niveau ; les 20^ pieds de différence entre le Supérieur et le Huron étant rachetés comme on le sait par le canal du Sault Sainte- Marie ; pendant que la différence de 8.4 pds entre le Huron et TErié se trouve surtout sur le parcours d^ larivièra Ditroit, et le^ 326 pieds entre Erié et Ontario sont formés des 160 de la chut3 Niagara, des 50 pds de rapides au-dessus de la chute, des 110 entre Lewiston et le pied de la chute et des 6 pieds dans la partie supérieure do la riv. Niagara.
Mais tout vaste que soit l'étendue collective des lacs, le Supérieur ne déverse dans les Michigan et Huron que 86,000 pieds cubes d'eau par seconde ; ces derniers 225,000 p.c. dans l'Erié ; TErié dans l'Ontario 265,000 p. c. et enfin l'Ontario dans le Saint-Laurent 300,000 p. c. comme je l'ai déjà dit.
Pendant que les lacs sont sujets, comme l'océan, à une marée, mais qui varie de IJ à 3 pouces» les fluctuations de niveau par les pluies et neiges fondues de ces 270.000 milles carrés de surface, varient beaucoup plus et ces fluctuations s'accentuent avec le déboisement du pays. Or les saignées qu'on se propose d'y faire, ne les feront point varier davantage puisque pour C3 qui est des lacs eux-mêmes il est indifférent que le surplus des eaux se déverse vers le sud plutôt que vers l'est ; et c'est précisément cela qui dissimule aux yeux de nos législateurs, de nos ingénieurs, l'étendue du mal qui menace de réduire le cours du Saint-Laurent — notre seule voie maritime — de toute la quantité d'eau (bientôt, peut-être, plus que la moitié de celle) qui saute aujourd'hui Niagara, et donne naissance au fleuve pour la diriger en sens contraire.
Les conséquences de ce faire peuvent être incalculables, et telle» qu'aucune indemnité nationale ne saurait compenser. Et dire, que la masse de ces eaux viennent de nous, sont les nôtres puisque le pays s'incline vers le golfe du Mexique, et
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que ces eaux nous viennent du nord ; et nos gouvernements nous les laisseraient ainsi distraire sans invoquer le droit des nations pendant que les droits de simples riverains ne veulent point qu'un individu fasse dévier le cours d'un ruisseau au ditriment de son voisin. Réveillons- nous î — Et qui sait sî nos aimables voisins d'au delà de la ligne 45, un coup que le goût leur en serait acquis, ne finirent pas par tout prendre, lais* sant la Niagara à sec et réduisant ainsi le Saint- Laurent au eeul drainage de la vallée de l'Ontario et des rivières qui s'y -déversent, l'Outaouais, la Saint-Maurice, là Richelieu et autres. Il est vrai que même dans ce cas il;hoiïs reste la marée pour combler jus<4u'à un certain point, à haute marée, le déficit, et cela jusqu'aux Trois-Rivières à peine ; tandis qu*à marée basse pour nous et durant les 24 heures en amont de Québec, notre cours d*eau dîminiié déplus de moitié rendrait inutiles une foule de nos embarcations actuelles et nécessiterait dVn construire d# nouvelles d'un moindre tirant ;d*eau et, partant, d un tonnage diminué, au dommage incalculable de notre commerce maritime et de cabotage, puisqu'il faudrait alors attendre la m^rée poi:r permettre aux vapeurs d'arriver à Québec et sans possibilité d*aUer au delà. Encore une foi8,je le dis,réveilIona-nous I
Chs Batllairgé,
Membre de la Société d'Ligénieurs du Canada
Québec, 11 avril 1895, M. le Rédacteur,
Depuis que je vous ai écrit, la Cîompagnie, voyant l'importance àe centres de commerce comme Toronto, Ottawa, Kingston, Montréal et pour desservir l'est d'Ontario, l'ouest de la Province de Québec et le nord d-e l'Etat de New-York, a modifié son projet en décidant de partir son canal, non pas de Buflalo, sur le Jac Erié, mais du lac Saint-François sur le Saint-Laurent au-dessus de Montréal. Ce projet sied à Mon-
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tréal et à tous leg endroits en amont de cette ville^ car îl lui est évidemment indifférent que ses vapeurs océaniques lui arrivent par le Saint-Laurent ou par New- York, la rivière Hudson, le lac Champlain et le canal proposé entre ce dernier lac et le lac Saint- François ; mais le Saint-Laurent en aval de Montréal n'en verra pas moins diminuer ses eaux non seulement de tout ce que v^ lui enlever Chicago par son canal en voie pour le golfe du Mexique, pour les rivières Des Plaines, Illinois, et Mississippi ; mais de tout ce qu'il faudra pour alimenter le canal en voie pour TAtlantique par les dits lacs Saint-François et Champlain, et il y aura encore en toute justice compensation à payer par le Gouvernement fédéral,8inon par la Compagnie, pour le dommage à tous les riverains et au pays en général en aval de Montréal à cause des désavantages d'un moindre tirant d'eau,
C. Baillairgé
lEPIDOPTERES W SBERBROOKK ET DO VOISI- NAGE DE CETTE VILLE
De tous les insectes qui habitent la ville et les alentours de Sherbrooke, les Névroptères, les Diptères, spécialement ceux qui appartiennent à la famille des Tipulides, et les Lépidoptères paraissent être dans un degré relatif les plus nombreux en individus et en espèces.
Pour ne parler que des Lépidoptères, Sherbrooke est un endroit favorable à leur propagation. Les nombreuses essences ligneuses et les diverses autres plantes qui couvrent les lieux circonvoisins et même certains quartiers de la ville fournissent aux chenilles une nourriture abondante et variée» Le climat, en outre, permet à ces dernières de subir leurs mé-
tamorphoaes sans qu'une température un peu trop rigoureuse y mette obstacle.
La liste qui suit renferme les noms des espèces que j'ai capturées durant les années 1892-93 et surtout 1894, dans les limites- de la ville et dans les campagnes avoisînantes, sur un territoire formant un cercle de 15 milles de rayon avec Sherbrooke pour centre. Cette liste efc>t loin d'être cjmplète. De nouvelles chasses viendront l'augmenter, je n'en doube pas, parce qu'il y a quant au nombre des individus ctiez plusieurs espèces des diminutions et des accroissements avec lesquels il faut compter. Une année, certaines espèces sont abondantes, d'autres plus rares ; l'année suivante, c'est le éontraîrè, une ample provision des îiecondes peut être faite, tandis que les premières ne sont plus rencontrées, au point que quelquefois, malgré les recherches les plus minutieuses, pas même un seul individu n'est capturé. Si . à cette première cause nous ajoutons les deux faits qu'un certain nombre d'espèces n'apparaissent qu'à des dates fixes et pendant un temps court, et que plusieurs d'entre elles ne volent que le soir et la nuit, nous pouvons dire qu'une collection complète, même locale, dés Lépidoptères ne peut être que l'œuvre des années.
Dans la préparation de ma liste j'ai suivi, pour les noms génériques et spécifiques, ainsi que pour l'ordre des familles le Catalogue publié en 1891 par M, John B. Smith (List of Lepidoptera of Boreal America),
Il me faut la diviser en deux parties, à cause de sa Iongueur. La première qui vient ci-après renferme les Rhopa* locera et les Heterocera jusqu'aux Nociuina exclusivement, ta seconde comprendra les Noctuina, les Oeometriva^les PyralidinayAes Tortricina et les Tinemay^i sera mise dans un No subséquent.
Je suis redevable de l'identification de presque la totalité des espèces à M. John B, Smith/^de^New Brunswick, N. J.,au Rév. Thomas W. Fyles, de Levis, et à M. et Mme C. H. Feroald, de Amherst, Mass«
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EHOPALOCERA
Fam. NYMPHAUDiE-
Sous-Fam. Nympkalinat
Argynnia cybele, Fabr. — Sherbrooke, ^uin 1894, Argynnis aphrodite^ Fabr. — Sherbrooke, juin 1894, Argynnia atlaniis, Edw. — "Montjoie" (1), juin 1894, Argynnis myrina, Grain. — Sherbrooke, mai, juin et septembre 1894 ; "Montjoie", juin et août 1894;» Brompton^ septembre 1894 ; Orford, juin 1894.
Argynnis bellona^ Fabr. — Sherbrooke, mai et juin 1894;. Brompton, septembre 1894 ; Orford, juin 1894,
Melitœa phaeton, Dru. — Sherbrooke, juin 1894 f Orford^ juin 1894.
Melipjea harrisii^ Scudder. — Sherbrooke, juin 1894 ; Orford, juin 1894.
Phyciodee tharosy Dru. — Sherbrooke, juin 18&4 ; "Mont-, joie", juin et août 1894 ; Orford Juin 1894.
Grapta gracilisy Grote et Robinson. — Sherbrooke, septembre i894 ; " Montjoie*', septembre 1894,
Grapta progne, Crara. — Sherbrooke, mai et juin 1894, Grapta J-alburriy Bd.-Lec. — Sherbrooke, septembre 1894, Vanessa antiopa, Linn. — Sherbrooke, mai et juin 1894. Vanessa milbertii, Gdt. — Windsor Mills, juillet 1894 ; Sherbrooke, août et octobre 1894.
Pyrameis hivnterar Fabr. — Sherbrooke, 22 octobre 1894, Lvmenitis arthemis, Dru.-r-" Montjoie ", juin 1894 ; Orford, juin 1894.
Limemtis disipjJVSyGàt. — Sherbrooke Juin 1894 ;"Montjoie," juin 1894.
Sous-Fam. Satyrinœ
Neœiympha canthas, Bd.-Lec. — Sherbrooke, juin 1894 ; •* Montjoie ", juin 1894 ; Orford, juin 1894.
(1) Maison de ci^mpagne du Séminaire Saint -Charles-Borromée, située prè» d'un ifili petit lac, à une distance d'environ 11 nulles à Tpuest de Sherbrooke,
Saiyrus néphele, Kirby. — Sherbrooke, juin, juillet et août
Fam. LYCiENiDJE Sous-Fam. Lycœninœ
Feniseca tarquiniusj Fabr. — " Montjoie ", août 1894.
Ghrysophanus hypophlœaSj Bdv. — Sherbroolçe, mai et juin 1894 ; " Monljoie ", juin et auût 1894.
Lyoœna pseadargiolus, Bd.-Lec., var. violacea, Edw.— Sherbrooke, mai 1894.
Fam. PAPILIONIDiE
Sous-Fam. Pieririœ
Pieris napiy Esp., yslt, frigida^ Scudd. — Sherbrooke, paai, 1894. . '
Pieris rapœ, Linn. — Sherbrooke, juillet, août et septembre 1894 ; " Montjoie '*,août 1894 ;Brompton, septembre 1894.
Colids philodice, G \t, — Sherbrooke, juin, août et 30 octobre 1894 ; " Montjoie ", août 1894.
Sous-Fam. Papilioninœ
, Papilio turnusy Linn. — Sherbrooke, mai et juin 1894 ;
«* Montjoie '', jum 1894.
Fam. HesperiDuE
Pamphila zabulon, Bd.-Lec. — Sherbrooke, mai et juin
Pamphila peckiuSy Kirby. — Sherbrooke, juin 1894 ; " Montjoie ", juin 1894 ; Orford, juin 1894.
Pamphila Triystic^ Scud. — Sherbrooke, juin 1894; "Montjoie", juin 1894.
Amblyscirtes vialia, Edw. — Sherbrooke, mai 1894.
Eudamus pyladeSy Scud. — Sherbrooke, juillet 1893 et juin 1894 ; " Montjoie ", juin 1894.
(À suivre)
L'abbé P.-A, Begin.
Il—Mai 1895
LA CHASSE AUX INSECTES
Les lieux qui promettent davantage au chasseur d'insectes sont les jardins, les champs, les bords des bois et des ruisseaux, les broussailles qui bordent les chemins et les grèves des rivières et des étangs ; les forêts épaisses et étendues, de même que les brûlés ou savanes, sont d'ordinaire très pauvres en insectes. Muni des instruments que nous venons do faire connaître, c'est-à-dire, lilet à la main, boîtes et fioles dans la poche, pelote à la boutonnière, vous attendez d'ordinaire vers 8 ou 9 heures, c'est-à-dire que la rosée goit disparue, pour vous mettre à l'œuvre. Vous fauchez à l'aveugle les prés et les buissons pour les diptères, hémiptères, orthoptères, etc., vous guettez les papillons sur les fleurs, vous soulevez les pierres, enlevez les vieilles écorces et inspectez les troncs d'arbres pour des coléoptères ; des os frais ou des débris d'animaux vous ofl!riront des staphylins, des silphes, etc., les pierres des ruisseaux vous découvriront, en les remuant, des bélostomes, des corises, des dytisques^ &c., la sève découlant des souches d'érables,bouleaux,etc..qu'on aura abattus au printemps,vous offrira des histers, des nitidules, des chrysomèles, etc., etc., ; et à chaque prise que vous faites, vous la mettez de suite en sûreté ; si c'est un coléoptère ou un hémiptère, vous le faites entrer de suite dans votre fiole ; si c'est un diptère ou un hyménoptère, vous le piquez de suite, prenant la précaution pour ces derniers de les piquer à travers les mailles du filet pour vous mettre à l'abri de leur aiguillon, ou bien les saisissant avec les brucelles qu'on aura emportées pour cette fin ; si c'est un papillon, vous évitez de le prendre par les ailes pour ne pas les dépouiller de leurs écailles, mais le saisissant par le corps en dessous des ailes, vous le pressez fortement et vous le piquez dans votre boîte, le disposant de manière qu'il ne puisse se déchirer les ailes sur ses voisins ou les bords de la boîte. (Nat. can., Vol. I, p. 187.)
LES DERNIEIIES DESCRIPTIONS DE l'ABB2 PROVANCHER
ORDRE DES NÉVROPTÈRES
Fani. VI. jESQHNID^
Artax maritime. Avax w,aritimu8f n. sp.
c? — Lonor. 2.50 pes ; expansion des ailes : 3.50 pes. D*un beau jaune brunâtre, submétallique ; la faee blanchâtre avec une bande brune trans verse au-dessus du chaperon et une tache noire en forme de T sur le vertex, velue.- Le thorax avec 2 lignes pâle» obliques sur les côtés non distinctement marquées. Ailes hyalines, le stigma jaune, non très allongé, la membrane médiocre brunâtre, blanche à la base Abdomen portant de chaque côté une carène interrompue aux sutures, assez grêle, mais renflé à la base qui porte une villosité blanchâtre, le 2e segment non auriculé, mais portant à son milieu une petite bande transverse jaune bordée de noir interrompue au milieu ; les segments terminaux sont plus ou moinp tachés de jaune à leur sommet. Appendices supérieurs noirs, velus, linéaires ovales, terminés en pointe au sommet, les inférieurs très courts. Pattes d'un roux brunâtre avec les épines noires. Tout le dessous du corps à villosité blanchâtre.
Pris un seul exemplaire c? aux Iles-de-la-Madeleine, malheureusement tout frais éclos, de sorte que sa coloration n'était pas encore très nettement prononcée, suffisammen C3pendant pour faire reconnaître que c'était une espèce différente de celles déjà décrites.(*)
ORDRE DES HYMÉNOPTÈRES
Fam. I. TENTHREDINID^
Némate à-^-y^ux, Nematas tetraopsis, n. sp.
? — Long. .31 pce. Jaune-miel avec taches noires. La face jaune avec deux points enfoncés noirs en avant des antennes
i*) Le spécimen-type se trouve au Musée du Parlement, Québec.
et deux autres eu arrière, Textréraité des mandibules, ayec une tache sur le veirtex à l'endroit des ocelles, et les antennes, noir, celles-ci aussi longues que le thorax avec les articles 1, 2 et 3 presque d'égale longueur. Le dos de chacun des lobes du mésothorax, le métathorax avec les sutures de ses flancs, la pointe de Técusson, une tache au-dessus des hanches antérieures, une autre au-dessus des postérieures sur les flancs du métathorax, noir ; les quatre trochantins postérieurs blancs. Ailes hyalines, légèrement enfumées, les nervures noires,' le stigma jaune entouré d'une ligne noire. Pattes de la couleur du corps, les tarses postérieurs légèrement obscurcis à Textrémité. Abdomen jaune-mîel, sans aucune tache. — Los Angeles (Coquillett).
Var. Sans tache noire au-dessus des hanches antérieures.
Voisin du s. poviwrrij Walsh, du mendicana, Walsh, mais s'en distinguant surtout par les gros points noirs de sa face,et son abdomen sans aucune tache (*).
Monophadne pieds-pâles, Monophadnws paZlipes, n. sp.
Ç^ — Long. .16 pce. Tête noire,sans autre tache que le chaperon transversal qui est blanc. Antennes courtes. Thorax noir, le prothorax, les bords des lobes du mésothorax, les écailles alaires avec les flancs, jaune pâle, les sutures des flancs du métathorax, avec une tache à la poitrine,noir. Ailes hyalines, les nervures brunes, le stigma jaune ; les ailes postérieures avec une seule cellule discoïdale. Pattes jaune pâle, les cuisses postérieures avec une strie noire en dedans, les tarses plus ou moins obscurs. Abdomen allongé, cylindrique, noir en dessus, blanc en dessous, le blanc remontant sur les côtés de manière à denticuler chaque segment, Tannis blanc, les valves de la tarière noires. — Los Angeles (Coquillett).
c? — N'ayant que les côtés de l'abdomen blancs, les pattes plus ou moins obscurcies, les hanches noires tachées de blanc. (**)
(A suivre)
(*) Le type se trouve au Musée du Parlement, Québec.
(**)Nous ayons vu aussi un specimen de cette espèce au Musée du Parlement de Québec,8ans remarquer si c'était le c? ou la 9. — Réd.
PHOTOQEAPHIE «I
JAMES D. DANA
Le Prof. Dana est mort le 14? avril dernier, âpé de 82 «ins. C'était l'un des plus grands savants de l'Amérique. Les principales sociétés scientifiques des deux continents tenaient à honneur de le compter au nombre de leurs membres. Ses •ouvragea sur k minéralogie et la géologie sont devenus classiques chez les peuples de langue anglaise. En voici les ti-^ très : System, of Mineralogy ; — Manual of Mineralogy ;— Manual of Geology \—Text Book of Geology ; — Origin of Gûfrai Reefs and Island^
PHOTOGRAPHIE
UNE APPLICATION DË L'ELECTRICITÉ A LA PHOTOGRAPHIE
Il ne s'agît pas, cette fois, de réelairagè de Tatelier de pose par des lampes électi iq.u^s. et des miroirs condensateurs, ni de la photographie sQUârniarine par l'éclairage à l'électricité du fond de la mer^ C'est une toute autre chose : il est «question de photographies obtenues dans le cabinet noir à la^ lueur de la lanterne rouge, au moyen de l'électricité dynamique, sans production de lumière. Photographier sans lumière aucune, par la seule influence du cpurant électrique, est-ce encore de la. photographie ? Appelez cela comme vous voudrez, mais il est bien certain qu'on peut par ce moyen obtenir des images photographiques satisfaisantes.
Yoici comment on procède. Montez une pile au bichro* mate de Bunsen de 4 ou 6 éléments suivant leur grosaeur ; faites passer le courant dans une bobine de Ruhmkorff pouvant donner des étincelles d'un demi-pouce environ à Tair libre ; placez ensuite sur une table une feuille d'étain^ reliée par un fil à Tun des pôles de la bobine, posez dessus
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une plaque eensil)Ie face en dessus, et sur l'a couche sensible^ appliquez simplement l'objet à photographier, médaille, mon-^ naie,ete.,et reliez ensuite celui-ci avec lautrepôle de la l>obine^ Maintenant faîtes inouv^oirle commntatenr de la machine dt^ manière à établir le circuit pendant une couple de secondes^ puis interrompes le courant, et l'opération est faite.
Maiatenant les opérations à faire subir au cliché sont, les mêmes que pour un négatif ordinaire, c'est-à-dira développement, fixajG^e, etc.
La figui-e ej-jointe représente une des images quenous avons obtenues par ce procédé. Sur la médaillor photographiée betrouvait reproduite en relief l'église de Saint-Joachim,, de Rome (présentée à Léon XIII par les catholique»
de l'univers à l'occasion de son jubi- Fig. 5 [«•] lé episcopal), avec
rinscription suivante : " Chiesa di S. Gioachimo — Roma" — - ("Eglise do î^,- Joachim, Rome.")
La photogr.iphie de l'autre coté de la médaille a reproduit tidèlemen-fc le portrait du Saint- Père.
Il n'est pas- liécessaire que Tobjet k photographier touche la plaque sensible. Ainsi^ d^ins une expérience suivante^ line feuille d'^étain ayant ité placée avec une electrode sur des pièces de monnaie, le tout fut reproduit ; mais le négatif
f#] fVtte vignette n'est pas trc's distincte. d'aboîd parce que le procédé dont si est question n«* ^^HurHit rivaliser avic la méthode ordinaire de photographie ;* tt ensuite, les gravures half-tone, comme celle-ci, uc s'impriment bien q,ue sus 4u papier glac^'très tupcHtiur à celui du journal.
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«a été imparfait parce que le courant s'était trop ivffaibli clans l'intervalle. Il n'y aura qu'à recommencer. Cependant un fait curieux à noter dans ce cas, c'est que, cette fois, la direction du courant étant oblique, plusieurs iin?i^es se soi>t projetées obliquement les unes sur les autres.
En enfermant l'objet et la plaque sensible dnns une boîte obscure placée sur le condensatear inférieur, on obtiert •encore une image fidèle.
I>*autres expériences nous permettent d^'espérer que nous pourrons réussir à obtenir des imjirrres aussi nettes en employant une machine d'électricité statique, et une dynamo.
Nous en reparlerons.
{A suivre)
L'abbé K Poirier.
HEUREUSES NOMINATIONS
Noas préaentoTTS nos sinoèrep fé'icitatioiisl à ne^ honoraT3les <H>nffères. M. Th» Ohapais,UÎTecteur dn Couni-.r du Ca7i(nJa,9t M.B.de laBnière.ex-Diretiteiir <du Courrier de SuinUHyacinthe, rooenimtjiit nommes, le i-remier. *"* Pré»idt*nt du <^r#Dseil Lé^risiat if," et, le «econd,*'' Surintendant de l'Itistniction publique.^' Ces nom nation il ont été. accueillies avec lapins grande satisfaction, et le Naturaliste; est heureux d*uuir son hami)le voix aux suffrages qui de par- ^ut ont Iiotioré les nouveaux titulnires.
VOIX DU LOINTAIN
— La Sentinelle -(Mattîiwa, Ont) du 26 avril, revient sur îa question du Naturaliste avec une sympathie nouvelle, et insiste encore pour que son existence soit assurée. Elle annonce son intention de publier désormais le sommaire de nos livraisons. — Que pourrions-nous dire, poiîr remercier dignement notre excellent confrère du zèle qu'il met à promouvoir notre cause !
— Voici encore un confrère qui traite royalement le Naturaliste : c'est YOiivrier catholique (Biddeford, Me). Le 26 ^ivril, lui aussi, il fait de notre œuvre les appréciations les plus bienveillantes,et la donne com!rie**solennel et Trréfutable •démenti aux accusations qu'une envieuse et chaorrine ignorance porte contre Tinstruction du clergé catiadien."
Ah ! L'appui unanime de la presse franchement catholi- <\\iQ n« nous a toujours pas manqué, jusqu'ici !
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PUBLICATIONS REÇUES
Nona accasonsTéoeption avec reconnaissanc^.de» ouvrag-is suivants r — Mgr de Forbin-Janêouj sa vie, ton œutre m Canada^ par N.-E. Dioune, Itf» S. B. C. — Joli volame de 196 pages^ consacré à ane mémoire qni doit être cbèro aa peuple canadleu. M. Dionne, dont la plome féconde enrichit souvent notre littérature d'oeuvre» historiques du plu» grand intérêt, commence,aveo cet onvrage, une galerie historique, qui recevra du public le meilleur accueil, uou» l'espérons Travailleur infatigable, écrivain érudit et consciencieux, notr» ami occupe déjà, ajuste titre un rang distingué parmi nos historiens^
— Sun Exe. L. de G. Baillairgé, comte romain,etc*, par (1.-F. Baillairgé. Nous connaissions bien M. le comte Baillairgé comme le bienfaiteur d'une fouled'œuvre» de t»iite sorte ; et le Naturaliste lui-même est au nombre de ses obligés. Mais nous étions loin de soupçonner, avant d'avoir parcouru ce volume^ le r6le important qu^a joué cet holn>me diatingijé,. durant une longue carrière,, et jusqu'à quel point il a mis ses ressources à contribution pour tant de pieutetf fondations. !>' ouvrage contient aussi une foule de notes historiques, sur* diTers sujwta, qui nous ont vivement intéressé.
— Annales de la Société entamologique de Beigîque, Tome XXXVIII. Volume de plu» de 700 pa^es, rempli de mémoire.' eu français, anglais, latin, aile* mand, sur le monde des insectes.
— Spring Catttlog of rhoice Flower Seeds, BuHhs and Plants^ Ben Hains, New- Albany, Ind. — Booh on Swokmer Gardening ^ 1805, J. J. Bell, Binghamton, N. Y. Gravures à profusion, conseils autorisés puur la culture, voilà et qui remplit ces deux brochures.
DEMANDE D'ECHANGES
Monsieur H. Miot, Jup?e d'instruction, B^une [Côte d'or),. Fh*nce, serait heureux de ncevoir de» coquilles de Mollusques terrestres et iiuviatiles du Ca-* Aadaetdes pays étrtvngers, « t des Coléoptères (surtout cicindèles^ carabes,calo^ cornes, I>ameilicorneSr fjougicorne&et Phytophages) ; eu retour, il oâjre de»' Insectes et des Mollusques de France et d'Afrique.
LE SEUL QUI RESTE I
Nous ne eotiDaissons plus qu^an seul exemplaire complet de la x>renrière série du NATUBit-LisTE canadien, qui soit à vendre ;.20 volumes brodiéa Prix :: $3&. S'adresser au Directeur du *' ^Naturaliste ".
VIENT DË^RArrRE :
I/'Apotrb df Saqcbnay, 3e éditiou, par Tabbé V.-A. Hua»d. Volume in^ 8o illustré, de grand luxe typographique, et qui fait l'éloge de l'Imp. If* Brousseau,de Québec. C'est la biographie de feu Mgr D. Bacine, premier évalue de Chicoutimi. Un beau portrait demi-teinte, deux vues de Chicontiu^i, en 185&et ibStô, et une vignette représentant la vieille chapelle des Jésuites an Poste de Chicoutimi. — liUi vente, au prix de 50 ct«,' chez l'auteur, au Séminaire de Chdcoivtimi y^ chez MM. Langlais & Fils, et Filt«au^ à Québec
Nos compliments au Spectateur, de Hull, qui vient d'^entrer d»ns sa septième année.
•^— Remis au prochain numéro, qui paraîtra dans quinze jours, une très intéressante chronique de M. Fletcher, de la. Ferme expérimentale d'Ottawa.
LE
VOL. XXII (yO^- n DE LA DEUXIEME SEEIE) No 6
Chicoutimi' Juin 1895
Eédaoteur-Prtipriétaire : l'abbé V.-A. HUÀBD
Le numéro suivant •^'juillet) du Naturaliste ne paraîtra probablement pas avant le milieu du mois d'août. Accusé du délit d'excès de travail et condamné de ce chef à deux ou trois mois de repoa complet, nous emploierons ce temps à parcourir la côte nord du Saint-Laurent, depuis Betsiamis jusqu'à Natashquan. Naturellement, nous nous proposons de faire ample connaissance avec la faune et la flore de cette partie du pays, et nous en dirons probablement queN que chose à nos lecteurs, un jour ou l'autre. — Nos correspondants voudront bien contiauer à nous adresser leurs lettres à CbicOutimi, d'où elles nous se* r>nt réexpédiées. Seulement, ce serait s'exposer à une déception certaine» quQ de s'attendre à recevoir la réponse par retour du courrier.
LE REVEIL DC PRINTEMPS A OmWA<'>
Nul moment dans toute Tannée n'est plus joyeux que les premiers jours du printemps, alors que tout ce qui a vie se ranime après son lon^ sommeil de l'hiver. Ceci est surtout vrai pour le naturaliste dont la clef d'or du savoir a ouvert les yeux, et qui peut ainsi reconnaître ses vieux amis à mesure qu'ils réapparaissent, — oiseaux revenant de leur long voyage au midi vers dts pays plus chauds, insectes sortant de leurs retraites d'hiver, fleurs prenant la place des frimas.
(1) Nous n'avons pas besoin de faire remarquer à nos lecteurs quelle bonne fortune c'est, pour le Natukalisïe, de compter M. Fletcher, Entomologiste ©t Botaniste de la Ferme expérimentale d'Ottawa, au nombre de ses collaborateurs. Félicitons seulement le savant écrivain d'avoir acquis une aussi parfaite connaissance de notre langue. Comme on le sait, M. Fletcher, lorsqu'il assiste à quelque coaveation agricole, dans noire I*rovince, tient à donner eii français ses intéressantes causeries scientifiques. —Bâd.
12— Juin 1895' ^
C'est avec un plaisir toujours aussi vif que l'ami de la nature cherche d'année en année à s'asçiurer de la datQ où arrivent )e^ difiérents oiseaux, et où bourgeons et boutons déploie;nt leurs trésors dé feuilles et de fleurs.
Cette année-ci,le printemps a été tardif, lent et irrégulier à venir ; il a paru l'être d'autant plus après le printemps remarquablement hâtif de, l'année dernière. Dans le courant de l'hiver nous avons observé peu de nos petits amis emplumés. En janvier on pouvait voir quelques Corneilles sur les taa de fumi<^r des fermes, ou volant le soir vers leurs asiles de nuit dans les bois épais ; et on apercevait à Toccasion par la ville un© Pie-grièche boréale, visiteur peu bienvenu parmi le», bandes de Moineaux d'Europe ; bon nombre de ces petit» emigrants batailleurs deviennent la proie de ses ongles acérés et de son bec cruel. Plus. tar4 se ^ont fait voir, des troupes de Jaseurs de Eiohème et de Qros-becs des pins se repaissant des baies rouges du Sorbier des oiseleur8,arbre planté eu beaucoup d'endroits pour or.nement.
Le premier emigrant à nous revenir est toujours l'Alouette des prairies (Pr^^irie horned lark, Otocoris alpestrisi praticola), qui cette année a fait sa première apparition le 6 mars : on pouvait la voir le long des routes, ou l'entendre répéter %a, courte chanson, poaiée sur quelque motte, de terre ou quelque espace de terrain dénudé de neige. Il y a toutefoii^ encore bien des jours? froids, bien des tempête? à éprouver avaptque ne se inontrent d'autres emigrants printaniers, et, en général, c'est seulement le 28 mar^ que le chant réjouissant du Rossignol du Ganadï^ nous annonce qvie le pri^te^lpsj ^st vraiment près d'arriver. Cette année-ci ce bienvenu petit ipesjsager n'a été observé que le 2 av^l, et en i^omme ïm* née a été plus irrégulière qu'aucune autre depuis quinze ans que je preqds note de mes observa()iop8.
Plus d'un oiseau n'a pas du tout été aperçu, et de toutes \&a^ espèces! il y a eu un nombre i:emarquablement faiblQ dUn* dividua. Ça été particulièrement le cas pour le Pinson k poitrine blanche et l'Oiseau bleu,ou Rouge-gorgq bleu,çomme
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ôn rappelle quelquefois : au lieu d'arriver comme d'ordinaire vers le.ler avril'le premier ne s'est fait entendre quavers latihd'a moi?,etle second le lOavril Seulement. Cette abseneedes oiseaux a été remarquée peix plusieurs, et le professeur Macoùn, natux'âlifite de la Commission géologique du Canada, a Supposé que la cause pouvait en être du tétnps froid plus au midi, qui aurait interrompu la migration vers le nord. J'indiquerai maintenant les dates de la première apparition à Ottawa,cet^ te année, de quelques-uns des oiseaux les mieux connus.
Le 1er avril, le seul oiseau qu'on pût trouver dans les bois était l'Alerte, petit visiteur d'hiver, la Mésange à tête noire, activement occupée â chercher sur les arbres des araignées ôt d'autres insectes printaniers. Le 3 avril se montrèrent les premiers Rouges -gôrgeé, puis, quelques joui-s plus tard, un petit nombre de plus ; màià ihaîntenànt encore ces oiseaux favoris de tous sont moins nombreux qUe d'ordinaire. L'Oîseau bleu volé en général en avril par troupes d'un poteau à l'autre devant le promeneur, le long déà routés éi cbémiûs, déployant ses chahhantes âileS bléiies et sa poitrine rouge tout en laissant échapper quelques notes de sôii (Jhant doux et étrange ; cette année 11 û. été remarcjûabreiiieût rare : je n'en aï v-u qu'un seul couple le 10 avril.
Le 4 du mois, nous arrivaient de dessus les touffes de joncs dans les maiàis, les notes désagréables de l'EtoumeaU aux ailes roiiges, et des troupes de Mainates pourpres, en passant en vol rapide dans les airs, faisaient entendre leur cri non moins discordant. En délicieux contraste avec ces sons, une mélodie ravissante s'échappait dans les bois du gosier de nom^ brèux représentants de l'Oiseau rouge, à mon avis, le roi des chantres ailés. Aucun autre de nos oiseaux sauvages du Canada ne s'apprivoise aussi facilement, ni n'est si heureux en réclusion, que ce charmant chanteur. La femelle peut chanter, mais c'est le mâle qui sait faire couler un flot modulé de mélodie continue. Le mâle a trois chants distincts : l'un est un cjri sauvage, inquiet, qu'il pousse quand il appelle sa compagne ou qu'il est surprié par une intrusion ; le second est un chant
heureux, joyeux, qu'il fait entendre deboufc, la tête élevée, posé sur le plus haut rameau d'un jeune sapin, près d'où sa compagne a construit son nid ; c'est perché au repos sur une branche parmi le feuillage, qu'il murmure son troisième chant, ruisselant, flûte, paisible, délicieusement doux, qui ne s'entend qu'à quelques verges au plus. Ce bel oiseau semble par un jour venteux avoir une çi^'édilection particulière à essayer par ses accents enchanteurs de l'emporter sur le vent qui sifHa autour de lui.
Le 5 avril, des troupes de Lizering et de Becs-croisés d'Amérique se firent voir dans un marais d'épinettes rouges. Le 12, la petite note plaintive du Chardonneret frappa mou oreille pour la première foi?, et le 15, par une brillante matinée ensoleillée, toute la campagne résonnait du chant joyeux' du Eossignol des guérets. A partir du 17, date moyenne habituelle du retour des Hirondelles,j'é^ûai soigneusement l'arrivée de ces oiseaux ; mais c'est le 20 seulement que je vis quelques Hirondelles bleues et deux ou trois Hirondelles à ventre blanc. Ces quelques-unes toutefois paraissent avoir disparu, et le mois s'est terminé sans que le grand corps d'armée de ces voyageurs soit encore arrivé.
Le 22 avril, les trois jolis Pinsons — le Pinson fauve, le Pinson à couronne blanche* et le Pinson des montagnes — se sont montrés en petit nombre, volant bas le long du pied des haies et faisant entendre leurs doux chants. L'Oiseau gris et le Pinson des savanes n'est paru que le 26, quinze jours plus tard que l'époque ordinaire. Le 27 avril, jour brillant et chaud, a ajouté à notre liste le Pe-wit, et dans les bois le court cri discordant du Nuthatch du Canada a été entendu pour la première fois. L'Ortolan du Canada, oiseau plutôt plus grand et à couleurs plutôt plus vives que l'Alouette des prairies, s'est fait voir en troupes nombreuses, et avec eux se trouvaient quelques spécimens du Bruant de Laponie. Dimanche, 28 avril, j'ai aperçu deux actifs Grimpereaux communs qui couraient en haut ua orme, examinant chaque crevasse à la recherche dés
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insectes ; et le dernier jour d'avril a été celui de l'arrivée du Pinson à poitrine blanche.
^Les notes sur les plantes qui ont fleuri se résument à queljnots. L'Aulne n'a développé ses chatons que le^l7 avril ; le 19, îe Tremble et le Coudrier {Oorylus rostrata) étaient en fleur; le ■20,la Plaine blanche ; le 27,1a Plaine fouge,rH3patiqile à trois lobes et le Sang-dragon; et le 28, le Bois de plomb a épanoui ses boutons noirs poilus et déployé* ses fleurs jaunes.
James Fletcher.
" OUR ŒT FRraS AND IN'SECT FilEr''
parie REV. THOMAS W. FYLES, F. L. S.
South Quebec
{Traduction)
[Continué de la page 44]
STEUCTURE DES INSECTES
L'insecte parfait est très distinctement partagé en trois parties : (A) la Tèle, . (B) le Thorax, et (C) F Abdomen.
(A) — A la TÊTE sont attachées les " cornes " ou antennes qui différent suivant les espèces. Elles sont :' en forme de massue ; ciliées, frangées de poils ; filiformes, ayant la même épaisseur dans toute leur longueur, comme un fil \ Jusiformes^ en forme de fuseau ; moniliformes, composées crarticles distincts ressemblant à des grains de collier ; pectinées, en forme de peigne ; ete. ,
On voit encore, fixés à la tête, les palpes (au nombre de deux, quatre ou six), les mandibules (pinces) et les maxillaires (mâchoires) des insectes qui mordent, et le proboscis ou la trompe de ceux qui se nourrissent par succion, Ce dernier or-
gane, dans tin certain nombre de LépiJaptètt?s, est très allonge, et, quand l'insecte ne s'en sert pas, il est enroulé comme tm ressort de montre et prot(^é par les palpes.
Il y a aussi, dans la tête, les yeux qui sont à facettes et immobiles. Ces facettes sont hexagonales, comme les eelltiled d'un rayon de miel. On en a compté 12,500 dans l'œil de la Libellule ; 4,000 dans l'çBil de la Mouche domestique, et 17,000 dans celui du Papillon. Chacune de ced facettes peut donner une image distincte ; mais comme toutes les images produites sont projetées ensemble sur un même centre nerveux, elles ne donnent qu'une ôeulc» perception de ce qui est dans le champ visuel. — Beaucoup d'espèces, en plus de ces grands yeux compbséîs qui éont ai apparenté, ont aû^si trois petits yeux, nommés ocelles, placés en triangle sur le sommet de la tcte.
(B) — Les pattes sont fixées au THORAT. Elles sont au nombre de -six, quoique, dans certaines espèces, la première paire ne seive pas pour îa marébe.
Les parties articulées des pittes sont les suivantes : la coxale tout près du corps, puis le troeJiantin, et ensuite, successivement, le fémur ou la cuisse, le tibia ou la jambe, et le tarse ou pied. Le tarse est diviàé en feiûq articles, dont le dernier se termine par deux crochets, sous lesquels se trouve un petit coussinet nommé pulvilltLs,
Le thorax porte encore les ailes qtii sont au nombre de deui ou de quatre et dont, comme nous l'avons vit, la structure et l'apparence varient considérablement. Chez quelqueà Lépidoptères, les quatre ailes sont dressées, dans le Vepos ; mais chez quelques-uns des " Sauteurs " (skippers), famille des ffesperiJce^les ailes antérieures seules prennent cette posîiïon. Dans un gi^ànd nombre des nocturneà (moths), los ailefe au repos semblent former comme un toit qui abritlB le côrpsi, et, dans C6 cas, l'es ailes postérîbureâ Çaecondaires) sont ordihairement recouvertes par les anténeures iprimaireÈ); et soU- Veut céô ailes de dessous ont des couleurs plus éclatantes qufe Ifeè autî^ea.
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Les ailes des ''barbeaux" (col(5optère5), dans la position de repos, sont proprem<*nt repliées sous les élytrea ou teguments de consistance cornée qui les recouvre ; et il est intéressanlb de voir par quel procédé méthodique un de ces insectes, en s'abattant sur une surface, arrange sej ailes. Le Staphylin, notamment, dont les élytres sont très petites, est obligi, pour installer dessous ses ailes membraneuses, do se livrer à des contorsions qui rappellent les efforts d'une petite enfant qui veut attacher sa robe par derrière.
Les Diptèresi, comme l'indique assez leur nom, ont seutement deux ailes. Les ailes postérieures, dans ces insectes, sont remplacées par deux appendices terminés par un petit bouton, que l'on nomme balanciers (haltères).
La reticulation des ailes,' c'est-à-dire la disposition des nervures sur leur surface, est de giande importance pour la détermination des genres et des espèces, chez beaucoup d'insectes.
(C) — L'abdomen, qui est ordinairement la partie la plus considérable de l'insecte, est pourvue quelquefois d'un aiguillon acéré qui joue le rôle d'arme défensive, et, d'autres fois, d'une tarière qui, comme le fait voir une observation attentive, se Ci»mpose d'un ovipositeur et de sa gaîne. Cette gaîne, chez un Ichneumon que l'on conserve dans une collection, s'ouvre dans sa longueur, et l'on croirait alors que l'un de ces insectes, desséch', a trois qtœues.
Les insectes lespirent par des ouvertures appelés stigmates, qui d'ordinaire sont aa nombre de 18 : neuf de chaque côté du corps. Le coçur est constitué pî^r une sorte de long tube ; le cerveau est disséminé dans des ganglions on centres nerveux, placés le Igng du dos. Et cela ejçplique précisément ce fait, qu'une portion du corps d'un in^qte, détachée du reste^ conserve sa vitalité et continue à remplir ses fonctions par* ticulières durant un si long espace de teu^ps.Le petit vilain qui avait coupé en deux une grosse guêpe, fut bien surpris d'en voir la tâte et la '' poitrine " s'entoiler sur lea pattes ; il apprit
aussi, à ses dépens, que Tabdomen n avâît pas perdu San pouvoir de piquer. Au dire de Carpentor,à la page 358 de son ou-: vrage intitulé'' Animal Physiology J'qn&nd la "Mante religieu-> se"est soumise au même traitement que la guêpe de ce mauvais garnement, son arrière-train continue à se balancer, de façon fort comique, sur ses quatre pattes et résiste fort bieii aux tentatives que l'on fait pour le renverser.
LEPIDOPTERES DE SHERBROOKE ET DD YÛISImî DE CET-TË VILLE
[Con*ini\é de la page 77]
HETEROCERA
Fara. SPHiNGiDiE
Sous-Fam. Macroglossinœ
Hemaris thysbe, Fabr., var. ruficaadis, Kirby, — " Mont-, joie", juin 1894.
Sous-Fam. Chœrocavipinœ
Amphion nessas, Cram. — Sherbrooke, mai et juin 1894. Deilephila gallli, Rott. — Sherbrooke, 1892.
Sous-Fam. Sphinginœ
Sphinx Kalmice, S. et A. — Sherbrooke, juillet 1894. Sphinx chersis, Hbn. — Sherbrooke juillet 1892. Sphinx canadensis, Bdv. — Sherbrooke, juillet 1892. Ceratomia aniyntor, Hbn. — Sherbrooke, 1893.
Ceratomia undvlosa, Walk. — -Sherbrooke, juillet 1892.
Fam. Agapjstid^
Alypia langtonii. Coup.—" Montjoie ", juin 1894. .
Fam. SYNTOMIDiE
Lycomorpha pholus. Dru. — " Montjoie ", 1894.
Fam. CxENUCHiDJa
Ctenucha virginica, Charp. — Sherbrooke, juillet 1892 et juin 1894 ; " Montjoie", juin et juillet 1894*
Fam. LiTHOSiiDiE
Euphanessa mendica, Walk. — Sherbrooke, juillet 1893 et juillet 1894 ; " Montjoie '\ juin 1894.
Fam. ArctiiDuE Sous- Fam. Arctiinœ
Eaprepia caia, Linn. — Sherbrooke, juillet et août 1894.
Euprepia caia, Linn., var. americana, Harr. — Sherbrooke, 1892.
Arctiaparthenice, Kirby. — Sherbrooke, juillet 1892.
Pyrrharctia isabellaj S. et A. — Sherbrooke, juillet 1892 ; '' Montjoie ", 1894.
Phragmatobia ruhricosa, Harr. — Sherbrooke, juillet
Spilosoma virginicay Fabr. — Sherbrooke, juillet 1892, mai et juin 1894.
Hyphantria cunea, Dru. — Sherbrooke, juin 1894.
Eahsidoia tessellata, S. et A. — Sherbrooke, juillet 1892.
Halisidota caryœ, Harr. — Sherbrooke, février 1895. * (1)
Halisidota maculata, Harr. — Sherbrooke, 5 décembre 1894. *
Fam. LiPARiDiE
Orgyia antiqua, Linn. — " Montjoie ", août 1894. Orgyia definita, Pack. — Sherbrooke, septembre 1894. Par orgyia clintonii, G. & E. — Sherbrooke, juin 1894.
Fam. LiMACODiD^
Heterogenea schurtle^i, Pack, var. cœsonia, Grt. — Sherbrooke, juin 1894.
[1] Une date affectée de ce signe * est celle de l'éclosion de la chrysalide provenant d'une chenille capturée dans le Cours de l'été ou de l'automne précédent et élevée dans une cage ad hoc,
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troduire sons les pièces rncHalliques par des points de leurs bords où il n'y avait pas contact iinmcfdiat avec la couche gelatinise, et le résultat a été qu'au développement rien ou presque rien de distinct n'est apparu ; ceci, joint au fait que des images se sont produites sans production de lumière,nous semble prouver sûrement que c'est bien Taction chimique de l'électricité sur les sels d'argent qui a causé les efifets obtenus. Un autre fait qui confirme cet avancé, c'est qu'une étincelle de la machine électro-statique ayant plusieurs pouces de longueur n'a pas impressionné une plaque do ra|:»idité moyenne, tandis que toutes celles qui se ?ont produites directement sur la couche sensible ont éié vues sur le négatif, .tantôt droites, tantôt en zijjzagy selon la manière dont elles étaient apparues.
La machine électro-statique peut remplacer la bobine de toutes manières, bien qu'elle ns soit pas toujours auasi commode pour cette fin.
Avec celle-ci, un phénomène curieux est le suivant. Prenez une plaque ordinaire de vt-rre, appliquez dessus une pièce de monnaie; puis, au moyen de l'excitateur, faites partir sur cette pièce quelques fortes étincelles ; d'abord vous ne verrez rien, mais projetez l'haleine sur la plaque, et vous verrez apparaître l'image ; et il est évident qu'elle s'y sera imprimée, car vous aurez quelque peine à la faire disparaître.
Nous n'avons pas réussi à obtenir de résultats satisfaisants avec la dynamo. Il est vrai que la seule machine à notre disposition était très petite.
De tout ce qui précède, ne ressort-il pas clairement qu'on peut photographier dans l'obscurité aV)solue avec les ondes émises par une machine électrique ? On a peu travaillé jusqu'ici dans cette direction, et on n'en est encore qu'à la période des tâtonnements, mais il y a là un vaste champ à explorer, et il ne serait pas surprenant qu'on entendît bientôt parler de nouvelles découvertes et de nouvelles applications utiles de l'électricité, dues à ce procédé de photographie.
L'abbé E. Poirier.
PETITES NOTES
PETITES NOTES
— M, C.-E. Dionne, Conservateur au Musée de TUniversité Laval, possède une perdrix de montagnes (Bonasa itmbellus, Staph.) presque complètement blanche.
— On nous a consulté sur le projet de tenter l'éleva^re du Castor. Voilà une expérience que nous suivrons avec grand intérêt, si elle se réalise.
— Le Muséum d'histoire naturelle de Paris vient de recevoir en cadeau une collection d oiseaux, comprenant 25,000 spécimens, réunis par un M. Boucard. 11 n'y a pas besoin dé dire que la collection ornitlulogique du Jardin des Plantes, qui était déjà très considérable, l'emporberajdésormais sur celles de tous les musées de ^l'univers.
— Au Couvent des Sœurs de Saint'î-Crciix, à Saint-Laurent, près Montréal, on a réuni déjà près de 1200 spécimens de plant'3S diverses, tous nominéi et classitiis. Voilà im bal exemple !
—11 n'y a, dit-on, qu'un dixième des]plantes connues qui exhale une odeur,
— Les PUCES et poux du bétail.— Ces h5tes incommodes sont détruits si l'on frotte les animaux avec de Y huile de lin, à l'aide d'une brosse. Si ce moyen ne réussit pas entièrement, on donne auxjanimaux, tous les deux jours, une cuillerée de fleur de soufre (aux jeunes, une seule). "Ca moyen est infaillible. On peut aussi mélanger la fleur de soufre à rhuile de lin pour en frotter Tanimal. {Cosmos.)
Le Colonisateur canadien (50 cts par année : Boîte 2167 B. P., Montréal) a commencé sa neuvième année. Nos félicitations et bons souhaits à cet intéressant journal qui se dévoue à la grande cause de la colonisation.
dorsal étant aussi marginé de blanc aux côtés, les pattes avec une ligne noire en dedans des cuisses et des jambes.
Var. c? — N'ayant que Textrémité de Tabdomen noire, les pattes en partie noires, n'ayant de blanc qu'à l'extrémité des cuisses et au milieu des jambes en dehors. — Los Angeles (Coquillett.) (*)
FAM. IV. ICHNEUMONIDJS
Pezomachus niger, Pro v.. Al. p. 362. Var. Tout le thorax brun-roussâtre, la tête et les antennes brun-roussâtre plus ou moins foncé,
FAM. V. BRAGONIDM
Agathis tête-noire, Agathis nigriceps, n. sp.
Ç — Long. .25 pce. Eouge brun avec la tête noire. Tête polie, brillante, le rostre allongé, antennes noires, plus courtes que le corps. Thorax rouge avec une tache noire sur le métathorax, celui-ci rugueux avec une petite carène au sommet accompagnée d'un petit sillon de chaque côté,écailles alaires noires. Ailes fortement enfumées avec une tache hyaline vers la base du stigma, la 2e cubitale petite, en triangle pédicule. Pattes noires avec les cuisses postérieures rouges. Abdomen fort, poli, brillant, le segment basilaire canaliculé au milieu, le • 2e avec une pointe à sa base au milieu et une impression crénelée, semi- circulaire en avant de son milieu, la suture entre le 2e et le 3e droite et crénelée ; tarière aussi longue que l'abdomen et le thorax pris ensemble. — Los Angeles (Coquillett).
Espèce bien remarquable par ses cuisses postérieures rousses et l'impression semi-circulaire de son 2e segment abdominal. (*)
FAM. ODONTQMACHID^
Gen. Odontomache, Odontoniachus, Lund.
Tête grande, plus large en avant. Mandibules insérées contiguës Tune à l'autre, très longues, étroites, presque cylindriques, recourbées intérieurement à leur extrémité. Pro thorax arrondi et rétréci en cou en avant. Mésothorax plan en
(*) Type au Musée du Parlement, Québec,
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dessus ; méfcathorax subcylindrîque en avant. Pétiole avec une écaille à profil trianoriilaire vue de côté et portant une longue épine à son sommet. Abdomen fusiforme, pointu à Textrémité. Ailes avec 3 cellules cubitales et 2 discoïdales.
Insectes bien remarquables par la forme dejleurs mandibules.
Odontomache soyeux, Odontomachns sericeus, n. sp.
? — Lonçr. .48 pce. Noir ; la tête et le thoiax à reflots soyeux, Tabdomen poli, brillant ; les antennes avec les pattes d'un brun-roussâtre, Epistome petit, triangulaire, s'avançant entre les antennes ; un sillon part en dehors de l'insertion des antennes de chaque côté pour s'unir vers le milieu de la face à l'endroit où une petite pièce triangulaire ])orte les ocelles, et continuer ensuite jusqu'à Tocciput qu'il divise en deux lobes arrondis. Prothorax finement aciciilé transversalement ; mésothorax à dos uni, très finement soyeux ; métathorax aussi aciculé transversalement avec une protubérance lisse et brillante sur chaque angle postérieur. Ailes passablement enfumées, avec 3 cubitales et 2 discoïdales. I^es jambes à couleur plus claire que le reste des pattes. Pétiole à écaille surmontée d'une épine longue et aiguë, le reste de l'abdomen en ovale atténué en pointe à l'extrémité, noir avec poils épars blanchâtres.
Pris une ? de ce singulier genre à l'île de Trinidad, (*)
{A suivre)
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UNE APPLICATION DE L'ELECTRICITÊ A LA PHOTOGRAPHIE
Les expériences que nous avons pu faire jusqu'ici avec la bobine de Euhmkorff prouvent qu'il faut laisser agir le courant électrique pendant quelques secondes seulement, s'il est fort, et pendant plusieurs minutes, jusqu'à dix ou quinze, s'il €st faible.
Dans quelques cas des effluves lumineuses ont paru s'in-
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
Tortincidia testacea. Pack. — Sherbrooke, mai et juin 1894.
Fam. NoTODONTiD.^
Datana miiiistra, Dru. — Sherbrooke, juin 1894. Œde'niasia concinna, S. & A. — Sherbrooke, juin 1894. Schlzura ipomecBy Doub. — Sherbrooke, juiu 1894. Schizura unicornis, S. & A. — Sh(3rbooke, août 1894. Heterocampa bivundata. Walk. — Sherbrooke, juin 1894. Cerura borealis, Bdv. — Sherbrooke, juillet 1892.
Fam. Saturniid^ Sous-Fam. Attacinœ Aitacus cecropia, Linn. — Sherbrooke, mai et juin 1894.
Sous-Fam. Saturniin^e Telea polyphe)nuSy Cram. — Sherbrooke, juin 1894. (A suivre)
L'abbé P.-A. Begin.
l.i MCLTIPLICATION DES MOUCHES
Sous ce titre, on lit dans Le Sténographe canadien du mois d'avril :
" Il est admis que la mouche peut produire six générations par an ; la moyenne est de 80 œufs par ponte. Il faut compter que la moitié de chaque ponte donne naissance à des sujets femelles, c'est-à-dire 40, qui, à la première couvée, donnent naissance à 3,200 mouche.^: dont 1,600 femelles. En continuant le calcul, on trouve que, d'une année à l'autre, une seule mouche a une descendance de 8 milliards 112 millions d'insectes ! Heureusement que le froid, en Canada, et les araignées en font mourir une grande partie. Dans les pays chauds, on trouve une quantité colossale de mouches, ce qui n'a rien d'extraordinaire, étant donné ces explications."
Il s'agit ici, sans doute, de la Mouche domestique. — Nous avons passé six semaines aux Petites Antilles, dans les pays
chauds, par conséquent ; et loin d*y avoir trouvé " une quantité colossale de mouches," nous n'en avons vu que très peu. ' C'était en avril et mai, et il se peut qu'en d'autres saisons on en voie davan*}age. Du reste, les autres insectes étaient aussi en très petite quantité. Quant aux oiseaux, ils étaient encore plus rares. Dans nos cliujats tempérés, nous sommes un peu gâtés : la* belle saison est chez nous de courte durée, et les volatiles de tout genre paraissent presque tous en même temps, dans l'espace de quelques mois.
LES DERNIERES DESCRIPTIONS DE l'ABBB PROVANCHER'"
OEDEE DES HYMÊNOPTÈEES
FAM. I. TENTHREDINIDuE
[Continué de la page §0]
Macrophye pieds-hlancs, Macrophya alhipes, n. sp.
9 — Long. .25 pce. Noire, les palpes excepté le dernier article, les écailles alaires, une ligue en avant, l'écusson, un point de chaque côté sur le métathorax, l'extrémité do l'abdomen, avec les pattes, blanc ou jaune-pâle. Chaperon brillant, ponctué ; antennes courtes, sans taches. Ailes hyalines, les nervures noires, le stigma jaune bordé d'une ligne noire, pattes blanches, les hanches excepté à l'extrémité, une ligne en dedans des cuisses, l'extrémité des 4 cuisses postérieures avec le sommet de leurs tarses, noir. Abdomen robuste, noir avec l'extrémité jaune.
c? — Avec les côtés de l'abdomen blancs, chaque segment
(1) Contrairement à ce que nous avons dit à la page 60, le droit de priorité des descriptions dépend de la date où ces descriptions sont publiées. Il pour rait donc se faire que quelques-unes de ces espèces nouvelles aient été decri tes en d'autres publications, depuis la mort de i'abbé Provaucher (1892.) Mnis la chose est peu probable,' les specimens d'espèces nouvelles étant ordinaire ment des uniques.
fï^f^ %-^r J^/r/
Le Moniteur (hebd., $1 par an, Levis) est entré dans sa troisième année. Prospérité et longue vie à cette feuille, dont la rédaction est vraiment remarquable.
BIBLIOGRAPHIE
No» remerciements aux auteurs des ouvrages suivants^ pour le gracieux envoi d'un exemplaire:
— Impreaaions de voyage:De Québec à i?on»e,par l'abbé H. Cimon, Qaébec4dd5. fL'ex. 25 cts, cbea rameur, à Chicoutimi,et ch^y. les libraires ée Québec.) Il y a bien des recita de " voyage en Europe '^ celui-ci a le mérite d'être court. C'est déjà quelque chose ! Et puis la note édifÎAnte n'y manque pas. Il y a donc plaisir et profit à suivre M. l'abbé Cimon dans son voyafîe jusqu'à Borne, en attendant qu'il nous communique aussi ses souvenirs de Terre Sainte.
— La fin du monde, par P.-P. Paradis, Chicoutimî, 1895 [25 cts 1' ex., chez l'auteur, cultivateur de Chicoutimi.] Vinjçt-deux pages d'alexandrins, dont bon nombre se portent vraiment bien. L'auteur termine aiufi son Prologue :
Je le sais, je ne suis qu'un rustique poëte ; Ma lyre est paysjine, et son habit de fête — D'étoffe du pays — teint desombres couleurs Attire la critique et non pas les fiatteurs.
Nous ne voulons être ni critique ni flatteur. Nous dédirons seulement appeler l'attention sur un écrivain qui recherche les bonnes grâces d'Apollon et de Cérès en même temps, et qui fit des vers longtemps avant de savoir 1» grammaire.
VIENT DE PARAITRE
L'Apotre du Saguenay, 3e édition, par l'abbé V.-A. Huard. Volume in- 8o illustré, de grand luxe typographique. C'est la biographie de feu Mgr D. Eacine, premier évêque de Chicoutimi. Un beau portrait demi-teinte, deux vues de Chicoutimi en 1856 et 1892, et une vignette représentant la vieille chapelle des Jésuites au Posts de Chicoutimi. — Kn vente, au prix de 50 ctF, chez l'auteur, au Séminaire de Chicoutimi * et chez M VI. Langlais & Fils, ei Filteau, à Québec.
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PROl'OS DE RETOUR
II y a bien des semaines que le Naturaliste paraît sommeiller. Le voici qui revient aujourd'hui à sa tâche. Nous ne donnons pourtant à ce numéro de juillet que seize pages, pour ne pas retarder encore sa publication de tout le temps que nous mettrions à rédiger le supplément consacré à la Zoologie ; c'est-à-dire que cette livraison n'a que le nombre de pages auquel nous sommes tenu.— Nous espérons publier le numéro d'août dans une quinzaine de jours, et nous pour* rons ensuite reprendre la publication régulière du journal.
Cette longue absence de nos bureaux a causé des ennuis à plusieurs de nos correspondants, nous le savons. Nous le regrettons et nous nous efibrçons depuis notre retour de mettre au point notre correspondance.
De même, nous ne savons rien de la littérature scientitique de ces trois derniers mois, et il se peut que cette ignorance involontaire soit la cause de certaines lacunes dans la composition de quelques-unes de nos prochaines livraisons. Ici encore, nous ferons notre possible pour reprendre le temps perdu.
— Ajouterons-nous que nous sommes prêt à faire gentil accueil à tous les envois d'argent qui nous viendront ? Nous souffrons bien d'être toujours si arriéré dans nos paiements. Le Naturaliste, par le fait de beaucoup de ses abonnés, est fort mal noté dans l'esprit de ses créanciers. ..
14— Juillet 1895.
AU GOLFE SAINT-LAURENT
Je suis revenu d'un voyage sur la côte nord du fleuve Saint-Laurent et à Tîle d'Anticosti, avec un fort bagage de notes et renseignements divers sur ce territoire si différent, à bien des points de vue, des autres parties de la Province ; et je me proposais d*abord de rédiger ces matériaux pour le Na- ' TURALISTE. Mais le format du journal est si restreint, et il poursuit déjà la publication de tant de travaux de longue haleine, que je devrai chercher ailleurs un gîte hospitalier pour ces souvenirs d'un voyage en un pays totalement inconnu — on peut dire ainsi sans exagération — de presque tous nos compatriotes.
Je ne veux donner ici que des notions absolument générales sur rhistoire naturelle de la côte du golfe.
Il, ne faut pas s'attendre à trouver sur cette côte, constituée presque exclusivement par du sable et des rochers, une végétation comparable à celle des autres endroits du pays situés à l'ouest et aii sUd: Toutefois le botaniste y rencontrera bien des plantes intéressantes, dont plusieurs même seront pour lui des nouveautés;-^— La forêt ne présente guère que de petits arbres, appartenant presque tous aux Conifères et aux Bétulacéds.— Beaucoup de mousses de diverses espèces, et de plantes de marécages^ surtout VIris versicolor, L., que j'ai vu partout en grande abondance.
L'entomologiste n'y fera pas fortune, du moins- sous le rapport de la quantité des spécimens. Il est vrai que Tété commençait à peine quand j'ai parcouru ces régions. Les Névroptères et les Diptères m'ont paru les ordres les mieux représentés, même en faisant abstraction des moustiques qui forment là une nation extrêmement florissante. Parmi les Coléoptères, ce sont les Staphyl inides et les Silphides que j'ai rencontrés le plus fréquemment, surtout le SUpha lapponica, Herbst., que les gens appellent " bête à morue." Ils désignent aussi du même nom d'autres Coléoptères, et même un petit
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Crustacé qu'ils trouvent parfois dans leurs barques de pêche. On ne s'étcnnera pas de voir ici particulièrement les Silphides : ces insectes, vivant de matières animales en décomposi^ tîon, ont ce qu'il leur faut dans les déchets de poisson qui ne pont pas précisément rares dans un tel pays. Je n'ai rencontré presque aucun représentant des Hyménoptères et des Hémiptères, peut-être parce que la saison était encore trop peu avancée.
Sur l'ile d'Anticostî, dont je n'ai visité que l'extrémité occidentale, la flore rappelle beaucoup celle des meilleurs endroits de la Province, quoique la forêt ressemble bien à celle de la f*ôte nord. J'ai vu là, notamment,df*s Berces (Heracleum lanatxiTYiy L) de très belle venue. Il m'a paru aussi que la faune entomologiquo y est bien plus riche qu'au nord (toujours sans parler des moustiques, dont j'aurais trop à dire, si je m'y mettais, et pour cause). Ces différences s'expliquent par la nature du sol de la grande île, qui n'est pas du sable pur comme sur le nord du fleuve.
Les habitants de la mer,Cétacés,Poi8Son8, Mollusques, etc., offrent en ces endroits un vaste^champ d'étude au naturaliste ; de même les plantes marines que le flot apporte souvent au rivage ; et les multitudes d'Oiseaux de mer que l'on voit sans cesse tournoyer sur les vagues pour y faire la pêche, eux aussi, ou s'ébattre en troupes innombrables au-dessus des îlots où ils nichent, remplissant toujours les airs, même la nuit, de leurs* cris aigus, tout cela fera le bonheur de l'ornithologiste. A terre, par contre, les oiseaux chanteurs m'ont paru moins abondants que dans nos pays.
Quant aux charmes de ces grands horizons où le ciel et l'eau se confondent sans ligne précise de démarcation, de cette mer tantôt paisible comme la surface d'un beau lac, tantôt fouettée par les vents de tempête, d'une navigation toute faite d'imprévus, où l'on ne peut jamais prévoir à coup sûr quand Ton partira, ni surtout quand l'on arrivera, tout cela est pleinde saveur pour un habitant de l'intérieur des terres. Et je comprends aujourd'hui quelle est l'irréais-
tîble attraction de la Mer pour cenx qui vivent d'elle de quelque façon. Un pêcheur ou un marin qui se voient forcés de s'expatrier de Vocéan, ne seront toujours et partout que des exilés.
LE MUSÉE DE BETSIAMIS
C'est certjûnement une surprise pour le naturaliste en voyage, que de trouver un important musée d'histoii^e naturelle sur cette c5te nord du Saint-Laurent, et surtout de le trouver dans une bourgade de Montagnais, à Betsiarais.
Il y avait longtemps que j'avais entendu parler de cette collection, mais j'étais loin de penser qu'elle fût aussi considérable. Beaucoup d'institutions renommées, beaucoup de* villes même, ne possèdent rien de comparable.
L'établissement de ce musée remonte à l'annie 1868. L© séjour à Betsiamis du célèbre naturaliste-voyageur, M. Alf. Lechevalier, qui y passa l'automne et une partie de l'hiver suivant, chez les Pères Oblats, fournit au R. P. Arnaud l'occasion de commencer cette collection.
M. Lechevalier venait d'arriver en Amérique dans le but de se procurer des spécimens d'histoire naturelle pour les musées de l'Europe, et il n a pas cessé depuis de se livrer aux mêmes recherches dans divers endroits de TAmérique, En 1873, nous le trouvons à Montréal, taisant le commerce d'objets de musée ; il y passa plusieurs années, faisant de temps à autre des excursions en Floride, pour remonter son fonds de magasin. Il alla se fixer dans le sud des Etats-Unis en 1879 ou peu après. C'était un ami de Tabbé Provancher, et lé Naturaijste a publié autrefois plusieurs cemmunications qu'il lui adressa. — Je le croyais mort depuis plusieurs années; mais j'ai appris du P. Arnaud qu'il en a reçu des nouvelles chaque année jusqu'en 1893. A cette dernière époque, il était au Pérou, et avait perdu une main par suite d'un accident.
Le P. Arnaud ne manqua donc pas de profiter des différents séjours que fit M. Lechevalier à Betsiamis, pour commencer et continuer ses collections d'histoire naturelle. C'é-
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taît un habile taxidermiste, et le Père apprit de lui à lever la peau des Oiseaax. Un autre Français, M. Grosjean, qui était alors à l'emploi des Oblats, et (|ui Test encore, travailla avec M. Lechevalier et devint lui-même un fort taxidermiste. Ancien soldat d'Afrique, et ayant servi plus tard dans les arrnéss du Nord, durant la guerre civile des Etats-Unis, M. Grosjean est un type très original. Il est pour ainsi dire le curateur du musée de Betsiamis, et il m'en a fait les honneurs avec une parfaite courtoisie, en vrai Parisien qu'il est.
Ce musée est contenu dan<s l'édifice qui fut le premier presbytère de Betsiamis. Un portique assez curieux en décore l'entrée : il est fait de deux os de baleine, longs de vingt-deux pieds, et réunis p.ir l'une de leurs extrémités de façon à former une ogive. Tout auprès sont des vertèbres de baleine, disposés en sorte de fauteuils, qu'ils imitent assez bien. Tout cela, c'est de la couleur locale, assurément.
Cest l'ornithologie qui est la mieux représentée dans le musée ; c'étiiit aussi la branche favorite <Je M. Lechevalier. La plupart des spécimens sont des Oiseaux canadiens ; mais il y a aussi des pièces de l'étranger, commu la Cigogne blanche, de Hollande, etc. L'une des vitrines qui attire le plus d'attention est celle qui contient une imitation* de rocher d'assez grandes dimensions, recouvert de mjusse et de lichens : là-dessus sont placés encliverses positions les Oiseaux de mer que Ton rencontre entre Mingan et la Pointe-aux- Esquimaux. Ce groupe, qui reproduit fidèlement la nature; est signé : A. Lechevalier^ décembre 1868, et ferait excellente figure dans n'importe quel musée. — Une collection d'œufs renferme aussi bon nombre de spécimens. — Cette poule que vous voyez là, c'est le premier spécimen qui fut monté pour le musée : c'est bien vrai que tous les musées du monde ont commencé par UN specimen ! Avis aux débutants.
Quelques Poissons, quelques Mollusques, plusieurs Reptiles, parmi lesquels je remarque YAUigator Jloridanua, un Boa long d'une quinzaine de pieds, un Serpent à sonnettes de grande stature, et une tortue dé cinq pieds et demi, corn-
posent le reste du musée dvee uq bon nombre de Mammifères : . Lionne, Ours noir de la côte nord. Sanglier de France, Castor, Loup, etc.
Le département ethnologique renferme des objets fort intéressants, par exemple un snperbe cométique esquimau : on sait que le cométique e^^^t le traîneau auquel on attelle les chiens, au Labrador. Ce sont les seules voiture*^ en usage sur la côte nord. Il y a aussi des attelages et des fouets, et surtout des coutumes es(|niniaux en caribou et en loup-marin, dont la facture témoigne d'une grande habileté et même d'un goût remarquable.
Parmi les objets artificiels, il faut bien mentionner aussi un Orang-outang de forte btature, fabriqué de toutes piiîcesà New-York, me dit-on.
On estime la valeur de ce musée à $4000, et ce chiffra est loin d'être exagéré, à mon sens.
Voilà l'œuvre du P. Arnaud ' Quelques-^uns, dans le public, soupçonnent les mérites de sa vie de missionnaire, qui embrasse près d'un demi-siècle ; mais presque personne ne sait ce qu'il a fait pour la science. Sans doute, le séjour que font plusieurs centaines de sauvages à Betsiamis, chaque été, et les courses apostoliques de ces infatigables Oblats à travers les immenses territoires du Nord, lui ont donné des facilités spéciales pour former cette collection. Mais il y a tant de gens, à qui les facilités de faire quelque chose ne manquent pas, et qui pourtant ne font rien ! En tout cas, je ne me considère pas quitte, par ce qui pr envers le P.
>^rnaud, et je trouverai l'occasion, j'espère, de mettre, un peu : en lumière cette longue existence qui est restée bien à l'abri des vanités de la gloire humaine, mais qui aura été si méritoire aux yeux de Dieu.
L'abbé Huard.
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L'ÉPOQUE GLACIAIRE
(CoBtioué de la page 41>
C'est là qu'est le séjour de prétlilection de presque tous les gibiers du continent, depuis l'alouette matinale, qui affectionne le voisinage des homesteads, jusqu'au cygne superbe, cherchant dans les vastes plaines liquides la solitude qu'il lui faut, un séjour inabordable et sûr, uù les herbes gigantesques au vert pâle dérobent au chasseur intrépide la blancheur de sou plumage ; c'est là le rendez-vous favori de tous nos oiseaux aquatiques, qui y pondent et couvent plusieurs fois pendant les huit mois de séjour annuel qu'ils y font,
( Dans U« pages suivantes dé son travail, T Autear donne, dé l'époque g^aélaire, nneezplieation appuyée turle iiviede la Genèse. Ces considérations sont assurément très intéressantes ; mais comme elles nous semblent n'être qu'une digression, nous les omettons, quoique À regret, pour sauver de l'es* pace.-^££D. )
Lk Cataclysme
Après répoqne glaciaire, le règne végétal se ranima comme par enchantement^ sous Tinflueuce de la douce et bienfai- 6ante chaleur que les rayons du soleil répandaient enfin pour la première fois, sur la surface de la terre, grâce à l'atiuosphère pur qui l^enveloppait depuis la fin de cette époque.
Les plantes crurent à profusion et des espèces les plus variées (mais moins élancées que jadis), à fur et à mesure que kl sui'face du sol se découvrait du linceuel gênant ai glacé, sous lequel elle était ensevelie depuis des âges;
Les bords du grand bassin saguenayen qui avaient, eux aussi, subi le sort commun des autres contrées sous les mêmes latitudes, se couvrirent, à leur tour, de toutes les essences de bois que Ton voit encore aujourd'hui,- sur les hauteurs et dans
la vall(?e du lac Saint- Jean. Mais cette future vallée est encore ^ à 200 brasses sous les ondes salév.*s qui baignent ses rivages.
Visitons-la en imagination, cette Méditerranée disparue heureusement pour nous ; transportons-nous par la pensée sur ces rivages que nous avons déjà entrevus au commencement de cette étude, pour les contempler une dernière fois.
Venez, M. Tabbé, venez avec moi jeter un dernier regard sur le passé mystérieux de cette partie intéressante de notre }>ays. Embaïquôns-nous sur cette vaste mer dont ni barque, ni nautônier n* ont encore effleuré les ondes amères, qui vont ge confondre à l'occident avec l'horizon sans borne.
Notre vaisseau est là au bord de la falaise, au pied de» monts Sainte-^iarguerite, qui limitent à Test Tocéan saguenayen, et qui forment les plus hauts sommets de toutes les Laurentiiles.
La mer monte encore, mais le courant est nul. Nos avilons à la main, nous poussons au large. Le temps est beau et calme ; la surface de l'eau est comme une glace polie ; le ciel bleu et serein s'y mine avec éclat ; de l'hoiizon au zénith, la nature se re[)Ose.
Nous tournons le dos à ce haut rivage qui borde à l'orient la mer intérieure du Saj/uenay. Ces montagnes aux contours harmonieux, couvertes de forêts d'un vert sombre, s'estompent davantage au lever du soleil, que nous ne voyons pas encore, mais dont les feux naissants dorent déjà les sommets des hauteurs.
Au détour d'une longue pointe nous traversons une baie ]>rofonde boi dëe de prairies qui s'avancent à une bonne distance du rivage. Des légions d'oiseaux a<]uatique.s des Cygnes, des Outardes, des Canard.** de toutes les variétés y prennent leur repas du matin ; ils nagent en iamillu, s'élèvent à fleur d'eau ou dans les airs, sans s'inquiéter de nous; ils se séparent en deux rangs pour laisser un passage libre à notie embarcation, qui file toujours vers l'ouest, poussée par le jeu de nos avirons.
Le concert qui s'élève en notes variées de cette troupe immense ne saurait être imaginé, ni imité. Les huards^ plus au lar-
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ge, dominent tous les tons par leurs ctis à gamme descendante, que les échos des montagnes répètent en les affaiblissant.
Plus au large, les Marsouins, les Loups-marins apparaissent à la surface de Teau et disparaissent tour à touf en soufflant bruyamment.
Le soleil,sortant des hautes terres et s'élevant dans l'espacé, répand sur la mer des flots de lumière qui retouchent le tableau en lui donnant plus d'éclat.
La marée, qui était presque étale à notre départ, double la vitesse de notre vaisseau depuis plus d'une heure qu'el'e reflue. Des ras de marée en avant de nous, un peu au nord, nous font incliner au sud-ouest pour les éviter.
Les courants aupjmentant de plus en plus, les écueils surgissant partout en avant de nous, rendent la navigation difficile et même dangereuse.
(A suivre)
P.-H. DUMAIS
INSECTES DES AGES DISPARUS
Un jour d'avril dernier, étant entré par hasard chez un cultivateur, à quelques milles de la ville de Winnipeg, pour m'y reposer après une longue course dans la prairie à la recherche de quelques canards sauvages, on me montra une superbe pétrification, un vrai trésor surtout pour un entomologiste. Datant probablement du miocène, cette pièce; à peu près de forme triangulaire, montrait sur une de ses faces trois Coléoptères dont les formes étaient restées à un haut degré de conservation. La texture des élytres de deux de ces insectes me rappelait le genre Microrhopala actuel de la famille des Chrysomélides ; et, par les formes générales de l'autre, je crus reconnaître un représentant du genre Goccinella. Mes hôtes me dirent que cette curieuse pièce, vestige des âges passés,leur avait été apportée par un membre de leur fais -JuUlet 1895.
mille, de Vancouver, Colombie Anglaise. L'offre de quelques pièces d*argent ne put décider la mère à s'en dessaisir ; c'était tout ce qu'elle possédait d'un fils depuis longtemps parti pour tenter la fortune quelcjue part.
Durant les époques primitives comme actuellement, les insectes ont toujours fourni le principal contingent du règne animal ; et malgré la fragilité de leur organisation, il nous est arrivé un si grand nombre d'espèces des différentes couches géologiques qu'il ne peut y avoir de doute à cet égard. C'est en frappant les terrains primaires que le marteau du géologue mita jour les premiers insectes; les Orthoptères, Névroptères, Hémiptères, inférieurs en organisation aux Coléoptères, Hyménoptères, Lépidoptères,semblent être les seuls représentants de ces âges. La faune se multiplie rapidement pendant l'époque secondaire et se développe vers les espèces plus parfaites. De la période j irassique, Oswald Heer, célèbre naturaliste, a mis à jour en Suisse seulement deux raille spécimens représentant 143 espèces, les Coléoptères y comptant pour la grande majorité Les Hyménoptères s'y rencontrent rarement, mais deviennent plus nombreux dans l'époque t jrtiaire qui semble être le berceau du Lépidoptère; on en a retiré quelques espèces seulement.
Gus. Chagnon.
LES DERNIERES DESCRIPTIONS .'DE L'ABBï PROVANCHER
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[Continué de la page 97]
FAM XI. MUTILLIDjE
SPH.EriOPHTHA.LME ALVÉOLÉE, Sphœrophthalma alveolata, n. sp.
? — L:)ng. .20 pce. D'un roux testacé,Ies yeux avec l'ex-
trémité des mandibules et des antennes, noirs. T<3be plus large que le thorax finement ponctué, se rétrécissant un peu en arrière des yeux; Tocciput léorèrement excavé et arrondi,mais se dessinant sur les côtés en une crête se terminant en avant par une épine ou mucron. Thorax anguleux en avant, régulièrement arrondi en arrière et tout couvert sur le métathorax de ponctuations profondes se traduisant en petites alvéoles. La tête et le thorax, à part une courte pubescence blanche peu dense, portent de plus longs poils blancs épars ; le vertex porte une bande brune entre les yeux. Pattes ronxtestacé, avec poils blancs, Textrémité des cuisses et des jambes postérieures plus ou moins obscure, leurs tarses jaunepâle. Abdomen en ovale conique ; le segment basilaire non resserré à son sommet et portant près de son insertion une petite épine de chaque côté ; son bord postérieur est marginé de brun ; le 2e segment finement ponctué est plus ou moins largement brun à son sommet ; les autres sont tous d'un roux brunâtre avec poils blancs ciliés au sommet d*une frange des mêmes poils plus longs et plus denses. — Cap-Rouge. (*)
Peut-êtrj la camidensis de Blake que nous n'avons point vue ; mais M. Blake ne mentionne pas les épines du dessous delà tête ni de la base de Tabdomen, et ne parle pas nou plus des reticulations si apparentes du métathorax.
FAM. XIL SPHEGIDjE
Ammophile a-nez-pointu, Ammophila nasalis; n. sp.
c? — Long. .72 pce. Noir avec Tabdomen roux. La tête et le thorax avec poils blancs, la tête excepté sur le vertex et le thorax excepté sur le dos, couverts d'un duvet argenté brillant, le chaperon se prolongeant en triangle aio-u en avant avec la pointe un peu relevée. Antennes entièrement noires. Le métathorax avec fines stries transversales. Ailes hyalines, les nervures noires. Pattes noires, les tarses avec les jambes a-itérieures brun-roussâtre. Abdomen avec le 1er article du pédicule noir, le 2e roux avec une ligne noire sur le dos, tout le reste roux avec une tache noire sur le dos des segments 1, 3 et 4, et quelquefois aussi sur le 53. — Los Ancreles (Coquillett). (*)
' FAM. XIV. POMPILID^E;
Pompile TRAPU", Pompilus compactiLi^, n. sp. — Lrrg.
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
.40 pce. Noir, rabdonien fort et brillant avec une obscuic reflexion de pourpre, la fac3 noiie sans aucune tache, le chaperon légèrement arrondi, antennes a^sez courtes à pubescence grisâtre à l'extrémité. Bord postérieur du prothorax anguleux, métathorax arrondi. Ailes fortement enfumées à nflets violacésjà 3e cubitale pédiculée, la 2e arrondie antérieurement. Abdomen poli, luisant, fusiforme, sans taches — Vancouver.
Voisin du sceleshis, Cress., mais en différant par Tabsence de. sillon sur le métathorax et par la nervation de ses ailes dont la 3e cubitale edt pédiculée. (*)
{A suivre)
MOUCHE-DES-CORlMES
Nos remerciements à M. L.-A. Bernard, pharmacien-chimiste (1882, rue Sîiinte-Catherine, Montréal), pour Tenvoi d'un échantillon d'une prép<Mration "infaillible pour la destruction de la Mouche-des-cornes." Nous allons tficher d'en faire l'uxpérience. Mais chacun peut aassi demander, à l'adresse indiquée, des échantillons que l'on enverra gratis.
POUR LA PATRIE
Nous avons eu la* bonne fortune de lire, en épreuves, les cinquante premières pages du roman " Pour Zct patrie ", par M. J.-P. Tardive!, dont on annonce la publication prochaine : et nous avons hâte vraiment de voir la suite du livre.
On ne devra pas s'étonner de lire la signature du Directeur de la Vérité sous le titre d'un roman ; car l'auteur nous explique que, à l'exemple de quelques autres écrivains, il a espéré faire servir ce genre littéraire à la défense de la religioi;i caiholique et de la race canadienne française : deux nobles causes dont il est l'un des plus habiles et des plus dévoués champions.
Nous reparlerons de ce livre quand il sera publié. En attendant, nous souhaitons que le public lui fasse bon accueil ;
(*) T^^P- au Mas5e du Parlement, Québec»
LE HOMARD
et ce souhait, nous le formulons surtout à cause du but que se propose l'auteur, et que nous voudrions bien voir pleinement atteint.
Xle CONGRES INTERNATIONAL DES AMERICANISTES
Nous recevons le programme de ce Congrès et une invitation à y assister ; nous en remercions le Comité d'organisation. Le but principal de ce Congrès (dont le 10e s'est réuni à Stockholm en 1894) est "d'aider au progrès des études ethnograjyhiques, linguistiques et historiques qui se rapportent aux deux Amériques, spécialement pour ce qui touche à l'époque ancienne, avant la Découverte." Le Congrès se réunira à Mexico, du 15 au 20 octobre de cette année. — S'adresser à M. le Premier secrétaire, Mexico. D. F. — Bibliothèque nationale.
LE HOMARD
Un correspondant de Montréal nous demande " si les Ho- ' mards pourraient vivre et se reproduire dans un lac d'eau douce, et si semblable expérience a déjà été faite."
Le Homard d'Amérique, Hovfiar'ws americanuSy qui est la seule espèce vivant de ce côté-ci de l'Atlantique, se trouve dans la mer depuis le Labrador jusqu'au New Jersey, et ne se rencontre sûrement jamais dans l'eau douce ; il y en a aussi dans le fleuve Saint-Lauient, même jusqu'à la baie de Millevaches, mais toujours dans l'eau salée. — Bien que nous ne nous rappelions pas avoir lu aucun auteur qui traitât de la question particulière qui nous est proposée, nous croyons pouvoir y répondre, sans crainte de nous tromper, que le Homard placé dans l'eau douce succomberait dans un temps assez court.
Les Ecrevisses sont les formes d'eau douce de la famille des AsTACiNÉES ; les Homards sont les formes d'eau salée de la même famille de Crustacés.
On cultive le Homard, en plusieurs endroits, dans des sortes de viviers qui, sans doute, sont alimentés par l'eau de mer.
' Certains poissons, comme le Saumon et l'Anguille, vivent alternativement dans Teau salëe et dans l'eau douce ; mais le Homard ne s'aventure jamais en dehors de l'eau salée, ce qui doit signifier qu'il ne s'accommoderait pas d'un séjour dans l'eau douce.
PHOTOGRAPHIE
POUR REPOSER LA VUE
Si l'on pouvait, dans le moment où Ton se fait photographier, oublier complètement que l'on est chez le photographe et devant l'objectif, ce serait l'idéal : l'expression de la figure serait naturelle, on n'aurait pas l'air guindé ; et les yeux ne sembleraient pas prêts à sortir de leurs orbites, comme il arrive quelquefois.
Certains photographes, pour arriver à un résultat satisfaisant, placent, à une certaine distance, une image que le sujet doit regarder pendant l'opération. Mais çà ne réussit pas toujours, les yeux prennent pouvent alors une fixité étrange. Il se rencontre des personnes qui ne peuvent fixer un point ' donné sans que leur vue ne paraisse forcée et que Iwrs yeux ne clignotent d'une façon tout à fait désagréable.
Un moyen de reposer agréablement la vue est de placer deux images ou deux portraits, l'un à côté de l'autre, sur un écran, et, quand tout est prêt pour la pose, de prier notre ami ou notre client, suivant le cas, de regarder alternativement l'une et l'autre image. Si f*elles-ci sont placées à une distance convenable, le mouvement des yeux est imperceptible, et l'effet désiré est obtenu.
On peut aussi, comme le font nombre d'éminents praticiens, remplacer ces écrans par la main qu'on tient à la hauteur voulue, et qu'on meut légèrement pendant la durée de l'opération.
ERREUK FATALE
Ne vous est-il pas arrivé, au cours de vos excursions d'amateur, de gâter un négatif et de perdre deux beaux paysages parce que vous ne vous êtes pas rappelé,en exposant une plaque, qu'elle avait été exposée une fois déjà ?
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Les chiffres et les lettres sur les châssis à plaques (plateholders) servent beaucoup à éviter cotte erreur toujours, regrettable ; mais le moyen le plus sûr, malgré sa grande simplicité, consista à prendre des bandes gommées, comme celles qui entourent les timbres-poste, et à en appliquer une sur chaque côté du châssis, de manière qu'elle touche le bord du cadre et la planchette mobile. Tant que cette bande n'a pas été cassée, on est certain que la planchette n*a pas été tirée et que la plaque n'a pas servn.
L'abbé E. Poirier.
NOS CONFRERES DE LA PRESSE
-*— La Croix du Canada a cessé de paraître, il y a quelque temps. Nous avions vivement désiré la fondation d'un journal de ce genre, et, duraat son existence, nous avons plus d'une fois exprimé ^estime que nous avions pour ce vaillant organe catholique. Les regrets que sa disparition nous fait éprouver sont donc bien sincères.
— JJ Album industriel, publie à Montréal,est disparu, lui aussi, depuis notre dernier numéro. Cette revue était bien faite et très intéressante. Il est bien difficile, en notre cher pays, de» maintenir une publication strictement scientifique.
— Le Messager de Saint- Antoine, bulletin mensuel de la dévotion à saint Antoine de P ado ne et de V Œuvre du pain, publié à THôtel-Dieu Saint-Vallier de Chicoutimi. 25 cts par année. L'expansion merveilleuse que prend chaque jour la dévotion à saint Antoine rendait nécessaire une publication de ce genre, que nous croyons appelée à un grand succès.
— La VéritéwiQni d'entrer dans sa quinzième année.Nous la complimentons de la santé vigoureuse dont elle fait preuve et qui lui assure, espérons-nous, de très nombreuses années d'existence. — Avec tous les catholiques sincères, nous déplorons l'issue malheureuse du procès que notre confrère avait porté en cour d'appel, et que nous comptions devoir se terminer autrement dans l'intérêt de la religion et de la , presse honnête.
— Le Can/ida, d'Ottawa, et Y Ouvrier catholique, de Biddeford, Me, nous font la faveur de publier le sommaire de notre revue. Nos remerciements à ces bienveillants confrères.
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PHILOLOGIE ENTOMOLOGIQUE
Quelle différence y a-t-il entre un moustique, un brûlot et un inaringouin ? demande le correspondant A. dans le numéro d'août du Bulletin des recherches historiques.
Il s'agit ici moins de Diptérologie (étude des Diptères ou mouches) que de linguistique. Consultons donc Littré, l'arbitre souverain. Et d'abord, procédons par élimination : puisque ce philologue nous apprend lo que " maringouin" est le nom vulgaire de diverses espèces de cousins, et que 2o les cousins sont des " moustiques ", il en faut conclure que moustique et maringouin sont des synonymes. Le premier terme est de style noble ; le second, de langage vulgaire.
Mais en dehors des livres, dans la cruelle pratique, en Canada surtout, voici ce qui en est, d'après l'expérience des voyageurs.
Le MOUSTIQUE est une petite mouche, toute petite, qui cherche bien à se nourrir à vos dépens, mais en vous dérangeant le moins possible : pas de bourdonnement, piqûre sans douleur. Mais piqûre il y a ' Et comme l'insecte ne fait pas de pansement, la plaie reste béante, et le sang coule sans que vous vous en aperceviez.
Le BRULOT est une mouche encore plus minuscule, quelque chose d'à peine visible, quelque chose de presque métaphysique. Or ce quelque chose d'idéal vous arrive traîtreusement, s'introduit même à travers cheveux ou barbe, vous pique, et verse du plomb fondu dans )a blessure. Son nom est bien justifié.
Le MARINGOUIN, qui est le vrai cousin, est une mouche de 2 à 3 lignes de longueur, à côté de laquelle on frappe toujours quand on cherche à l'écraser. C'est Tun des insectes les plus parfaitement organisés ; sa trompe, particulièrement, est d'une délicatesse inouïe. Voilà qui est bien propre à nous réconcilier avec ce brave insecte qui, avant de nous attaquer, prend soin de nous avertir par son chant de guérie. Sa piqûre, par exemple, est bien douloureuse, irritée par les sucs vénéneux qu'il y a déposés. Mais il faut lui pardonner : c'est sa façon de faire du *' struggle for life." Chacun gagne comme sa vie comme il peut.
Nous sommes forcé, par manque d'espace, de renvoyer au prochain numéro notre compte rendu bibliographique.
LE
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Chicoutiini» Août 1895
Eédacteur-PTopriétaire : Tabbé V.-A. HUABD
L'ABBE PROVANCHliR
[Ck)ntiDné de la page 57]
Cependant le curé île Sainte- Anne, M. Garîépj' — et voilà ce qui rattache ce récit à mon sujet ! — avait appris qu'un petit écolier se trouvait à bord de Tun des bateaux ancrés devant le village. Le brave homme s'empressa de m'envoyer chercher, et me procura ainsi l'avantage de satisfaire au précepte dominical. Et je reçus au presbytère une hospitalité que je n'oublierai jamais. Je n'oublierai jamais non plus l'énorme esturgeon que j'avais vu capturer, la veille au soir, près du rivage, et dont je fus charmé de trouver un succulent morceau sur la table du curé : car. on n'avait pas manqué d'offrir une part de la prise au vénérable pasteur de la paroisse.
Puisque me voici revenu au sujet, c est-à-dire à l'ami qui exerça une si heureuse influence sur l'abbé Provancher, il serait assurément raisonnable rie ne plus m'en éloigner. Mais il ne l'est pas moins de f^ontinn^r la digression, afin de prouver aux jeunes gens d'aujourd'hui (jue les facilités de conmiunication dont npus jouissons à préstmt n'existent pas depuis le commencement du monde.
S'il n'en avait tenu qu'à moi, j'aurais Fuivi — «ans le ea-
voir, d'ailleurs — l'exemple d'AnnibaJ, non pas ceites dans la
conquête de l'Espagne, ni dans la belle stratégie dont il fît
preuve à la bataille de Cannes, mais. ..dans ta résolution de
Août
séjourner à Capoiie, parce qu'il s'y trouv^ait biep. Un message de mes navigateurs vint soudain me rappeler dans le domaine des réalités de la vie.
Nous embarquâmes-nous le dimanche soir ou le lundi matin ? Quel vent faisait-il îiu départ ? Hélas î J'ai beau fureter dans tous les recoins de ma mémoire ; je n'y trouve aucun souvenir qui me permette de renseigner là-dessus mon lecteur, et je regrette amèrement de me voir dans l'impossibilité de résoudre ces graves problèmes. Tout ce qne je puis dire, c'est (jue le lundi se passa enccre à louvoyer ; c'ecit que la marée du mardi matin nous laissa encore à deux milles de Québec, vis-à-vis l'église de Beauport. Il fallut passer là, à l'ancre, toute la journée, sous un soleil brûlant. Le soir, seulement, nous arrivâmes aux quais du PalaiSy quatre jours après notre départ de Saint-Joachim. Voilà comment, il y a trente ans, on faisait un trajet de neuf lieues, par un vent contraire, trajet que l'on peut faire aujourd'hui en une heure, de quelque côté qu'd vente. Que l'on méprise encore l'époque où nous vivons !
Les quelques heures que je passai sous le t^it de l'abbé Gariépy n'ont pas eu, que je sache, l'effet d'attirer mou attention sur les études scientifiques. Même, si je fus émerveillé à lajvue du gros esturgeon dont j'ai parlé, ce fut moins par intérêt ich thy ologique qu'à titre de gourmet.
M. Provanclier, lui, voyait souvent son voisin M. Gariépy, qui était un fervent amateur d'arboriculture et s'adonnait avec ardeur à cet art agréable et utile. On causait souvent de ce sujet très pratique, ce qui n'était certes pas pour déplaire à M. Provancher, qui autrefois avait mis tant de zèle, sans grand résultat, à l'étude de la vie végétale. De plus, sous la direction de son ami, il reprit les essais infructueux qu'il avait faits à Saint- Victor de Tring pour se rendre maître des procédés, pourtant faciles, de la greffe, et cette fois le succès couronna ses efforts.
Ce fut M. Gariépy qui le mit en possession du fameux livre Le 'bon Jardinier, Dans le but, probablement, de
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pouvoir remettre sans trop de délai le livre à sen propriétaire (grand exemple pour tant de pirates de bibliothèque, qui semblent croire que.lorsqu'il s'agit de "livres," il n'y a pas à se gêner, et que, s'il y a des gens pour les acheter, il en faut d'autres pour les emprunter et les garder), tout en se mettant en mesure de se passer do cet ouvrage, il en tira un abrégé des principes de la botanique. Il eut ensuite occasion de faire voir ces notes à M. Ed. Richard, alors curé de Saint-Féréol (de 18*4 à 1861) et par conséquent aussi un autre de ses voisins. Celui-ci avait autrefois enseigné la botanique au Collège de Sainte-Anne et devait s'y connaître fort bien. Le travail de M. Provancher lui parut avoir du mérite, et il l'engagea à le faire imprimer. Toutefois, avant de livrer ses notes à l'impression, l'auteur les revit et les augmenta même, en se servant de (juelques auteurs des Etats-Unis, Wood, Gray, etc. Enfin, — ce fut en 1858, — le premier ouvrage de l'abbé Provancher x)uvr it cette carrière de publicistequi fut longue et féconde. Il avait pour titre : Traité élémentaire de Botanique à Vu sage des maisons d'éducation et des amateurs qui voudraient se livrer à V étude de cette science sans le secours d un maître, — Ouvrage illustré de plus de 80 gravures sur hois — par V abbé L, Provancher, curé de 8t Joa^ chim, Montmorency. Sous le titre, il y avait en épigraphe ce verset du livre de l'Ecclésiastique : " Multa abscondita sunt majora his : pauca enim vidimus opera ejus."Ce petit volume, du format in-12,était de 118 pagc8,et sortait "de l'imprimprie de St. Michel et Darveau, 1.1, rue Lamontagne, Basse- Ville Québec. — 1858." L'ouvrage fut tiré à quinze cents exemplaires, et se vendit bien, quoique l'édition fut assez longtemps sans s'épuiser. Les " quatre- vin^rrts gravures sur bois" avaient coûté à l'auteur la somme de $100, prix que nous trouverions assez élevé aujourd'hui, où les progrès dewirts ont njis à notre eervice bien des procédés de gravure que l'on ne soupçonnait pas alors et qui ont joliment détrôné l'art du burin.
Ce Traité de botanique est devenu pres:]ue une rareté bibliographique, et peu de mec? lecteurs ont dû le voir. On
sera content, me 8emble-t-il,d'en lîre ici la Pkéface. Le morceau est assez étendu ; mais on aura plaisir à voir Tabbé Pro vancher commencer dès lors la série des nombreux appels qu'il adressa,durant plus de trente années, à ses compatriotes en faveur de l'étude. des sciences naturelles ; on y constatera que, à l'époque où il écrivait, ces études n'étaient guère répandues encore ; en outre, on verra que, chez lui, le naturaliste était doublé du chrétien. Ce dernier point de vue est à noter, surtout à notre époque où la plupart des savants, qui trouvent tant de choses au bout de leur luLctte ou de leur scalpel, n'ont pas l'idée d'y découvrir seulement l'indice des perfections du Créateur î
Lisons donc la Préface du premier traité de botanique publié au Canada :
" Depuis quelques années, le goût pour l'étude des sciences naturelles semble prendre une expansion toute particulière dans notre Canada. Il est si naturel aussi, pour tout homme accoutumé tant soit peu à réfléchir, de se demander compte des phénomènes qui se passent sons ses yeux, dont il sait souvent tirer parti, et que quelquefois même il peut contrôler jusqu'à un certain point.
" L'étude de la nature est aussi ancienne que le monde même. Car du moment que notre premier père fut mis hors de cet Eden où l'avait placé l'Eternel, il dut réfléchir sur le parti qu'il pourrait tirer des différents êtres qui l'entouraient, pour la sustentation de sa malheureuse vie, aux besoins de laquelle il devait dès lors pourvoir. Il dut de suite tourner ses yeux vers la terre, car la foudroyante condamnation de l'Etre Suprême retentissait encore à son oreille : comedes herbam terrœ. L'expérience, et peut-être aussi une lumière particulière, car Dieu n'oublie jamais sa miséricorde, même en exerçant sa justice, lui Urent donc bien vite connaître les plantes qui pourraient lui fournir des aliments, celles dont il tirerait ses vêtements, ses outils, ses meubles, etc., le mode de croissance de chacune de ces plantes, le terrain qui lui convient davantaare,efcc ,3t dès lors les bases de cette science qiie nous appelons aujourd'hui Botanique furent posées. Car c'est la résumer en deux mots, cette science, que de dire qu'elle consiste dans l'étude des plantes,
(il suivre) V.-A. H.
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, LE CATACLYSME
(Continué delà ipnge \09)
Il fut résolu de prendre terré le plus vite possible ; ce que lions fîmes après beaucoup de difficultés, mais sans accident, grâce au sang-froid et à l'habileté de mon compagnon qui, aj'^ant grande hâte de toucher la terre ferme, avait visé, depuis quelque temps, un endroit propice, d'abord facile.
(Ce compagnon, oa Ta deviné, c'est Mgr Liflamme, Tadversaire de M. Damais snr cette question de Cataclysme ; tons deux, suivant Tallégorie de TAuteur, dont nous abrégeons de beaucoup le développemeut, vont assister au fameux bouleversement du territoire saguenéen.
Ils s'aperçoivent d'abord que la marée baisse de façon exceptionnellement considérable; puis une sorte de préoccapation indéfinissable les avertit qu'il se prépare dans la nature quelque chose de terrible. Rio.)
" Ne trouvez- vous pas, vous aussi, me dit-il, qu'il y a quelque chose dans la nature qui ne va pas ? qui va mal ? L'air se raréfie, je le sens. Ce calme effrayant qui nous entoure,Qomme si la vie était partout suspendue, me fait présager une réaction terrible !
" Comment expliquez- vous ce reflux qui ne finit pas ?. . . ;
" Regardez le soleil, il *'se violète"; ses rayons se perdent en chemin ; ne dirait-on pas qu'il s'éloigne de la terre?
" Le ciel se plombe de tous côtés ; pas un nuage cependant à l'horizon, ai ce n'est ces nuées d'oiseaux qui ne cessent de fuir, vers le couchant, comme si leur salut était là.
" Fuyons donc, nous aussi, dans cette direction !
" Ce sol me brûle les pieds ; mon front glacé s'humecte ; un pressentiment affreux pèse sur ma poitrine ^ Je me sens nerveux ; mes bras sont forts ; je ne sens plus les fatigues du
matin Embarquons-nous, si vous le voulez, et à la grâce
de Dieu !
*• Attendons-nous à des événements qui vont changer,
dans un instant peut être, toute la face du pays. Puisque déjà la mer laisse son lit, couune jadis, aux époques reculées, il faut forcément en conclure que la terre se remue, que sa croûte se soulève. Qui nous dit que le poids incalculable de cette mer immense, qui équilibre et maintient les assises du monde,une fois ref ou lée,ren vergée sur d'autres rivages, ne déterminera pas un de ces cataclysmes épouvantables, par l'impulsion subite donnée aiiisi à cette puissance incommensurable qui agit sous la surface ?
" Un mouvement d^exhaussement aussi prononcé et aussi saisissant, voilà ce qui me confond.
" De fait,on doit s'attendre à tout,croyez-moi ; il n'y a de sûreté nulle part ; d'un moment à l'autre c'est la fin qui nous arrive.
" Je voulais partir, suivre les oiseaux qui fuient. — Folie ! Chimère ! Sentez vous déjà le sol qui frémit ? Voyez la mer ; le courant est arrêté, on dirait qu'il se cabre c'est affreux ! La montagne s'ébranle Regardez cette vague monstre, immense, qui s'élève !"
D'un bond je m'élance vers le canot qui est menacé, le charge sur mes épaules, monte la rampe et vais le déposer sous les arbres en arrière de mon compagnon, qui se tient toujours immobile à la lisière du bois, mais cette fois transfiguré, les yeux à fleur de tête, fixes, glacés ; son bras tendu vers l'est attire mes regards. Malgré mon trouble et l'étourdissement causé par l'effort que je viens de faire pour sauver notre embarcation, je ne puis retenir un cri d'horreur. Un jet immense de vapeur s'élève au-dessus de la mer comme une colonne gigantesque ; sortant de ses abîmes, elle se rapproche de nous en se déroulant comme un cyclone destructeur.
A l'éclat épouvantable des cent tonnerres qui semblent sortir des entrailles de la terre, aux chocs effrayants des vagues profondes qui se précipitent vers nous, noyant la rampe de leurs flots d'écume, se mêle un grincement inouï, affreux, qui sort de la forêt comme un râle de suprême agonie. Les arbres, depuis le pin géant jusqu'au faible arbrisseau, s'ébran-
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lent, s'entre-choquent dans toutes les directions, se croisent, s'enlacent, s'entre-déchirent pour ainsi dire, oscillant comme les vagues de la mer, comme un champ de froment sous les coups de la tourmente.
Nous-mêmes, n^us tenons à peine sur nos jambes, nous nous protégeons mutuellement en nous appuyant Tun contre l'autre. Nous n'entendons plus nos voix, ou les sons s'étranglent dans notre gorge ; nous tremblons comme des feuilles au vent, nos dents s entre-choquent à se fendre ; c'est un frisson qui nous disloque jusqu'à la moelle des os.
Un ébranlement sans pareil, sans nom, nous abîme sur le sol et nous rejette au loin ; ma tête tourne dans l'espace ; je vois pins, sapins, cyprès^ se renverser sur eux-mêmes, comme sous la faux puissante d'un cyclope ; une vapeur lourde, pénétrante, dérobe enfin à ma vu© tout ce qui existe encore ; mon sang se fige, mon cœur s'arrête ; quelque chose de surhumain ébranle tout mon être, mon âme même s'évanouit, je tombe ....
La nuit est noire, froide, lugubre. Soudain des éclairs aux mille dards étincelants déchirent la nue et enflamment l'atmosphère pour faire place à des ténèbres plus profondes encore; les éclats du tonnerre résonnent de tous côtés, sur ma tête, sous mes pieds, comme mille canons ensemble ; le sol tremble jusqu'au centre de la terre; les montagnes s'ébranlent sur leurs b&ses ; la mer, par un dernier efibrt, bondit de ses abîmes, et des torrents déchaînés se précipitent des cata* ractes du ciel comme pour la secourir dans ses derniers moments.
Ce vacarme efirayant, ce tintamarre épouvantable, capable de mettre les morts en fuite, me tirent enfin de la profonde léthargie où j'étais tombé.
Mes idées reviennnent avec la mémoire du jour terrible qui a précédé cette nuit plus terrible encore. Le souvenir de mon compagnon me ramène enfin à la réalité.
(A suivre)
P.-H. DUMAIS
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LE '« SUISSE
Ce jour-là^ mou père m'avait apporté, de la campagne, un gentil écureuil, que j'avais soigneusement encagé dans une , superbe demeure multicolore — présent de ma grand'mère — -et que je ne me lassais pas de régarder.
Je le trouvais si joli, . avec ses yeux luisants, son doux pelage et le soyeux panache dont il ombrageait sa tête fine ! Il était si agile, ses bonds étaient si gracieux, ses poses si pleines de grâce !
Il vécut, hélas ! bien peu de temps, malgré les tendres soins que je lui prodiguai, les nombreuses noisettes que j<5 lui présentai, le. bout de branche dont je l'avais gratifié et qui de-, vait lui rappeler la forêt natale ! Il vécut, hélas ! bien peu de temps et sa mort mit un long regret dans mon cœur d'enfant !
Mais tout passe ici-bas! D'autres soucis s'en vinrent m'occuper et mon gentil écureuil fut oublié !
Ce matin, pourtant, dans le bois où le printemps mettait ses parfums et- sa verdure, je me suis rappelé mon écureuil et j'ai revu éh un moment sa gracieuâe agilité, son pelage si doux, son œil de feu et son soyeux panache ! Sur un ta:j de branches -mortes, posté sur ses pattes de derrière, un **Suîsse" me regardait!
" Sciurus quadrivittatus,*' disent les gros livres des savants,; " sâsâkawâbiskus '^ prononcent ks sauvages, tout en mangeant sa chair blanche et tendre ;" gopher," répondent brutalement les Anglais, tandis qu'un certain patois franco-indien l'appelle '* pisân " ! '
Mais la palme revient sans contredit à l'appellation .*^ suisse" et c'est le nom vulgaire sous lequel ce petit écureuil est connu dans le Canada entier. Pourquoi " suisse "? Est-ce par allusion à ce personnage empressé et toujours vigilant qui, ,dans nos temples saints, a pour mission de faire respecter la
17— Août 1895.
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majesté du lieu ? Ou eneorecette dënommation étrange vientelle d'Europe, à la couronne de laquelle la Suisse est une des plus belles perles ?
Je ne sais,' et neveux point décider le litige; quelle que soit Torigine du nom, j'aime mieux constater que le suisse est parfaitement Connu ici et que, dans certaines provinces, il pullule, au poipt que sa présence menace d'être considérée comme lin fléau public I
Ce matin donc, je le regardais qui trônait sur son tas de branches mortes . Pôst^ sur ses pattes de* derrière, la queue en panache relevée sur le dos) Tœil i5xe,'les oreille» dressées, il me ' regardait fixement. t>e temps en temps, quand une ébauche de geste de ma part' lui semblait être une menace^ il poussait tin' petit cri aigu et'ses bàbineâ ise gonflaient ; ses yeux luisants avaient comme un éclair : on aurait dit que la colère, mêlée à une certaine pèùr, le possédait ! Alors il essayait de se sauver: il bondissait parmi les bratiohes sèches, s'enfonçait sous elles, revenait, disparaissait, revenait encore, jusqu'à ce qu'un mouvement de ma part le ramenait à. sou poste.
Je me plaisais à remarquer la beauté étrange de. oon- pe- Jage barré, l'agilité de ses gestes^ la finesse, et* J'intdQîgônce de ses petits yeux ardents, tandis que saqu^ue^ei^ panadia-r-aus* si longue que son corps — allait et venait, en brusques mouvements !
Je m'approchai : il disparut ; je m^atréta^ il tepatut ; je fis un geste, il eut un cri étranglé de ôoïère angdissée f. je refis un autre pas, d'un bond il quitta 6i>n tastle brandies sèches, et vif, comme l'éclair, il eut vite fait de gagner un trou dans la terre, au pied d*ùn grand érable.
Je m'y postal : ^ar deux fois, à Porîficô de cet' àbrr souterrain,' il vint me montrer son museau dé rat, maté bu moindre mouvement, aVec tïne Taf)idité étonnante, '^ il '^enfonçait dans sa cachette et pehdant que je lé gtlc^tàié èticore, fenten-
LE SUISSE
dis soudain à quelques pas plus loin son petit ci i aigu — triomphant, cette fois^mêlé d'une certaine iptonation moqueuse ! — C'en était trop ! je bouchai les deux trous et j^attendis non sans satisfaction, car je croyais l'avoir emprisonné ppur toujours ! J'attendis et— étonneinent des étonneipenta— , au boni de quelque temps, je vis. mon suisse sortir, de terre, non loin de là, par un autre trou qu'il s'était creusé de ses, griffes pointues !
Ah ! il est vaillant, le petit siiisse. ! S'il s'enfuit devant l'homme, il lui arrive souvent de tenir: tête ai; chat, au çJûen, même au blaireau, son plus cruel ennemi ! Katuirelliement, presque toujou;rs, la raison <jiu plus fort est la meilleure, mais le suisse ne meurt poiut sans défense !.. . Travailleuri il l^est^ sans doute et pl,us d'un, qui le voit flâner à ti^ayers c^hamp,. se trompera en croyant que le beau sçleili et r^ipour 4u dolpe farniente seuls l'y amènent ! Car c'est dans Qbs çxcursions ^ombreuses et sans cesse reaouvelées, que le" pi^n V se r^piftsse, pour lui et pNOur sa nomb^C^use famUîe, le^ proyidions, 4'nn hiver toujours long et ri|goureux ! paqs rep4roit le plus rçtiri de sa galerie souterraine» il dépose son butin et c'çst là quei d^ns les jours de. neige çt det g:e], la. famille entièrfs^ apr^a un. bon somme, trouver^^ de quoi apaiser sa &im l
Mais c'ost là aussi que le blaii*^au sait trouver le suisse ; il connîat sa manière de vivre, il ifiiti qu'iiu Ibnd de la maison du petit écureuil, il trouvei:a fiu pafp et 4^ ^ viande, et incontinent, de ses grosses pattes terriblement armées, il se met à gratter la terre jusqu'à ce qu'il açfive an gîte : l'entrée de la chambre à coucher du suisse est impitoyablement violée et après une lutte acharnée, mais courte,, la famille entière passe dans Testomao du blaireau, qui met à »acaui3si les nombreuses provisions!
4^1 1 ce u'est certes pas la mort que le 8u:sse avait rêvée 1
Dans un beau rayon de soleil, qu'il aime tant, il aurait voulu s'éteindre, le long d'une touffe d'herbes vertes, ruisselantes de ' rosée ! Le gazouillement des oiseaux, cachés dans les branches, aurait, pour la dernière fois, retenti à ses oreilles encore attentives, tandis que la mort serait venue, douce et sans secousses, le faire passer dans un monde meilleur, loin des blaireaux aux griffes puissantes, loin des chats hypocrites, des chiens énormes et des hommes trompeurs !
Pauvre suisse ! Et comme si ce n'était assez de toutes ces misères^d'autres choses plus terribles encore viennent troubler sa quiétude ! Les journaux agricoles ont découverfc que le " pisân " osait souvent, dans les champs de blé, commettre des maraudages sans nôtnbre I Les ministres d'agriculture ont répété les cris d'alarme des journalistes en quête de la médaille du Mérite agricole ; et les municipalités rurales — farouches gardiennes des terres et des cultures — ont délivré à tous les fermiers des bouteilles remplies de poison !
De par la loi, on fait au suisse une guerre atroce : le poison est jeté partout; et le pauvre écureuil, qui se croit au milieu des plus grandes délices, boit et mange sa mort ! Le brin d'herbe dont il suce les gouttes de rosée pour étancher sa soif, le jeune blé tendre qu'il mange pour apaiser sa faim, tout pour lui est poison ; et bientôt on le voit, se traînant à peine, venir mourir, étendu sur le dos, les pattes en Tair, dans le sentier d'ans lequel peu de temps auparavant il trottinait gaîment î (*)
La mort seule est capable de lui faire expier ses forfaits I Et, en toute conscience, le suisse souvent mérite la mort, car il n'est point d'ennemi plus terrible pour les cultures. Il se
{*) Le Suisse, Tamta quadrivittataf Lesi., ne paraît causer aucun dommage sérieux dans nos campagnes de la Province de Québec ; aussi ce n'est pas notre Code dont 11. Tielemans signale les rigueurs à l'égard du charmant petit quadrupède.— Héd.
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rnultiplie tellement' vitç que,9ans la guerre acharnée qu'on lui fait, il serait bientôt une calamité pour la réo[ion qu'il habité ! C'est la onzième plaie d'E;^ypte ; comme le cheval d'Attila, le terrible roi des Huns, partout où il passe, rherbe ne repousse plus ! . . . .
Et pourtant, il wt si joli, avec ses yeux luisants, son doux: pelage barré, sa queue en panache dont il ombrage sa tête fine ! J'aime tant l'agilité de ses mouvements, la finesse et l'intelligence de ses petits yeux de feu, la grâce sans rivale de ses bonds et de ses poses ! Qiand, posté sur ses pattes de derrière, sur un tas de branches, dans le bois où le printemps met sa verdure et ses parfuma, il me regarde fixement: il me rappelle— doux souvenir de mon enfance blonde — le gentil écureuil que m'avait apporté mon père et qui mourut si vite dans la superbe cage multicolore, malgré le bout de
branche qui devait lui rappeler la forêt natale !
Henri Tielemans.
tES DERNIERES OESCRlPTiOSS DE L'ABBE PROYANCHER
ORDEE DES HYMÉNOPTÈRES
[Continué de la page 112]
Fam. XYL—LARRID^
I^arre A pieds rousc. Larra rufipes, n. sp.
Ç — Long. .42 pce. Noire avec Tabdomen roux,la tête et le tjiorax avec efflorescence argentée. La face argentée, le chaperon poli, brillant, peu ponctué, marginé d'une ligne rousse en avant ; mandibules rousses, excepté à l'extrémité ; le scape ^ussi taché de roux en dessous. Thorax très finement ponc* tué, le métathorax avec poils blancs sur ses côtés et près de l'insertion de l'abdomen. Ecailles alaires testacées. Ailes
1^^ UlVAiniUUSTlLCi^^iSK.
fayalinas, . à neiviMres bruises. Pattes rou|wiÇ8^^tars6ft antén*^uraf frangés de long^ poils rou}( et raides^ 1^ hfti\jQ}^es ; le» 4 cuisses . aoténeure^amcee l'extrémité: des taraes,|ao^ir.Qarl:^rua fp^çé ; les,
cuisses ûutefmédiaiiea plus qumpiaarQqas^9\eQ,4^l|^^^ men conique, roux sans aucune tache» les S segmej)$!i. l^§ilf^i?.. rea avea une.oeiQtura apiccje.glus au xaoins ^rgj^Qte^,; Je> terminai triangulaire, (^léoé.sur.ses côtéa.;,to#r#.di9|;i^i^^^rojis^ B^i^hoB Angeles (Coquill^tt).
BeUe espaça Ufa. distipqte pan se^i^l^^tâ^u*.. (^ &I visi 4iaiMppiifli|i|k^é Itigti^ifniit^ificfh ^ 9Pi. <?— licmgj. ,56 pc^ï. Hoir©; tapbéo de, jf^iç^; tj^tç^. 1% fece,, l'extrém^deaimaiidibulBa exceptée, 1» Wl, de»^ %»it^i|pea- e^, deseoiiii^ le. scape entiècexaant,: une giande , t^iikj^ 9Q> cppii^^^t: Bvat l^ifrntm^lm jatie6„ k p^liQcax,» lM4^^^J9 ^fM^ e^é^ 2 fiachfeeauMieesoitôi.une^graiide} taohft snr^ ]^,d^]M%.(pi|k^^ lignes BUT la dos du méaotfaoraJC, lei^ 2 îi«bâiri.e»]C^;9'i»pf i!iM)ba&^< de l'iSeusBOiirixiiotaGha sur Técusson disjointe au milieu» une petite ligne oblique de chaque côté en avant, le post-écusson avec une ligne sur les angles du métathorax e£ une grande tache su k« c^tés kyh base» jauw. Aile« ^nfui$t^«i^i^t^ FiB|-, tes jaunes avec les trochantins^le dessus des hanches et' la basé des cuisses,noir. Abdoman^ fortemeot ^nctué excepté à l'extrémité, les sutures noires et fortement enfoncées» celle à la suite du 1er segment pla^ i<^t^9ieut ^u^ le» f^tres» la base de celui-ci noir» tout le reste jaune. — Los Angeles (Coquil* lett).(*)
lilris ragi|eiise« L%ri9 fy^cf^ % sp.
c7 — Long. .50 pce. Noire» tachée de jaune» ponctuée-rugueuse très densément sur le vertex et Wthorai» moins pressées sur rabdomen, la &ce entièrement» la base des àx^hnes^ une taehe en arrière des yeux» le prothorax» les écailles alàîres^ les tubercules avec une tache en arrière, le post^ousson» jaune dtron; les mandibules noires portant à leur base une lôuflb de poils rousafttres; La base du métathorax avec poiis blanes.
*ÀilèsliJ^a1înWjâiltiâtterttteC'lê8 nôtvnms brnn'jauYlïta'e, le àtîgtiia' japë,'1a lè^ ôûbîtàîe ' aus&f lorigtte que les''2 -^atttjres féum^s. /^atleé jliai^^ àVéc^ ieskâtiôhéa nbiïes,' les cuisses à* la ba^ ' roiîssktrés, quelquefois taeliéésMe'tioîr. abdomen avec unf! banâe jaune très fbrtemeht poiicttiëe au^ tous' les es^gmelïtjs, ne laissknt iijue les sutures et Ilbs marges noires ;^dôS8ôUs nc)it.— Lp3 A^^eîes (Coquihe '{^)
, A pairt la 6runn#ipf9i que Cresson donne commeMotiteu- «e» ce «ont Wdeaiç premières espèces américaines cL^ctites.
'^Nbs eempHlB€^to et;b<MifiHsoiihÀitS' à* nofarev fi02i£fière.«de -€hieéatiiiû^ «{tti Tt^t 4'^ntiter danss&de.mtmée. .>Q^ jourjsu^l 'rend d4]!;raéd^^8èr^icl8S à^la<régi<ia ^u 39^eK|fl^|.^p«r «Ja .£a-
^Aifitéllîgeiite^eint<iLjié>ltt9i0^ en^^sette;' partie ^u^^p^ys, J^s rintéràts de Ki^Hcul^re'.eto eif pfuNîii(>aher de lUodafiède^lA^
re.
minjim&uÀP&m
Nous accusons réception, i^vec' rëcanitaîssance^^ des^*oa« ""^ti^ges^sulvaftils :
— Omiéon fwnibre du GU de Frchitenuc; prontmeée • à iQfù^c |>aFle P^/ OL'Qoyei* erf Te98 pSibliée pouirla^remière fois en son entier. Les bibliophiles sauront, gré' à M.' P.-O, ^* tEby,l)irêcÉBlil? dxkSuUetiTi des tée^rch^î histdriquésl de cette intéressante .publication,
—MycdU^détakdUt^ ArtlniFfimeà; Québec,
ïfes! Beilk briftillUrtf dé 52 ^àges^'qUî Côàtîent^' l'hJstétrqne et la description des points les plus intéressants de la ^Mata* pédia, récemment ouverte À la colonisation. Bon nombre de photogravures viennent au secours du texte ; et le texte,c'est ^aé^Mès T'^eët||ttf)ièst^biifri^'^flÉeeiSïaire.
. -^Pour.la Patrie, roman du XXe siècle, par J.-P..Tardivel, Directeur de la Vérité, Montréal, 1895. La partie typographique de ce volume fait vraiment honneur à la maison .Caçlieux & Derome, qui Ta édité. Que dire de l'ouvrage luimême, avec le peu d'espace dont nous pouvons disposer ici. . . Livre d'une lecture très attachante ; livre si catholique et si canadien-français ; livre qu'il importe de répandre à profusion, à cause du bien qu'il fera, en particulier parmi la jeunesse instruite. Nous engageons instamment nos lecteurs à le demander à Cadieux & Derome, Montréal (80 cts franco).
— Le fort et le château SatTii-iouis, par Ernest Gagnon» Québec, 1895. Que de noms propres, de dates et de citations il y a là ! Cela signifie que ce beau volume a coûté beaucoup à son auteur, mais non que 1h lecture en est aride ; au contraire ^ M. Gagnon est à la fois l'un des plus érudits de nos compatriotes, et l'un de nos lettrés les plus délicats et les plus spirituels. — Ajoutons que,sans en avoir rair,son ouvrage est, en réalité, une histoire du Canada. Nous ne nous en plaignons certes pas.
— Bulletin ofih& Geological Institution of the University of Upscda (Suède), Vol. II, Part 1, 1894, No 3.
— Proceedings of the Academy of Natural Seiencss of Philadelphia, part I, 1895.
— Proceedings of the California Academy of Sciences, Vol. IV, part 2, 1895. ' . ^ '
— Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux, 5e sérip, Tome VI, 1893.
— Missouri Botanical Gardeti, sixth Annual Report,
— Agrimiltural Investigations at Rothamsted, England, during a period of fifty years, U. S. Dept of Agric, .1396. . ^
l^'Nous n'avons pu recevoir à temps la chronique si;r la PHOTOORAPHIE, destinée à ce numéro. . Au mois prochairt 1
le:
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CMcoutimi' Septembre 1895 Eédaoteur-Prftpriétaire : l'abbé V.A. HUARD
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; [Con*inué de la page 120]
" Mais de même qu'on peut élever des aumailles, dresser et conduire des bêtes de somme, etc., sans être naturaliste ; de même aussi on peut faire croître des céréales, fabriquer dés toiles, planter des vergers, etc., sans être botaniste. La Botanique (ionc ne consiste pas tant dans la connaissance qu'on peut avoir des avantages qu'on peut retirer de telle ou telle plante en particulier, que dans la connaissance des lois qui régissent les plantes en général, dans le but de pouvoir se rendre compte de leur organisation, et de leur trouver de nouvelles applications, ou, du moins, de perfectionner et de rendre plus profitables les applications qu'on est habitué à en faire, La Botanique est donc tout à la fois une science d'utilité et d'agrément. D'utilité, en ce que nous appliquons ses connaissances aux ressources directes que nous offrent les plantes pour les divers besoins de la vie. D'agrément, en ce que nous renfermant dans les bornes de la science même, abstraction faite de toute application, nous recherchons les lois posées par l'Eternel à la vie des végétaux, nous admirons sa sagesse, sa puissance, sa providence, qui ne sont pas moins grandes dans l'organisation d'un brin de mousse ou d'une tête de champignon que dans l'ensemble des lois qui régissent ces globes lumineux, ces autres mondes qui se promènent dans Tespacô au-dessus de nos têtes, et dont l'astronome sait dicter le mouvement et prédire les révolutions.
" Nous venons de dire que le goût pour l'étude des sciences naturelles- se manifeste de plus en plus dans notre pays. Ce serait méconnaître l'avenir de notre jeune patrie et lui re-
18— Septembre 1895.
trancher des sources de prospérité et de grandeur, cpie de ne pas favoriser ce penchant pour l'étude d'une branche des connaissances humaines trop peu encouragée jusqu'à présent dans nos maisons d'éducation, même dans celles de la première (îlasse. Et nul doute que la manifestation de ce nouveau penchant ne vient que de ce que quelques personnes se sont déjà appliquées à faire ressortir ce vide dans nos cours d'études, et de ce que aussi la population, l'aisance, la richesse se multipliant dans notre pays, invitent un plus grand nombre de personnes à s'occuper d'étudas qui ne tendent pas directement ou nécessairement à assurer l'existence de ceux qui s'y consacrent.
"Nous croyons donc remplir une lacune dans la bibliographie de notre pays en offrant au public le présent traité.L'élève du collège, (ieJ'école noimale, l'instituteur et l'amateur y trouveront dans un résumé de quelques pages seuLiment les principes d'une science infiiûment aitrayaute sous biep des rapports, et qui devra bientôt, si le moment n'en est pas encore arrivé, faire partie de toute bonne éducation. Nos voisins de l'Union Américaine nous ont déjà devancés dans l'étude de cette science, et ils en poursuivent le cours à pas de géants. C'est à tel point que des traités élémentaires de Botanique, tirés jusqu'à 10,000 exemplaires, se sont rendus en moins de douze ans, jusqu'à leur quarantième édition. La science qui a immortalisé les Linné, les Tournufort, les Jussieu, les De Oandolle, les Eichaid, les LindL-y, etc,, a déjà trouvé, nous le savons, grand nombre d'admirateurs dans notre pays ; mais l'étude en était difficile. Les rares traités qu'on en importait; de temps à auties n'étaient pas destinés à des persounes qui n'avaient pas eu l'avantage de recueillir les rudiments de cette science de la bouche d'un maître, et les exemples qu'on y cilait pour faciliter l'intelligence des précaptes, étaient le plus souvent choisis parmi des plantes que nous ne possédons pas, ou que du moins nous ne savons pas eucore assez distinguer. Nous nous sommes donc efforcé de parer à tous ces inconvénients. L'amateur, sans autre guide que notre traité à la main, se rendra compte sans peine de la description de toute plante quelconque et pourra s'initier lui-même à îa connaissance de toutes les lois qui régissent la vie des végétaux. Dos gravures exécutées avec précision lui faciliteront Tintelligence du texte, et les exemples citéo auront toujours rapport aux plantes les plus communes et le>: mieux connues.
"La langue botanique est un sérieux obstacle à l'étude
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do cette science pour ceux qui n'ont aucune connaissance de la lant^ue grecque ou latine ; dans le but d'obvier autant que possible h cet obstacle, nous avons indiqué entre parenthèses les racines d'où dérive chaque mot technique, chaque fois que nous l'avons employé ])0ur la première fois. Comme ces racines ne sont pas très nombreuses, et sont souvent répétées, le lecteur en les remarquant bien dès les premières fois pourra en uèa peu de temps se les rendre familières. Les noms de nombre gi'ecs avec cinq ou six prépositions des plus usitées en forment presque tout le fond.
" Peu de pays, pensons-nous, sont aussi pauvres que le Canada en fait de connaissances en Botanique. C'est à tel pi>int que les personnes même les plus instruites ignorent jusqu'aux noms des plantes les plus communes, de cell^s que nous ne pouvons nous einpêcher de fouler aux pieds en fesant seulement un pas dans la cam[>agne. Beaucoup de ces plantes n'ont pa:i même de nom vulgaire. Le Gouet, (Arum)^ l'Erithrone, le Gaillet, (Galium), la Berce, {Heracleum), la Benoîte, (Geam), le Pigamon, (Thalictram), etc.,sont de ce nombre. Sans doute qu'on ne s'attend pas à pouvoir trouver les noms de toutes les plantes qu'on pourra rencontrer au moyen du présent traité, car autre chose est un recueil de préceptes de Botanique, et autre chose une- flore ou catalogue descriptif des plantes. Mais eût-on entre les mains là flore la plus complète, si on ne possède pas bien les principes de la science, ou ne pourra jamais reconnaître les plantes qui y seront décrites. Qu'on commence donc par se mettre bien au fait des préceptes de la Botanique et alors au moyen d'une flore on pouria trouver les noms de toutes les plantes qu'on pourra rencontrer ; les caractères particuliers qui les distinguent, et les clefs analytiques qu'on a imaginées, permettent de les identifier facilement.
" Si nos occupations nous permettaient de consacrer plus de temps à l'élude que nous avons entreprise des plantes de notre pays, peut-être pourrions-nous assez prochainement publier le résultat de nos recherches en jetant les bases d'une Flore Canadienne.
" Nous estimerons toutefois heureux si en livrant au public aujourd'hui le résultat de nos éiudes favorites, nous parvenons à faire partager notre go fit, par la jeunesse de notre pays, pour une science à laquelle la médecine, l'industrie et les arts en général sont si redevables, et qu'on
ne peut étudier sans se sentir porté à chaque instant à admirer et à remercier cette provivlence infinie qui n'accorde pas une moindre attention à la reproduction du plus petit être organisé, qu'à la conservation de ces milliers de mondes qu'elle a créés d'un mot.
St. Joachim, Septembre, 1858. ''
{A suivre) V.-A. H.
II ne reste plus guère que le Naturaliste et les revues j
de piété qui n'ont pas parlé du Serpent de mer. Pour une foist, I
faisons trêve à la a^ravité scientifique que Ton doit remar- '
quer en uiie vieille Revue comme la nôtre, et parlons du Serpent de mer. I
Avant de présenter à nos lecteurs le spécimen encore |
"inédit" qui se promena un jour dans le bas Saint- Laurent, I
faisons un peu Thistorique de la question. Qaand un sujet touche à l'histoire par quelque côté, il est souvent utile de rechercher si les annales du passé n'ont pas quelque lumière à projeter sur le présent. C'est tout à fait le cas pour la matière dont nous entreprenons l'étude.
Il ne paraît pas que les naturalistes de l'antiquité, ni ceux du moyen âge, ni ceux de l'âge moderne, a^ant le siècle où nous sommes, aient connu le Serpent de mer. 11 était réservé à nos contemporains de le découvrir ; et ce fut un journal de Paris, le Constitutionnel, qui le fit connaître à- son public en 1843. L'invention fit fortune ; beaucoup de gens, qui ne trouvent jamais les miracles assez prouvés, furent sans peine convaincus de l'existence du fameux animal, et dès lors on se mit à rencontrer des Serpents de mer un peu partout. * Ce fut une précieuse r^^ssource pour les chroniqueurs des journaux, qui ne se firent pas faute d'exploiter la veine. Tout poisson de grande taille, dont on ignorait fe nom. devint un Serpent de mer ; et, on avant la chronique ! Si la confession
publique était obligatoire, nous devrions nous-même avouer que nous avons sur la conscience certaine peccadille de cette sorte, à propos d'un Cétacé quelconque qui s'était aventuré jusqu'à la Baie des Ha I Ha ! il y a déjà nombre d'années, et qui nous fournit la matière d'un article de rédaction assez peu scientifique. Il est sûr que beaucoup de ces histoires de Serpent de mer ne valent pas davantage.
Nous avons eu l'idée de compulser nos Scrap-Books scientifiques, qui renferment tout ce que nous avons trouvé, en fait de science, sur les journaux, depuis 1861 jusqu'à 1895, et de rechercher à quelle époque la " maladie " du Serpent de mer a commeLcé à prendre, dans notre presse, les alarman* tes proportions qu'elle a aujourd'hui.
Voici le résultat de cette enquête.
D'abord, de 1861 à 1880, nous ne trouvons absolument aucune mention du fameux Serpent. Il est vrai que durant " ce laps de temps nous n'avions qu'un petit nombre de journaux à notre disposition, pour la confection de nos Scrap- Books. Cela indiqu3 bien tout de même qu'on ne parlait guère, à cette époque, du monstre marin.
1880 — Le premier Serpent de mèr que nous trouvons mentionné est un fossile. Le Canadien du 21 septembre 1880 en parle d'après les journaux anglais, à ce qu'il dit.
" On a souvent parlé du serpent de mer ; mais, malgré tout ce que rou a publié au sujet de ce monstre, bien des gens doutent de son existence. Néanmoins, ceux qui connaissent le mieux le passé de notre planète sont peut-être plus enclins que les autres à croire à rexistence de ce géant des mers. Ils reconnaissent qu'il est probable qu'un grand sarpent habite actuellement nos océans, où il est le dernier représentant de lu période crétacée ou de quelque autre période moins ancienfie.
"Il est certain qu'il a existé a«itr^foiâ des serpents de mer gigantesques, et le fait est prouvé par la récente découverte â\x professeur Mudge, qui a trouvé ces serpents à l'état de
fossiles dans les couches de sable du Kansas et du Colorado, et les a fait déposer au Musée d'histoire naturelle de New- York Les plus grands serpents fossiles ont été découverts
près de Canon City dans le Colorado, et les os des vertèbres qui se sont conservés prouvent qu'un (de ces) animaux devait atteindre une longueur de deux cents pieds. Eu traversant un jour à cheval les mauvaises terres du Colorado, M. Mudge ne découvrit pas moins de dix squelettes gigantesques qui blanchissaient dans ces plaines/'
Eh bien ! qu'en dit-on ? La preuve est-elle assez forte ? Puisque le Serpent de mer a existé dans les âges précédant le nôtre, pourquoi n'existerait-il plus aujourd'hui ? — D'autre part, si nous n'avons affaire ici qu'à un fumiste, il a remporté la palme du genre, et son " record " n'a pas été battu^depuis, où l'on a rien inventé d'aussi original. En tout cas, puisque ces fossiles ont été déposés au Musée d'histoire naturelle de New- York, ils doivent s'y trouver encore. Beaucoup de nos gens vont se promener à New- York, chaque année, et quelqu'un devrait bien prendre la peine d'aller voir à ce Musée si les fossiles intéressant», découverts par M. Mudge, s'y trouvent vraiment.
1881 — C'est encore le Canadien qui nous fournit une nouvelle contribution à l'histoire du Serpent de mer. En son numéro du 1er avçil, on nous y raconte qu'un capitaine de goélette a v^u dans le fleuve Saint-Laurent, entre la Malbaie et Karaouraska, un énorme poisson qui ^'paraissait avoir cinquante pieds de long, avec une tête semblable à celle d'un requin et de longues arêtes sur le dos." On ne dit pas formellement, il est vrai, que c'est le Serpent de mer ; mais il n'importe ; la chose paraît assez. Le 2 avril, le journal constate l'intérêt que le Chronicle a pris à la question, et classe le monstre dont il a parlé dans la famille des "poissons d*avril ! Le 4, il enregistre, pour l'histoire, que le Nouvelliste, Y Evénement, le Courrier de Montréal et le Daily Telegraph ont donné dans le piège. — Infligeons ici un blâme solennel à la mémoire du Canadien, qui osa faire de la fantaisie dans un
si grave sujet. Le journal est décédé, depuis cette époque. Il ne Ta pas volé. On ne se moque pas impunément de la Science.
— Le Quotidien du 9 août cite le' Moniteur acadien. Sur terre, près du Cap Pelé, deux hommes rencontrent un serpent noir, de 15 à 18 pieds de longueur, gros eo nme un tuyau de poêle ; "la gueule béante laissait sortir deux dards d'environ six pouces de longueur. " Brrr! "On suppose (ajoute-t on avec beaucoup d'à-propos) que ce monstre séjourne habituellement dans un petit lac situé tout près, et d'où Ton entend la nuit un bruit singulier qu'on ne savait à quoi attribuer avant la découverte que nous venons de relater." Cet amphibie n'est pas encore tout à fait le Serpent de mer ; il y a une nuance, puisqu'il habiterait l'eau douce. Concilions tous les intérêts en disant que c'est un Serpent de lac, une variété de l'espèce principale.
— Voici qu'il n'y a plus à rire. Quand on décrit un objet, c'est que cet objet existe, n'est-ce pas ? C'est élémentaire. Eh bien, la VéHté du 3 novembre 1881 reproduisait, sous le titre : "Est-ce un cannrJ ?" la description d'un Serpent de mer, " vu et dessiné par M. C. Renard, de Paris, correspondant du Monde illiuitré, à bord du steamer The Bon " :
" Le monstre paraît mesurer entre quarante et cinquante mètres de la tête à la queue, autant que ses nombreux replis peuvent permettre une appréciation approximative. Le corps semble couvert, à partir de l'épine dorsale jusqu'à miventre, de pi nsi»'Urs rangées d'écaillés ou de peau rugu<^use comme cel'edes requinis, mais cependant formant des écailles par couches superposées. Le dos est très foncé et va en teintes dégradées jusqu'au ventre, qui est d'un gris sale. Tout le corps est strié de bandes transversales alternées, vert foncé, marron et gris ; la queue semble s'amincir en lance, comme celle des anguilles.
" La tête n'est pas ovale et légèrement pointue, comme dans la plupart des serpents ; elle forme au crâne une grosse masse à contours rugueux et irréguliers. A partir de l'occiput, elle est garnie d'uAe crête rigide, mobile, et dont les pointes paraissent très tiçérées ; cette crête peut se coucher sur la nuque et le cou, de manière à devenir invisible. La
mâchoire inférieure avance ; lapartie supérieure se recourbe, au bout, sur elle-même, et elle est garnie d'une cavité sombre ; on dirait une narine ; la partie inférieure plus pointue, présente au-dessous des lignes concaves et convexes, indiquées comme poches, pour la déglutition, sans doute. Les dents sont pointues, énormes et très blanches. Du fond de la gorge, et d'une espèce de bourrelet, émerge une langue rigide, pointue, garnie de ventouses apparentes et jetant des reflets à la fois bleutés comme Tacier et phosphorescents comme la mer à certaines heures ; Tœil est rond, très lumineux, très mobile, et parait doué de la faculté de voir en arrière, tant les évolutions de l'animal sont rapides et bien combinées ; l'orbite est entouré d'un cercle plus clair et semble abrité sous une arcade sourcilière garnie de poils ou de piquants.
" La face, depuis le mufle jusqu'au cou, présente une ligne latérale oblique, grise, sur laquelle viennent se greffer de chaque côté trois autres lignes semblables.
" Le déplacement de l'animal, dans l'eau, ne semble produire aucun bruit, mais un rem jus ondulé, suivi d'un léger clapotement.
"11 rend une odeur d'une fétidité telle, que c'està en être malade ;" etc.
Remettons à un prochain numéro la suite de cette enquête, qui prend des proportions que nous ne prévoyions pas.
(A awivre)
OEDEE DES HYMÉNOPTÈEES
(Continué de la page 131)
Fam. XYU.—NYSSONID^
Oory tes taché. Oorytea maculatua, n. sp.
$ — Long. 30 pee* Noir, densément ponctué; le vertex entièrement noir, le chaperon, 2 courtes lignes orbitales au-dessus.
le labre, les mandibules exceptas à rextrémité, le scape avec 4 ou 5 articles des antennes en dessous, le collier, les tubercules, une tache en arrière, une autre en dessus à l'insertion des ailes, une ligne sur Técusson, une tache sur les angles du metathorax, jaune-citron. Ailes hyalines avec une tache brune couvrant la radiale. Pattes jaunes, les hanches, excepté une petite tache en dehors, la base des cuisses avec l'extrémité des jambes et des tarses postérieurs, noir. Le dos du métathorax fortement strié, les parties à la suite grossièrement ponctuées. Abdomen avec une bande jaune au sommet de tous les segments excepté le terminal, ces bandes élargies sur les côtés. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Hoplite étroit. Hopliaus angustus, n. sp.
? — Long. .85 pce. Noir avec taches jaunes. Le chaperon, les mandibules excepté à l'extrémité, une tache au milieu au-dessus du chaperon, les côtés de la face jusqu'au-dessus des antennes, le scape de celles-ci, le collier, lea tubercules, une tache en arrière le post-écusson, une tache sur les bords du métathorax, avec les pattes et une bandé au sommet de tous les jgegments abdominaux, excepté le dernier, jaune ; écailles alaires testacées avec une petite^ tache jaune en avani et une autre en dedans. Métathorax sillonné lungitudinalement dans l'espace renfermé et lisse en dehors. Ailes hyalines jaunâtres, les nervures brunes, le stigma jaune. Pattes jaunes, les hanches, excepté au sommet, une ligne en dessus des cuisses avec les jambes postérieures excepté en dessous, noir ; l'extrémité des tarses postérieurs aussi noire. Abdomon cylindrique, allongé, étroit, la bande jaune des trois segments basilaires plus ou moins échancrée au milieu antérieurement. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Fam. XYIIL—CRABRONID^
Anacrabro resserre. ATiacrabro constrictus, n.sp.
$ — Long. .15 pce. Noir, le chaperon avec un duvet argenté^ les mandibules blanches, la tête plus large que le tho-
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
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rax, légèrement rétrécie en arrière. Le mdtathorax avec nn petit sillon au milieu. Ailes hyalines, les nervures et le stigma, noir ; la 1ère cellule discoïdale plus courte que la 2e. Pattes noires avec les genoux, les jambes antérieures, la base des postérieures et les tarses pâles. Abdomen brièvement pédicule, déprimé, ovalaire, étranglé aux sutures, son extrémité brusquement atténuée et rabattue. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Espèce bien remarquable par son abdomen resserré aux sutures.
Atiacrabro lisse. Anacrabro lœvis, n. sp.
? — Long. .10 pce. Noir poli, lisse, les mandibules blanches avec l'extrémité noire, le chaperon avec une proéminence globuleuse nue, noire au milieu, ses côtés avec duvet argent é. Thora? sans aucune tache, le métathorax avec un petit sillon sur le dos. Ailes hyalines ; les nervures et le stigma, noir ; les écailles alaires aussi noires. Pattes noires avec les tarses pâles. Abdomen sessile, poli, brillant, convexe, à peine resserré aux sutures, terminé en pointe droite. — Los Angeles (Coquillett).(*)
Bien distinct du précédent par sa plus petite taille et la forme de son abdomen.
L'ABBE PROVANCHER
La dernière livraison (No. 7) de Y Entoviological News^ de Philadelphie, contient un excellent portrait demi-ton de Tabbé Provaneher, et l'accompagne d'une sympathique notice biographique, que nous reproduisons ici avec plaisir. (TEADUCTION)
" Feu l'abbé Provaneher, dont nous sommes heureux de présenter le portrait à nos lecteurs, en cette livraison, naquit en 1820 à Bécancour, Québec. Son principal ouvrage d'entomologie est la " Faune entomologique du Canada'', en tn is volumes, traitant des Coléoptères, Orthoptères, Névroptèrep, Hyménoptères et Hémiptères. Cet ouvrage, commencé eu 1874,
(*) Type au Musée du Pdilement, Québec.
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fut termine en 1890. On comprend mieux ce que cette œuvre a de colossal, lorsque Ton est au fait des désavantages au milieu desquels travaillait l'auteur, éloigné des bibliothèques et des collections indispensables, et privé de l'aide de collègues cultivant le même champ de Tentomologie. Malgré ces conditions défavoiables, il se lança bravement à Tassant, et aujourd'hui l'œuvre qu'il a accomplie est comme le monument de sa persévérance. Sans doute il commit des * erreurs — nous en commettons tous — ; il a subi les atteintes de la critique : critique peut-être trop sévère, quand on considère les obstacles qu'il eut à surmonter. Il dirigea la revue " Le Nataraliste canadien ", dont la publication fut interrompue, faute d'encouragement, un peu avant sa mort ; vingt volumes eu furent publiés, de 1869 à 1890. Ses travaux furent loin de se borner à l'entomologie, puisqu'il a publié *un ouvrage sur la Flore du Canada, des traités sur l'agriculture et des récits de voyages ; son dernier ouvrage a pour titre : " Les Mollusques de la Province de Québec." Il mourut en 1892, à l'âi/e de soixantedouze ans."
LE CANAL DE CHICAGO
Par deux lettres, adressées au Naturaliste canadien et que nous avons publiées en mai dernier, M. C. Baillairgé, de la Société des ing;enieurs du Canada,tentait d'intéresser le public à cette question du grand canal que la ville de Chicago construit en ce moment entre le lac Michigan et la rivière Ohio, en guise d'égoût, et aussi pour se mettre en communication directe avec le golfe du Mexique. Nous voyons par les journaux que, dans les sphères officielles, on a fini par s'émouvoir du danger qui menace, par suite de la diminution prévue du niveau des grands lacs, presque tout le système maritime du centre de l'Amérique du Nord. En effet, non seulement l'honorable M. Costigan, ministre de la Marine du Canada, mais aussi le secrétaire de la Guerre, aux Etats-Unis, font étudier la question par des hommes compétents.
BONNE CHASSE
Durant mes vacances, j'ai beaucoup chassé et en même temps j'ai été très heureux : j'ai fait de splendides captures.
J'ai pris deux spécimens de la Saperda puncticolliSy Say, qu i n'est pas décrite dans le livre de l'abbé Provancher. Cette belle capture a été faite à Outreraont, au pied de la naontagTie de Montréal. J'ai pris aussi une autre Saperde que je n'ai pas pu déterminer sûrement. En somme, je suis bien coatent du résultat de mes chasses cette année.
J.-C. O., (Mile-End, Montrial.)
LA PROPRETE DES POTS A FLEURS
Les pots à fleurs placés soit dans les serres, soit en pleine terre,se recouvrent fréquemment de végétations cryptooramiques qui deviennent le refuge d'insectes, de germes de maladies. Depuis quelque temps on essaie, en Europe, de sulfater les pots à fleurs et cette opération paraît avoir donné d'excellents résultats. La pratique consiste à immerger, une fois par an, les pots à fleurs dans une solution de sulfate de cuivre au l^ôOOe.
11 a été fait usage de pa,reils pots pour le rempotage des fleurs et l'essai a donné les meilleurs résultats, les pots restent complètement indemnes de végétations.
On sait, du resté, que le sulfate de cuivre est le plus grand destructeur des micro-organismes.
EXTRAIT DE LA PHOTO-REVUE
Un grand journal quotidien donne le faii divers suivant dont il nous demande l'explication :
" Un des principaux photographes de Londres vit arri- \er un beau jour dans ses ateliers une demoiselle du meilleur monde, accompagnée de son père.
" L'opérateur fait^Jun cliché,mais quelle n'sst pas sa stupéfaction lorsque, arrivé dans sa chambre noire, il aperçoit très nettement dessinée, sur le front de la jeune fille, une tête de mort ! Il fait un nouveau cliché, sous prétexte que le premier n'était pas bon. Pour la deuxième fois, la grimaçante tête de mort s'étale sur le front virginal de la belle enfant. L'employé, interloqué, appelle son patron ; celui-ci opère luimême, et toujours le même résultat est obtenu. Le photographe prie le père de venir un instant dans son cabinet et lui explique le cas. Le père, prévoyant une espièglerie, n'en parut pas très surpris. lî s'adressa à sa. fille qui, aux premiers mots, éclata de rii'e.
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" Pour jouer un tour au photographe, elle avait dessiné sur son front une tête de mort avec une solution de quinine.
" Ce liquide a la singulière propriété de produire sur la peau, des lignes invisibles à l'œil nu, mais qui apparaissent sur les plaques photographiques. Tout s'expliqua, le père paya la pose, mais le photographe était vexé. "
Notre correspondant aurait trouvé dans l'ouvrage de Bergeret et Drouia : les Récréations photographiques (1), la raison de ce phénomène qui étonnait tant l'opérateur dont il est question. Nous résumons le chapitre où il en est traité.
On sfit que les rayons qui impresionnent le mieux les préparations photographiques sont ceux qui appartiennent à l'extrémité violette du spectre solaire ; même l'action photogénique se continue bien au delà de la limite visible du spectre. Il s'ensuit que l'on peut photographier des objets éclairés par des rayons ultra-violets, invisibles pour rœil,mais perceptibles pour la plaque au gélatino-bromure.
Pour mettre en évidence cette remarquable particularité, on pourrait utiliser la propriété que possèdent certaines substances — et en particulier l'argent en couche mince — d'absorber tous les rayons visibles, en ne laissant passer que l'ultra- violet. Si, par exemple, on éclaire un buste en plâtre blanc au moyen de rayons solaires ayant traversé une lame de verre argenté, ce bustç, invisible pour Tceil, pourra être photographié avec une pose d'un quart d'heure. Il va sans dire que l'on met au point en éclairant d'abord avec la lumière ordinaire.
On peut ranger dans la même catégorie de phénomènes ces photographies sur lesquelles on découvre des détails qui étaient invisibles à Vodï] sur le modèle. Un exemple curieux a été cité par Vogel d'une dame qui se faisait photographier et dont le cliché, plusieurs fois recommoacé,- était toujours criblé de points noirs dans le visage : peu de temps après, cette dame mourait de la petite vérole. ' La signification de ce fait aurait mérité d'être contrôlée, et peut-être, dans certains css d'épidémie, pourrait-on en tirer parti.
On peut enfin réaliser des expériences intéressantes en reproduisant à la chambre noire de récriture ou des dessins invisibles, comme ceux tracés par exemple avec une solution saturée de sulfate de quinine. Ce produit possède, en effet, une magnifique fluorescence, c'est-à-dire qu'il convertit le« rayons, violets et ultra-violets, les plus photogéniques, en rayons bleus, qui le sont beaucoup moins, et qui affectent moins énergique ment les préparations photographiques, (l; Ch. Mcudel, éditeur, 118, rue d'Assas, Paris» broché b francs.
Si donc l'on écrit sur un papier bristol blanc avec une dissolution saturée de sulfate acide de quinine, et que l'on photographie, le fond blanc du bristol viendra sur le cliché plus foncé que les traits de l'écriture, et dans l'épreuve positive, récriture se produira ])lus foncée que le fond (bien qu'elle soit invisible à l'œil sur l'original).
L'historiette du journal est donc en somme très vraisemblable, et il ne tiendrait qu'à nos lecteurs de la reproduire.
Cet article nous paraîtrait incomplet si nous n'appelions pas l'attention de nos lecteurs sur une application plus intéressante de cette propriété des reproductions photographiques de faire revivre des écritures disparues, effacées par le temps : nous voulons parler de la reconstitution des manuscrits, dont la copie photographique peut, non seulement donner un facsiTnile exact de récriture, mais peut même, habUement dirigée, servir d'instrument de restauration.
" Poui s'expliquer ce résultat extraordinaire, écrit l'éminent auteur des Merveilles de la Science, il faut considérer que sur les vieux parchemins, l'encre altérée par le temps prend une teinte jaunâtre, souvent identique à la teinte neutre du parchemin, ce qui en rend la lecture très difficile. Or il arrive, pendant la reproduction photographique, que les par ties brillantes et polies du parchemin réfléchissent beaucoup mieux la lumière que celles où a été déposée l'encre, qui est mate et sans reflet. Si faible et si décolorée en apparence que soit la nuance de cette encre, elle n'en a pas moins conservé ses qualités anti photogéniques, opposées aux qualités photogéniques de la surface du parchemin. Grâce à ceîite opposition, on peut obtenir sur la surface sensible des caractères parfaitement noirs et se détachant bien sur un fond légèrement teinté, tandis que l'original ne présentait plus qu'une écriture pâle sur un fond très foncé et de même couleui\*'
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Nos remerciements pour l'envoi des publications signalées ci- après :
— L'histoire du Canada est fort difficile à mettre en manuel élémentaire. Ce qui le prouve, c'est le nombre, assez grand déjà,des tentatives que Ton a faites pour y réussir. L'essai le plus récent en ce genre paraît s'être bien approché du but> si même il ne Ta pas atteint.- Il a pour titre : Précis dHistoi-
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re du Canada à tusage des écoles primaires, par A. Leblond de Brumath. Le récit des événements y est fait avec tant de clarté et de juste mesure, qu'il plaiia aux enfants, petits et grands. La maison Cadieux et Derome, qui a édité cet iu-12, en a fait un " bijou de livre d'école." L'ex., 25cts ; la dz., S2.50.
— È. P. J.-C. Carrier, C. S. C, Histoire physioh^ique et chimique de tair qu'on respire ;—La Congrégation de Sainte- Croix en Canada,
Le Kév. Père Carrier est l'un de nos hommes de science'; nous voudrions qu'il prît la plume encore bien plus souvent, et cela dans l'intérêt même de' la cause qui nous est chère. '
^-Nous avons appris avec beaucoup de regret que Y Insect Life, excellente revue entomologique publiée par le ministère de l'Agriculture des Etats-Unis, cosse de paraître. Sept volumes du plus grand intérêt en ont été publiés.
Deux séries de bulletins remplaceront cette revue : l'une d'un genre technique, l'autre concernant surtout l'entomologie économique. Le No 1 de la première série, que nous venons de recevoir, est intitulé : Revision of the Ajyhelhiœ of N, 'A,, a subfamily of hy men opterons j^arasit es of the family CJialcididœ, by L. O. Howard.
CHRONIQUE DES REVUES
— La Semaine religieuse de Québec a commencé sa 8e année, et nous lui faisons nos meilleuns souhaits à cette occasion, en même temps que nos compliments pour l'aspect soigné ot même artistique qu'elle a maintenant. Elle est à présent imprimée et administrée par les *' Franciscaines Missionnaires " de Qaébec (180, Grande- Allée). Quant à la rédaction, elle continue d'être fort remarquable, et l'on tient compte, dan? la presse, des jugements qu'elle porte quand elle s'occupe des questions politico-religieuses de notre temps.
— \J Enseignement primaire entrait récemment dans sa 17e année, et nous le félicitons de ce bel âge. Les instituteurs du district de Québec peuvent être udVA de leur organe, qui est excellemment rédigé ; il n'en peut d'ailleurs être autrement pour une revue dirigée par MM. J.-B. Cloutier et C.-J. Magnan. Nous n'en parlons pas sans la connaître, puisqu'il n'y a pas une livraison de ses seize volumes que nous n'oyons lue.
— Lé Sténographe canadien, de Montréal, a publié une livraison spéciale très intéressante et très soignée, à l'occa-
sion de TExposition provinciale qui s'est tenue dernièrement à Montréal.
— La Revue canadienne {MoniréeA, 256, rue Saint-Paul), dont nous n'avons pas encore parlé, s'impose de plus en plus à lattention des amis des lettres et des beaux-arts, par la haute valeur littéraire et le cachet artistique qui la distinguent. L'excellent esprit de sa rédaction est digne de Tencouragement des gens de bien.
N. B. — Tout cela n'est, il est vrai, guère entomologîque, minéralogique, etc. Mais ceci soit dit une fois pour toutes : Pouvant disposer de quelque publicité, ncus voulons y faire au moins une petite part à la bonne presse. On fait tant de zèle, ailleurs, pour la diffusion des imprimés " neutres " ou " hostiles ", que les éditeurs catholiques ont pour devoir, nous semble-t-il, de signaler à leur public les publications qui méritent ses faveurs.
identifications" D'INSECTES
M. Germain Beaulieu (97, rue Saint-Jacques, Montréal) nous prie d'informer les débutants dans l'étude de Thistoire naturelle qu'il se fera un plaisir de classer les spécimens qu'ils lui soumettront.
" LA REVUE NATIONALE
SOMMAIRE DU NO DE SEPTEMBRE
— Les Sept-lles, par M. A.-N. Monpetit. — Ethnographie mexicaine (suite et fin),par M.Alphonse Gagnon. — Les patriotes du Nord, par M. L.-0. David. — Un coin de rue, le dimanche, à MoDtréal,par M. J. Germano. — Eu Afrique, un duel de soldats, par un Ancien légionnaire. — Notre langue, poésie, par M. W. Chapman. — Chants et Plaintes du matelot, par M. Faucher de Saint-Maurice. — Souvenirs d'Ecole militaire, par M. Ch. des Ecotres. — L'Etranger (suite et fin), nouvelle, par M. Adolphe Poisson. — Chronique, par M. Arthur Buies. — Un accident, par M. J.-I). Chartrand. — Les roses de Saadi, chanson nouvelle, par M. Ernest Lavigne. — Modes et Monde, par Françoise. — niuatrations : Portraits et dessins dans le texte et hors texte.
Pour la patrie, roman du XXe siècle, par J.-P. Tardivel, Directeur de la Vérité, — 1 volume in.l2 de 450 pg. Prix, Î5 cts ; 80cts franco par la poste, chez Cadieux & Derome, Editeurs,rue Notre-Dame, Montréal.
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VOL. XXil (VOL. II DE LA DEUXIEME SERIE) No 10
CMcoutimi' Octobre 1895 Eédacteur-Propriétaire : l'albé V.-A. HOARD
LB OATAOLTSME
(Continué de la page 124)
L'aurore, que nous désespérions de revoir après un pareil effondrement, que les échos ns.so-irdissants de Tabîme répercutent encore à rinfiiii,apparaîb enfin au-dessus des monts, comme un rayon d'espérance, comme un aperçu du ciel.
" Il est donc vrai («lis-je à mon compagnon) que la terre existe encore ! qu'elle s<^ retourne connue toujours sous les yeux vivifiants de notre beau soleil !
" La blessure terrible, (ju'elle vient de recevoir durant cette nuit d'épouvarit'3 et do destrucf-'on, va bient^iit apparaître dans toute sa sublime horreur. Cette lumière douce et consolante que nous eîitrevoyons à l'Iiorizon, grandissante et splendide, nous présage un heureux jour, nous fait renaître à Tespérance.
" Noas Tapercevons, enfin, cette entaille immense, cette brèche proroude qu'une volonté toute-puissante a imprimée à la face de notre hémisphère, C(/inuie une marque de possession, estampée, burinée par la uiain du Grand Maître.
" DieUjdans sasagv^sse infiiiie, entrevoyant ravenir,créa le Saguenay, fit sortir subitement des eaux cette plaine humide cv O —Octobre 1895,
qui reluit élevant nos yeux d.-ins toute sa nudité
" Je comprends que ça dépasse l'imacrination, que ça réveille de sombres iJées, ce nouveau tnode d'opérer à rencontre (semblerait -il) de la saine logique que vous savez. Mais, croyez-moi, il faut en prendre son parti après un témoigna- ^e aussi renversant que«»celui qui vient de nous être donné. Vous êtes étonné, je le conçois ; on le serait à moins. Maïs, enfin, il y a des théories qui ont subi des chocs phis renversants encore, et qui, cependant, n'ont pas détruit la renommée dt\s savants, ni leur science, ni leur prestige ; — ce n'est rien, d'effacer une page toute fraî;:he écrite, dans un moment d'enthousiasme, lorsque l'on peut, après mûre réflexion, faire beaucoup mieux la page suivante.
— Assez, mon ami, me dit-il, je ne me rappelle plus rien de ce que j'ai écrit. Ce que je vois dans le moment, suffit pour me convaincre que nos idées sont quelquefois le jouet de nos rêveries, et que, une fois formées, nous y attachons trop de prix.
" Il y aurait bien des choses à refaire, si l'on pouvait recevoir tous les jours une leçon comme celle-ci. La science en profiterait d'autant plu», qu'elle se trouverait parfaitement comprise et expliquée, en dehors de toutes suppositions et sans égard aux comparaisons trouvées ou à chercher.
" Sou^ entes fois, des théories nous font faire fausse route, à notre insu, par la confiance sans borne que nous ont inspirée les savants qui les ont exposées, dans un langage et avec une logique irré.^dstible, suivant nous, probablement parce qu'elles tournent dans le cercle où rayonnent aussi les nôtres.
" Voyez, d'abord, ce rocher énorme renversé là devant nous, qui s'appuie sur les deux lèvres monstres de cette plaie béante qae je n'ose regarder. Eh bien, j'ai toujours cru que c'était un double dépôt d'argile, qu'une banquise isolée, dans l'ancien lit du Sagu^nay, à l'époque glaciaire, avait amoncelé là dans sa descente vers Tadoussac, qu'elle n'a pu malheureusement atteindre. Je l'ai écrit même, quelque part, pour
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expliquer le changement de direction des eaux du lac Kénogami o,i même du lac Saint- Jean.
"Je Tai vu, ce rocher, celui près duquel nous passions hier, emportés par cette marée baissante qui ne finissait plus. Je Yiii vu se cabrer, pour ainsi dire, sous le choc des éléments déchaînés, se renverser en arrière eîi s'abîmant dans le gouffre comme une avalanche de moutagnes.
" J'ai perdu l'équilibre comme vuus dans ce terrible moment, mais j'ai pu réussir à maintenir mon corps et mon esprit sains et saufs et dans un état conscient pendant ces longues heures de terreur et d'épouvante. On dit qu'à la mort nous voyons tout d'un autre œil.
" Je le crois facilement, car j'ai vu des choses ici que je n'aurais jamais imaginées, ni soupçonnées même, si je n'avais pas accepté votre invitation, qui m'a permis d'assister au spectacle «le cette nature en coa^^'ulsioii, en délire,et auquel j'étais loin de m'attendre.
" M. Bu.ies m'a impivhsionné trop fortement peut-être lorsque je lisais son écrit sur la Cataclysme, ou il est dit que " les montagnes sefendlr^.at sous Vaction de quelque terrible force intérieure et toute cette mer de 90 lieues de tour se précijnta dans la fissure béante," et le ' resta. Je confesse qu'il m'a ébloui un peu avec sa description fantastique du Cataclysme. J'aurais dû pourtaîit me tenir sur mes gardes, tout le temps, pour ne pas tomber si naïvement dans son jeu ; car cet homme-là a toujours <les mots (|ui lui sont propres pour exprimer ses idées. Du niomeiit qu'il veut faire marcher son sujet, tout part à la course ; s'il veut le faire courir, il est déjà hors de vue possible. A vrai dire, c'est dans sa nature, dans ses habitudes. Voy<'Z-le en mouvement, tousses muscles sont en jeu, ses nerfs pareillement On croit qu'il s'en va, tout le temps il rjvient ;son œil a tout vu avant d'être rendu à sou but. Il n'a pas vu, croyez bien, il a cru voir, il est bien plus satisfait de cette façon que si l'objet lui eût touché le nez. — Il est libr^ de le décrire ensuite à sa fantaisie, sans le moindre scrupule, convaincu qu'il est, s'il sort de la
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vérité, que sa responsabilité, au moins, n'est pas en jeu ou qu'elle est fort bien à Tabri.
" Je puis mieux comprendre maintenant la marche probable des événements qui se sont succédés en si court temps,avec les résultats étonnants que nous constatons d'un moment à l'autre, lesquels n'auraient pas été les mêmes si tout s'était conduit suivant l'impulsion imprimée aux éléments, au début de la catastrophe, par M. Buies hii-meme."
(il suivre)
P.-H. DUMAIS
UNE ENQUETE SUR LE SUJRPENT DE MEfi
[Con*inué de la page 140]
1882 — Le premier Serpent de mer, dont il est fait mention en cette année, appirbient. . . .au règne végétal ! Voilà une constatation qui n'est pas banale. C'est le Journal de Québec du 9 février qui raconte le fait d'après le Madras Mail. Celui-ci le tient d'un capitaine de navire. "Mon navire étant un jour à Table Bay, dit ce dernier,on crut voir soudain un monstre énorme qui paraissait s'avancer en roulant sur lui-même à fleur d'eau vers Grew Point, à l'intérieur de la baie. Cet objet semblait long de plus de 30 mètres et s'agitait avec un mouvement ondulatoire, semblable à celui d'un serpent." Bref, on fusille copieusement le monstre, puis l'on s'en approche en canot pour le prendre et l'empailler, lorsqu'on s'aperçoit "qu'on avait eu affaire à un magnifiqae échantillon de "l'herbe géante" de mer, dont les ondulations étaient causées par l'agitation des vagues."
— Le 18 octobre, le même Journal de Québec reproduit du Monde l'histoire de la capture, au Coteau Landing,d'un petit serpent aquatique de quatie pieds de longueur, d'un diamètre de quatre à cinq pouces. N'en parlons pas, parce que Parum pro nihilo reputatur.
1883 — Nous ne trouvons, cette aunfe, qu'une seule mention du Serpent de mer, mais elle est remarquable. Elle est du Journal d'Indre-et-Loire, cité par tV Etendard du 18 juillet. C'est le capil aine Howes, de Baltimore, qui, dans une lettré du'13 février précédent, donne la description des 'Serpents qu'il a rencontrés lui-même,en 18*7o, au nombre de trois à la fois. Et il est à remarquer que, en 1882, le Capt. E. Platt (dit ton jours le même journal)aperçut un Serpent identique aux individus décrits par le Capt. Howes. Voici donc la lettre de celui-ci :
" J'ai fini par retrouver mon livre de loch, sur lequel j'avais tracé le croquis des " serpents de mer " que j'ai vus le 12 avril 1875. Ils étaient trois, deux grands et un petit: toute la famille était sortie ce jour-là ! Ces animaux étaient différents de tous ceux que j'avais rencontrés jusque-là, et cependant j'avais doublé deux fois le Cap Horn pour naviguer dans le Pacifique. Jamais je n'oublierai cette apparition, mais je voulais retrouver mon livre, pensant bien que j'avais dà j tracer quelque note capable de me rafraîchir la mémoire.
" Les deux grands laissaient voir une partie de leur corps mesurant environ 15 pieds de longueur et se dressaient au-dessus de Teau à une hauteur de six pieds. J'estimai que la têt(i pouvait avoir 12 à 15 pouces de diamètre, et que le corps, augmentant graduellement de volume jusqu'à la ligne de l'eau, mesurait en ce point 2J pieds à 3 pieds de diamètre. Ils nageaient très vite , dans une direction opposée à la nôtre. Nous nous trouvions en ce moment à environ 2 milles du phare du cap Cod.
" Ces animaux ressemblaient à des serpents d'une manière saisissante. La tête était aplatie ; et lorsqu'ils se trouvèrent en pleine lumière, à 250 ou 300 pieds de distance, le petit ayant levé la tête en nous faisant face, comme ma lunette était justement braquée sur eux, je remarquai que le dessous de la mâchoire était également aplati, et qu'une sorte de rebord marquait la jonction des lèvres, comme chez les serpents et les batraciens.
" En se dressant, leur corps faisait, avec la surface de la mer, un angle de 15 à 20 ® . Sur le dos était une nageoire longue et mince, projetant en avant un angle de 20 ® et me-
surant, à co que j'esiimai, 6 à 6 piei? d'^ long. Cette nageoire vibrait d'une manière trè^s sensible. Lô des (5tait de couleur arJoise. se dégra lant insen^iblernîiut sur les côtés, pour se fondre en une couleur de crêine en dessous.
"Une autre chose dont je fis la remarque, c'est que ces animaux ne se courbèrent point au moment de disparaître, mais s'enfoncèrent tout droit et avec leuteur.
"Je pense, à en ju2;er par l'apparence que c'était bien dv's serpents de mer. Beaucoup de mes officiers et de mes passagers les virent c<jrauie moi * le capitaine d'un des steam'-ra qui font le service de riiila(lel[)iiie à B-^stou, qui avait doublé le ca]) Cod un peu avant moi, ]>a3.sa plus piès d'eux, et il en a donné une description qui, d'après ce que me rapj)orte mon ami, était oitièremmt conforme à la mienne, pas comme le jrge Bond, qui dit "qu'il fallait que je fusse bien malade pour en avoir vu trois, au lieu de me contenter d'uu seul."
La seule léflexion qu il y ait à fiire après ce récit, c'est que, s'il est inventéde toutes pièces,) ' vcury amis au moins beaucoup d'ingéniosité.
1884 — D'après le Journal de Québec et le Courrier du Canada du 16 août, l'équip:<j^j du Str SUkstvorth vit près des côtes de Gaspé un Serpent qui s'éleva sur l'eau à la hauteur du mât de misaine ; sa couleur était celle d'ur^ maquereau ; sa tête ressemblait à celle du requin. Il convient d'ajonter que cette rencontre eut lieu la nuit ; par ex mple, il faisait clair de lune.
1885— Cette année, il y t-ut éclips»^ totale du Serpent de m» r, et la science erpétologique, divi;^< - « ^ s Ophidiens, resta absolument à l'état fetationnaire.
1886 — Le Canadien des 3 et 6 septembre parle d'un Serpent que des cajDitaiues et plusieurs ^^^itres personnes ont vu, à plus d'une reprise, dans les eaux de ia rivière Hudson, et dans celles du Massachusetts. " Le monstre portait la tête élevée de six pieds au-dessus de l'eau et avait une longueur totale de plus de cent cinquante pieds. La gorge était d'un blanc gi'isîitre ; et ce (ju'on voyait du dos, au-dessus du niveau de l'eau, était bigarré de brun clair et de brun foncé. Le
dos était hérissé d'une membrane cartilagineuse, semblable à une nageoire, qui s'étendait sur toute sa longueur."
Dans son numéro du 22 septembre, le même journal rapporte les dires du lieutenant Foster, du Minnesota, qui, le 10 de ce mois, aperçut d'une jetée de New- York, encore dans la rivière Hudson, un Serpent qui remontait la rivière. "D'après le lieutenant Foster, le Serpent de mer est d'une couleur ardoise sale et ressemble à une gigantesque anguille. Le lieutenant évalue la lono^ueur du monstre de soixante à quatre-vingts pieds, et son épaisseur de dix-huit à vingt pouces."
1887 — Encore d'après le Canadien (du 18 janvier), et encore dans l'Hudson, nouvelle apparition du Serpent de mer. Cette fois le monstre brisait la glace qui recouvrait le fleuve, H la grande frayeur du pêcheur qui le contemplait. Il y a huit ans de cela, et pas une compagnie ne s'est organisée, durant ce temps, pour s'emparer d'un Serpent de mer et l'employer à tenir la navigation ouverte sur les fleuves et les rivières pendant la saison d'hiver. Avouons que,à notre époque, on n'est pas si entreprenant qu'on le proclame.
Le 30 juillet, dit le Canadien, sur l'autorité du Moniteur acadien et de Y Advance, de Miramichi, on vit le Serpent de mer près des côtes du comté de Bonaventure. Il avait une grande nageoire hors de l'eau, à dix ou quinze pieds de la tête.
Nous terminons ici cette enquête. Car toutes ces apparitions du prétendu Serpent de mer sont assez semblables, et il faudrait encore bien des pages pour enregistrer toutes les mentions qui en ont été faites par les journaux depuis 1887 On sait combien il y a eu de ces récits à sensation, surtout en ces dernières années. Mais aucune de ces narrations ne vaut celle que nous venons de lire dans une revue des Etats- Unis, et qui est signée par plusieurs hommes de la barque anglaise Pauline^ A peu près à mi-chemin entre l'Afrique et le Brésil, ce navire rencontra trois grosses baleines dont Tune se débattait sous l'étreinte d'un énorme Serpent^ qui
Ventoiirait de deux tours complets, et dont la tête et la queue, en dehors de ces deux replis^ avaient environ trente pieds de longueur ; son diamètre était d'environ trois pieds. — Après cela, si Ton ne " tire pas Techelle," nous ne sa> ons ce qui adviendra!
. Les petites mésaventures de Tété dernier ont dû joliment guérir le crédule public de la manie du Serpent de mer. Ce fut d'abord, le 30 juillet, la capture, dans la baie de New- York, d'un Serpent de vin cft- cinq pieds de longueur, d'un pied de diamètre. L'animal était mort, et on put l'étudier à son aise. Les grands journaux de New- York firent étalage de science, et Ton finit par dôcider que c'était " a baby sea-serpent." L'anivée immédiate du steamer anglais Macdaf dérangea tout cela ; on avait pris à bord, de Singapour, un **boa constrictor", pour un fournisseur de m(?nagerie. L'animal mourut lorsqu'on approchait des côtes d'Amérique ; on le jeta à la mer ; le flot l'apporta près de New- York, et l'on eu fit un jeune Serpent de mer !
Un mois plus tard, le 25 août, tiois Montréalais, en excursion de pêche au Sault au Recollet, voient un monstre marin d'étrange allure ; l'un d'eux lui fracasse la tête d'une balle ; ou amène à terre le reptile qui a trente-deux pieds et demi de longueur, et trois pieds neuf pouces de diamètre. Le dos est très poli ; les nageoires, rougeâtres ; dents très aiguës. On se rappelle si les journaux s'en sont donné 1 II est finalement statué que le monstre est un Hydrophis, veu , on ne sait comment, des régions équatoriales de l'océan Pacifique. On exhiba l'exotique reptile à Montréal, et les gi'os sous affluèrent, jusqu'à ce qu'il fut constaté qui», le Serpent en question avait été fabriqué de toutes pièces, de vulgaire peau de vache, et bourré de sciure de bois.
Nous donnerons, en notre prochain numéro, le récit d'un ]»echeur du Labrador qui a vu, lui aussi,un monstre marin très diffrrent de tous les habitants de la mer qu'il avait précédemment rericonlrés.
LES DEMIEHES DESCRIPTIONS DE L'ABBS FROVANCHËR
OEDRE ])ES HYMÉNOPTÈRES
(Continué de la page 142)
Fam. XIX,—EUMENID^
i^ûynérv roliu'ote. Odynerus robustus, n. sp.
? — Long. .72 pce. Noir avec ornements jaunes. Le chaperon, les mandibules, le scape en dessous, une tache frontale, des lignes orbitales jusque dans Téchancrure des yeux, une grande tache en arrière de ceux-ci, jaune ; le front fortement ponctué, à pubescence jaune courte et peu apparente. Ihorax rétréci en avant et en arrière, tronqué en avant et subanguleux ; le prothorax, les écailles alaires ocellées d'un gros point testacé, deux taches sur les flancs, deux taches sur récusson, le post-écusson avec le métathorax excepté au milieu, jaune ; le mésothorax fortement ponctué, le métathorax à angles arrondis. Ailes obscurcies de roussâtre, le stigma fauve. Pattes jaunes, les hanches excepté en dehors avec la base des cuisses, noir. Abdomen robuste, conique, légèrement plus étroit à la base, tous les segments avec une large ban Je jaune au sommet, cette bande sur les segments 1 et 2 dilatée aux côtés avec des pointes se refermant de manière à ne laisser qu'une tache centrale noire sur le premier et une tache en forme d'X sur le second. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Bien remarquable par sa coloration.
Odyiièr<^ à> ^-faelK^s* Odynerus bimaculatus, n. sp. (*)
? — Long. .52 pce. Noir, non brillant, avec pubescence blanchâtre, le chaperon, une tache sur les mandibules, le scape en dessous, une petite tache orbitale en avant, une plus grande en arrière, une autre petite au milieu du front audessus de l'insertion des antennes, le bord antérieur du prothorax subinterrompu au milieu, une grande tache sur les flancs, les écailles alaires excepté une tache roussâtre au milieu, une tache de chaque côté de l'écusson, le post-écusson
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
21— Octobre 1895.
une tache sur les angles du métathorax, les pattes en partie avec une bande à tous les segments de Tabdomen, jaune.Chaperon subtridenté en avant ; extrémité des mandibules roussâtre ; tête et thorax fortement ponctués. Ailes hyalines roussâtres, plus ou moins obscurcies à la côte et à l'extrémité, le stigma testacé-roussâtre. Pattes d'un jaune roussâtre, les hanches, les cuisses, excepté à l'extrémité, avec une tache en arrière des jambes, iioir. Abdomen en ovale, robuste, court, aussi large que le thorax, tous les segments avec une bande jaune au sommet, cette bande sur les segments 2, 3, 4 et 5 avec une échancrure en forme de point de ch.ique ci3té^ en avant, les segments 1 et 2 avec une tache sur les côtés à la base, celles du premier unies à la bande du sommet, celles du 2e totalement isolées ; Tanus noir.
c? — Avec les antennes simples, sans crochet à l'extrémité, le chaperon tronqué en avant et à peine échancré ; même coloration que dans la 9.
Ses antennes simples et sa forme trapue le rangent dans la section des Pachodynems,
Oilyiiêre tricolor. Odyneriis tricolor, n. sp.
c? — Long.' .20 pce. Noir et rouge, avec ornements blancs, fortement ponctué, sans pubescence, mais non brillant. Chaperon blanc, plus large au milieu, avec 2 petites deilts très rapprochées en avant, une ligne blanche sur le scape en dessous, l'extréniité des antennes roussâtre en dessous, la face avec une tache de duvet argenté au-dessus de chaque antenne allant jusque dans Téchancrure des yeux. Une ligne sur le bord du prothorax interrompue au milieu avec les écailles alaires, blanc, le reste noir avec le métathorax roux-ferrugineux, celui-ci excavé en arrière, et portant une épine de chaque côté près de l'insertion de l'abdomen. Pattes noires, les jambes et les tarses, surtout les antérieurs, brun plus ou moins foncé. Abdomen court, avec le premier segment rouge, le reste noir, tous les segments avec une étroite marge blanche au sommet, le premier en forme de coupe, à peine plus étroit que le 2e, celui-ci très long, fortement ponctué au sommet. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Les trois couleurs de cette petite espèce la rendent très reconnaissable.
Odysière-àrdiaperon tronqaé. Odynerus truncatus, n. sp.
d* — Long. .42 pce. Noir, densément ponctué avec pu-
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
DEUX MORTS ILLUSTRES
bescence blanchâtre, peu abondante et presque nulle sur le thorax ; le chaperon, les mandibules excepté à Textréinité, le scape entièrement, une tache entre les antennes, les orbites antérieurs jusque dans Téchancrure des yeux, les postérieurs, tout le dessus du prothorax, 2 grJandes taches sur les flancs en avant, les écailhs alaires, une bande snr Técusson interrompue au milieu, le post- écusson, une grande tache sur les angles postérieurs du métathorax, les pattes entièrement,avec une bande à tous les segments de l'abdomen, jaune. Chaperon ç tronqué et à peine échancré en a\^ant,un peu plus long que large. Antennes simples à l'extrémité, noires en dessus et ronges en dessous. Prothorax coupé carrément en avant et épineux aux angles antérieurs. Ailes enfumées roussâtres, le stigma jaune. Métathorax tronqué et excavé postérieurement, sans pointes aux angles. Pattes jaunes, les hanches en dessus avec la base des cuisses, noir. Abdomen en ovale,tous les segments largement marginés de jaune au sommet, cette bande fortement ponctuée et dilatée aux c5tés de manière à toucher le segment précédent, excepté sur le 2e. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Voisin du Gaadulpensis, Sauss., mais s'en distingue surtout par sa tache double au-dessous des ailes et ses bandes abdominales beaucoup plus larges, rendant tous les côtés et le ventre jaunes excepté à la base du 2e segment.
DEUX MORTS ILLUSTRES
LouLS Pasteur (1822-1895) est mort le 28 septembre dernier. Son nom é^ait populaire dans le monde entier. Aucun savant, en effet, n'a peut-être rendu à l'humanité des services plus importants. Rappelons seulement, ici, ses études sur les maladies des vers à soie, sur la fermentation des vins, des bières et des vinaigres. Il a donné le coup de grâce à la fameuse théorie des générations spontanées chez les Infusoires. Sa découverte de l'atténuation des virus à transformé la médecine et la chirurgie ; le charbon, la rage et, depuis peu de temps, la diphtérie, ne sont plus, grâce à Pasteur, des maladies incurables.
(*) Type »a Musée du Parlement, Québec.
Pasteur a été comblé (rhonneurs et Je gloire. Tout cela serait vain pour lui, aujourd'hui, 8*il n'avait pas été aussi un chrétien sincère et pratiquatit.
Charles Valentine Riley (1843-1895), décédé à Washington le 14 septembre, était le prince des entomologistes américains ; et même, pour ce qui concerne l'entomologie économique, aucun savant du monde entier ne l'a égalé. Son œuvre est considérable et sauvera son nom de l'oubli.
Les bons rapports que le Prof. Riley entretenait avec le fondateur du Naturaliste canadien se sont continués avec le directeur actuel de la revue ; et, il n'y a encore que peu de mois, nous eûmes recours à sa bienveillance pour un service important, et il mit beaucoup d'empressement à nous être utile. C'est donc pour nous un devoir de témoigner, en face de cette tombe prématurément ouverte, de notre reconnaissance et de nos regrets sincères.
LA VENDANGE A CHICOUTIMl
Le défaut d'espace, en notre livraison de septembre, nous a empêché de signaler la vendange qui se faisait à Chicoutimi, à cette date. Les vignobles sont encore peu nombreux, ici, il est ^'^rai ; mais enfin, l'expérience est faite, La vigne a été cultivée à Chicoutimi et elle a parfaitement mûri des rai-, sins en plein air. Nous en avons eu la preuve, en recevant de belles grappes de la part des Révérendes Dames de l'Hôtel-Dieu Saint- Vallier et de M. J.-B. Petit, négociant de Chicoutimi. Celui-ci a aussi cultivé, avec un égal succès, la vigne sauvage.
Après ces heureuses tentatives, si l'on continue à calomnier le climat du Saguenay, c'est qu'on y mettra de la mauvaise volonté.
PHOTOGRAPHIE
la photographie artistique
La photographie peut être artistique dans le sens vrai de ce mot ; elle possède pour cela les éléments requis.
PHOTOGRAPHIE 161
L'artiste a deux genres de matériaux : d'une part tout ce que contient son laboratoire et son bagage, de l'autre tous les objets répandus sur la surface infinie de la nature. Les montagnes, les rivières, les plaines et tous les objets qui s y meuvent, les arbras, les fleurs et toute la lumière qui les environne, sont tout autant les matériaivx du photographe que les acides ou les alcalis, les objectifs, les plaques ou le papier. Le photographe reçoit de la nature certaines sensations de plaisir, des idées, des sentiments, et il remarque qu'ils sont produits par l'arrangement de certaines formes et leurs degrés à illumination. Alors il cherche à reproduire ces sensations, C2S idées, en employant, dans ce but, tout ce que la chimie a M is à sa disposition, mais en se servant, d'autre part, des objets, des formes, de la lumière que la nature lui donne comme matériaux.
La nature est belle par elle-même, mais, pour être bien comprise, sa beauté dépend de l'intelligence et de l'imagination de celui qui la contemple, de celui en qui l' jrdre, la forme, la lumière, la couleur éveillent les sensations de plaisir qui lui font dire : '* que c'est beau ! " La nature est une sorte de vaste entrepôt de matériaux, et nous en employons ceux que notre jugement nous fait choisir; c'est un grand clavier dans lequel nous choisissons ces touches ou ces notes qui composent l'accord harmonieux ; — ou bien, si Ton aime mieux, c'est un livre inépuisable dans lequel nous pouvons choisir les mots et les phrases de façon à exprimer des idées et sentiments qui représentent ce que nous avons compris et éprouvé en le parcourant.
Mais le livre est écrit dans une langue que tous n'ont pas appris à lire, et c'est ainsi que la fonction de l'artiste est celle d'un traducteur. La plupart des œuvres souffrent la traduction : il y a de bons traducteurs, il y en a de mauvais. Le meilleur est celui qui a la connaissance la plus complète de l'original et qui a le plus d'amour pour son travail ; mais qu'on le remarque, il ne se glorifie pas autant de montrer son adresse dans la phrase ou sa connaissance du dictionnaire
que de cherche^ à faire une traduction dans laquelle le lecteur retrouve l'esprit et le sentiment de rorigi-ml.
L'artiste est né pour choisir, cusillir et grouper ses éléments de telle sorte que le résultat soit beau : — le peintre ne se contente pas de faire une f^opie servile d'obj^^ts quelconques, le musicien ne fait pas sortir indifféremment de sou instrument toute la kyrielle des notes de manière à écraser et noyer la mélodie.
Si à cette heure, ce jour, cette semaine où Ton se trouve devant tel site, les choses ne sont pas comme on le désire, il ne faut pas condamner incessamment la scène comme ne pouvant convenir, et la photographie comme anti-artistique. Que Ton sache t^acrifier un peu de temps et d'aises, et Ton verra comment chaque scène change d'aspect.
Le jugement, le bon goût et la patience, voilà donc au^
tant d'éléments indispensables à quiconque veut être artiste.
{A suivre)
L'abbé E. Poirier.
BIBLIOGRAPHIE
— Philéas Gagnon, Essai de bibliographie canadienne^ Québec, 1895. Rarement nousi avons entrepris avec plus de plaisir, qu'à propos de cet ouvrage, la tâche d'un compte rendu bibliographique. En effet, si tous sommes un fervent de rhistoire naturelle, lious ne le sommes pas moins de la bibliographie ; et cela nous met à même de comprendre les jouissances qu'a éprouvées M. Ph. Gagnon en formant et augmentant de jour en jour sa précieuse collection. Quand un profane coutcmple une colleetion d' insect es» de monnaies, de manuscrite, etc., il dit à l'amateur : " Ah ! quel pénible travail vous avez fait ! Moi, jen'aniais jamais tant de courage !" On ne voudra donc jamais tîroire que le collectionneur d'objets d'histoire naturelle, de livres, etc., est le plus heurt ux des hommes, et que s'occuper de sa ** collection " ne lui paraît jamais être un labeur, mais plutôt une récréation !— Nous savons trop ce qui en est, pour plaindre M. Gagnon de l'immense travail qu'il a dû en effet s'imposer pour préparer le gros in-octavo dont nous parlons ) il est sûr qu'il n'y a trouvé que du plaisir.
Comme sous-titre de l'ouvrage on lit ceci : '* Inventaire d'une bibliothèque comprenant imprimés, manuscrits, estampes, etc., relatifs à l'histoire du Canada ec des pays adjacents, avec des notes bibliographiques." Cette phrase donne un aperçu complet de ce volume de sept cents pages. En effet, après un remarquable Avant-propos, où l'Auteur fait les considérations les plus intéressantes sur la bibliographie canadienne et la méthode qu'il a adoptée pour l'exécution de son œuvre, il nous donne réellement l'inventaire de ses riches collections. i)'abord, les livres, brochures, journaux, etc. ; ces imprimés sont au nombre de 3747. Les autographes et autres manuscrits comprennent les Nos 3748 à 4406. Enfin, les cartes, plans, portraits, etc., sont catalogués du No 4407 an No 5018. Et tout cela se rapporte de plus ou moins près à l'histoire du Canada. Eh outre^une cinquantaine de fac-similés de titres de vieux ou vrages,d'atitographe3,
de poi traits et d'ex-Zi6Hs, ajoutent au livre uq intérêt d*^ plus. Car il est întéressant.ce livre,qal est loin d'être un simple caralogne. L'Auteur a tenu la promesse du titre de son ouvrage, et de nomoreuses " notes bibliographiques;" répandues dans tout le cours du livre, décrivent un volume ou un document, donnent un renseignement historique» ou font un peu connaîtra l'écrivain dont il s'agit. Certaines de cts notes couvrent plusieurs pages petit texte, notamment celle otl l'Auteur discute l'époque où l'on a ** imprimé " pour la première fois en ce pays.
Nouâ eu avons dit assez, croyons-nous, pour montrer combien cet ouvrage a de valeur. Nous félicitons M. Gagnon de la belle collection de publications canadiennes, l'une des plus précieuses qu'il y ait dans la Province, qu'il a su réunir. Les bibliophiles lui sauront gré d'avoir bien voulu leur faire connaître toutes ses richesses.
Nos remerciements pour le gracieux envoi d'un exemplaire de ce volume.
— L'éditeur des "Petites lectuebs canadiennes" vient de nous envoyer son Almanach catholique pour 1896. C'est un beau petit recueil de 96 pages dont nous recommandons volontiers la lecture à nos abonnés. Le prix est minime : 5 cts pour un exemplaire ; 50 cts pour 12 exemplaires ; $3.00 pour 100 exemplaires. ADRESSE : 28, rue Saint-Gabriel, Montréal.
— Adresse de bienvenue par M, BaiUairgé à la Section de Montréal des Architectes du Canada, à Québec , le 2 octobre 1895. Plaidoyer en faveur de la conservation du français en Canada ; plç-idoyer en faveur de Québec, qui n'a pas dit son dernier mot comme port de mer, comme centre industriel. L'orateur a bien mérité de tous ceux qui s'intéressent à l'avenir de la Province.
Le petit article "La propreté des pots à fleurs," publié en notre dernière livraison, était extrait du Sténographe canadien, de Montréal.
— The Owl, la remarquable revue mensuelle publiée par les élèves de l'Université d'Ottawa, a reproduit en anglais notre article du mois de juillet sur '* Le Musée de Betsiamia. ' '
— U Indépendance canadienne^ dont le numéro -prospectus avait paru il y a plusieurs mois, a cx)mmencé dernièrement sa publication régulière. Journal d'une rédaction très originale, dont le nom dit le programme. Celui-ci nous agréerait bien, pourvu que l'on ajoutât le mot "française" à celui-là. Publié aux Trois-Rivières, $1.00.— L'Administration du journal se félicite de compter 9444 souscripteurs sur ses listes. Si, comme il semble, ce nombre est seulement celui des gens qui n'ont pas refusé le numéro-prospectus, on aura des déceptions ! Depuis que nous avons fait revivie le Natoealiste, en janvier 1894, il n'y a pas eu un seul mois où nous n'ayons reçu des renvois du journal. Le plus récent de ces renvois est daté du 23 octobre courant, et nous vient d' un médecin de Montréal. L'on a ainsi reçu le journal durant six mois, quinze mois, vingt mois, et on le refuse, un bonjour, sans s'occuper même de la question de paiement. I>onG, èùV Indépendance canadienne, qne Von ne compte pas trop sur les "9444 souscripteurs,'' dont un certain nombre pourraient bien revendiquer leur " indépendance " contre le gré de l'Administration.
— The Voice of the Precious Bhod, édition anglaise de la pieuse revue fondée à Saint-Hyacinthe, en avril 1894, par les Sœurs du Précieux Sang. $1.00 par année.
— Le Journal d'Agriculture illustré, qui parle avec tant d'autorité de tout ce qui concerne les choses afirricoles, a bien voulu recommander le Naturaliste à l'attention des *' cultivateurs amis de l'étude, et désireux d'acquérir des notions scientifiques sur une foule de sujets intéressants." En outre, comme d'autres bienveillants confrères, il publie le sommaire de nos livraisons. Qu'il agrée nos remerciements !
—Notre confrère de Sherbrooke, le Pionnier, a commencé dernièrement la 30e année de ea publication. Nous lui adressons nos félicitations et nos bons souhait s... sans réticence : car c'est un bon journal, celui-là, bien digne de l'encouragement des familles catholiques de sa région.
— Le Microscope, de Washington, a recommandé, lui auFsi, le Natubaliste aux jeunes gens des E.-U. quelque peu familiers avec le français et l'histoire naturelle. Nous l'en remercioub bien ! " Le Naturaliste canadien [ajoute Be confrtrej is a 16 paged monthly, by M-l'abbé V.-A.Huard,who lirep in a locality far north of Quebec on a tributary of the St.Lavrrepce. A railroad reaches Chicoutimi, but a train runs up there only twice per week ! and yet, this is said to be the only s< ientific periodical of its kind in Canada." Tout cela est vrai, excepté te qui concerne la fréquence des trains du chemin de fer Q. & L. St-J. qui n'a été telle que décrite que dans les plus mauvais jours de l'hiver derrier. bi nos amis les Yankees venaiett, l'hiver comme l'été, pr<.iidre le frais daas le " far-famed Saguenay," (hicoutimi jouirait toute l'année du service quotidien de la voie ferrée ! Il n'en serait pas moins étonnant encore, par exemple, qu'il n'y ait au Canada qu'une seule revue d'histoire naturelle générale.
" LA REVUE NATIONALE
SOMMAIRE DU NUMÉRO D'oCTOBRE
— Jeanne d'Arc, la vocation, (1ère partie,) par le Révd Père Lacoste, O. M. I., Professeur de Théologie à TUnivei-sité d'Ottawa. — Toile, Lege, simple nouvelle, par Hermance. — Oiants et plaintes du matelot, (suite), par M. Faucher de Saint- Maurice. — Souvenirs d'Ecole Militaire, par M. Ch. des Ecorres. — La nier, (poébie), par M. Nérée Beauchemin. — Le marché aux léguines à Montréal, par M. J. Germano. — La fille de Kondiaronk, nouvelle historique, par M, G.-A. Drolet. — ^^Le directeur de Revue, (fantaisie), par M. J.-D. Chartrand. — Chronique, par M. Arthur Buieo, — Chronique de l'étranger, par M. R. de la Pignière. — Consolation, Chanson, avec musique inédite, par M. le Dr. G. Paradis. — Modes et Monde, par Françoise. — Notes sur le Théâtre-Français. — Illustra^ tiona : Portraits et dessins dans le texte et hors texte.
Pour la patrie, roman du XXe siècle, par J.-P. Tardivel, Directeur de la VéHté. — 1 volume in-12 de 450 pg. Prix, 75 cts ; 80cts franco par la poste, chez Cadieux & Derome, Editeurs, rue Notre-Dame, Montréal.
Au bureau du Naturaliste canadien on peut se proeucurer les ouvrages suivants :
W. A. Stearns, Notes on the Natural History of Labrador, $1.00.
W. A. Stearns, Bird Life in Labrador, $1.00.
L'abbé Huard, L'Apôtre du Saguenay, 50 cts
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LE CATACLYSME
(Gontinaé de la page 152)
" Cette fissure profonde, et si vaste que je la croyais impossible, s'est ouverte avec effort mais sans précipitation, imperceptiblement. Du moment qu'elle s'est faite, on aurait dit les deux portes d'une écluse qui s'ouvrent mécaniquement ; et l'eau s'y précipita pressée comme dans le jeu d'une turbine^
" Un remous immense se forma en ligne droite, en courant de l'est à l'ouest, et puis s'effaça peu à peu, à mesure que l'ouverture se remplissait. Celle-ci s' élargissant davantage, le vide s y nivelait sans effort et sans commotion extraordinaire, comme par l'action de. la marée.
" Vers le milieu de cette vaste nappe d'eau, le courant semblait agir plus rapidement de l'ouest à l'est, formant de grandes vagues qui se déroulaient de plus en plus, à perte de vue^ dans la direction du Cap à l'Est où probablement se trouve le vide.
' Des écueils surgirent lentement et en nombre infini depuis ce pont gigantesque que vous voyez là, jusqu'au pied de 22— Novembre 1895.
cette montagne qui s'enfonce à l'horizon en face de nous. Le3 eaux baissant plus vite en aval qu'en amont, des écueils, des cascades s'y formèrent bientôt d'un bout à l'autre, comme une vaste chaussée, coupant en diagonale tout le fond du grand bassin.
" Je comprends, maintenant, qu'une grande partie de cette mer, ayant franchi, au début de la catastrophe, les bords moins élevés du bassin à Touest, son volume d'eaii se trouva bien réduit de moitié ; que celui-ci ne trobvant qu'une issue étroite, par la fissure qui s'élargissait insensiblement, la masse des eaux ne fut presque pas troublée dans son ensemble : il n'y a qu'au Cap à l'Est, où se trouve le véritable entonnoir (que j'ai déjà soupçonné il y a un instant) que le travail se fit en grand, sous l'effort puissant, inouï, des courants irrésistibles qui s'y précipitaient.
" J'entendais, malgré la fureur des éléments, le bruit sourd et lointain de ce Niagara d'un jour.
" Voyez- vous, à l'est, cette profonde échancrure que l'on distingue dans la chaîne des Laurentides qui borde le grand Bassin ? Eh bien ! c'est là ! Elle n'existait pas hier, à cette heure-ci.
" Voyez, dans la même direction, ce grand courant qui traverse du sud au nord, et qui remplit la crevasse de dépôts de toutes sortes. Ce sont des bas-fonds, au sud de * la baie des Ha ! Ha !, d'une étendue considérable, qui s'assèchent, à^ leur tour, pour toujours. Ce courant nivelle, dans ce moment, ce qui plus tard formera les plateaux du Grand-Brûlé.
" Je m'explique, maintenant, pourquoi le lac Saint-Jean s'est creusé une nouvelle décharge, au lieu de suivre cette crevasse profonde, qui pénètre jusqu'au fond de son lit.
" Le lac actuel s'est reconstitué en petit, avec de nouveaux rivages et une nouvelle décharge, après la sortie des eaux de la mer. Ces eaux que rien n'arrêtait, nivelèrent parci par-là le cahot créé par le soulèvement et l'ouverture du sol dans les parties argileuses et sablonneuses que la crevasse avait traversées, depuis le Beau Portage jusqu'à Couche-
peganiche, fermant ainsi toutes issues aux eaux du lac, qui sans cela se serait vidé jusqu'au fond sans retour ; tandis que dans les parties granitiques et labradoritiques, de Tadoussac^à la baie des Ha ! Ha !, et du Portage des , Roches au Beau Portage, la crevasse est restée ouverte dans toute sa largeur ; seulement, sa profondeur n'est plus la même : des blocs dé rochers, dont quelques-uns forment des îles, se détachèrent de ses lèvres tremblantes et s'engouffrèrent pêle-mêle; mais, sous Teau, chacun de ces blocs s'étagea suivant sa grosseur — les plus petits au fond, et les autres en remontant, proportionnellement à l'ouverture progressive df^ Tangle aigu que formaient les deux flancs de la crevasse, en s'élançant de 'abîme.
" Lorsque je faisais écouler les eaux de la mer saguenayenne vers l'Atlantique, par notre prétendu Fiord canadien, il ne m'est pas venu à la pensée que cette mer, en se retirant progressivement vers l'est, devait se créer, à l'ouest, au fur et à mesuré, des rivages nouveaux, surtout durant les tempêtes de nord-est, qui sont si remarquables dans le Saguenay. Cependant pas le moindre indice qui prouve que telle a été la marche suivie.
" Il est bien certain pourtant que, la nuit dernière, pendant ce déchaînement sans pareil des éléments, les eaux, baissées comme elles étaient, ont dû se dérouler en vagues immenses sur ces nouveaux rivages, et y imprimer des reliefs assez remarquables pour qu'il soit facile de constater un jour leur existence.
" Je présume que les rivières, en cherchant à rejoindre cette mer vagabonde, ont pris les devants, sans souci de l'avenir. Aussi, voyez comme elles se creusent, par endroits, des lits capricieux, sans regarder si *>lles couleront paisibles, une fois le travail fait, ou si elles écumeront toujours.
"Je n'ai pas réfléchi à cela lorsque j'émvais que la pluie seule avait creusé cette surface meuble et plastique en mille petits ravins. Je vois que le môtobte est en grande partie disparu avec le courant ; la couche d'argile que l'on voit ici
et là est bien dure et compacte comme cette terre glaise de nos battures, il faut d'autre chose que la pluie pour la miner par ravins de deux à trois cents pieds de profondeur.
" Une erreur que j*ai faite, et que je ne puis m' expliquer, c'est d'a\oîr vidé le lac Kénogami en même temps que je faisais retirer la mer saguenayenne : car du moment que lamer le laissait en arrière, elle le laissait plein, à ras bords ; sort niveau n'avait pas besoin de s élever petit à petit pour se déverser par les rivières aux Sables et Chicoutimi ; l'apport des eaux de ses tributaires retournait naturellement tout de suite à ses deux décharges sans hausser le niveau du lac.
" Je suis convaincu maintenant que les glaciers n ont pas franchi les Laurentides de ce côté-ci, parce que. au-dessus du niveau de cette mer disparue, la roche n'est ni polie ni striée par leur action. Il n'y a de polies, arrondies ou moutonnées, que celles qui se sont formées et qui existaient audéî3sous de son niveau.
— Je vous.demande pardon.. .Vous avez dit, M. l'abbé, que Veau creuse les roches en place, mais ne les arrondit ja^ mais ?
" Dans votre traité de minéralogie et géologie, vous citez les ouvrages à consulter de M. L. Figuier ; ce savant ne ditil pas que le glacier façonne, use, strie les cailloux, tandis que Tea a ne les strie pas ; elle les polit, elle les arrondit, elle en efface même les stries naturelles!
" Probablement, vous avez voulu parler de l'eau de pluie ? Oui, c'est cela. Si le glacier a recouvert le bassin du Saguenay, il y est, certainement, resté enfermé. Appuyé sur sa vaste base, il s'est maintenu en équilibre pepdant toute l'époque glaciaire, sans effort et sans mouvement, au moins apparent. Les bancs de schistes, de calcaires qui forment encore une partie des rivages et toute Tassiette du lac Saint- Jean actuel, étaient ensevelis, à cette époque, sous une épaisse couche de terre argileuse et glaiseuse qui les protégea dé l'action destructrice du glacier.
(A suivre) P,-H. Dumais.
UN SERPENT DE MER "INEDIT
Au commencement de juin dernier, pendant un séjour que nous fîmes aux Ilets Caribou (Côte Nord du Saint-Laurent), nous entendîmes raconter à quelques pêcheurs les rencontres qu'ils avaient faite8,à plusieurs reprises,d'un " Serpent de mer* dans les environs de la Pointe des Monts (endroit de .a Côte Nord qui fait face, à peu près, à Matane, Côte Sud). Nous n'avons pas besoin de dire si nous fûmes intéressé par ces récits.
L'un de C3S heureux mortels, qui ont fait connaissance avec le fameux monstre marin, est M. P.-Z. Comeau, frère du fameux trappeur d'autrefois, M. N.-Alex. Comeau, qui réside maintenant à Godbout. Cet homme, très intelligent et qui possède une certaine instruction, est l'un des citoyens les plus en vue des Ilets Caribou. A notre prière, il a bien voulu mettre par écrit la narration qu'il nous avait faite. Nous publions ici ce rapport, a^'^ec ses quelques incorrections de style : car M. Comeau n'a pas eu beaucoup, dans sa vie de labeur, le loisir de s'exercer aux choses littéraires, et la critique lui sera clémente !
Ilets Caribou, 9 août 1895.
A la demande que vous m'en avez faite, "je me permets de vous transmettre le détail au sujet du serpent de mer que j ai eu occasion de voir à diverses reprises.
En 1884, le 19 décembre, un nommé David Picard et son fils me firent rappjrt qu'ils avaient vu un poisson d'une longueur d*à peu près une centaine de pieds, et environ quatre pieds de large. Nous crûmes à une farce et personne n'en tint compte, lorsqu'on 1885, en hiver encore, le même David Picard accompagné d'un nommé Thomas Jourdain virent encore le même monstre, mais toujours à une distance trop éloignée pour en donner une description très exacte. Le même hiver, en janvier, le 26, à ma grande satisfaction, j'ai pu
me convaincre par moi-même de la véracité de ces rapports. J'ai va ce monstre à une distance de 300 verges» il se tenait dans une mare d'eau entourée de glace, donnant sur Teau» paraissant se réchauffer au soleil, car le temps était exceptionnellement beau pour la saison. À peu près 40 pieds de l'animal flottait à la surface de l'eau, et probablement beaucoup plus long n'était pas visible. Voici la position dans laquelle j'aperçus ce poisson extraordinaire (*),n'apercevant ni tête ni queue, mais seulement ces deux bosses. Je l'ai exa* miné là pendant une couple d'heures, regrettant beaucoup de ne pouvoir l'approcher en raison des glaces, que je ne pouvais passer» étant en petit canot d'une douzaine de pieds : vaisseau dont on se sert en hiver, dans les glaces, pour chasser le phoque, ou loup-marin, tel qu'on le nomme ici. En février, la même année, je l'ai vu de nouveau, et plusieurs aussi l'ont vu comme moi. Il faisait des bonds hors de Teau droit en l'air, la tête montant à une cinquantaine de pieds de haut, quittant à l'eau on ne sait quelle longueur. Il fit quatre sauts de cette manière, montant droit hors de l'eau et se laissant abattre à plat sur l'eau. En mars nous l'avons vu plusieurs^ Enfin, le 14 avril, la dernière fois que je le vis, il paraissait encore dormir sur l'eau dans la même positic» où je le vis la première fois. Le temps étant beau, calme et doux, très favorable à mon projet, je résolus de l'approcher et de lui décharger quelques balles. Nous partîmes deux canots, lorsque, rendus à 300 verges, les gens montant le canot qui m'accompagnait, pris de peur, retournèrent en arrière. Je l'approchai à une distance de trente pieds, sans qu'il ne bougea ; rendu là, l'animal commença à se plonger, la queue la première, jusqu'à ce qu'il ne resta sur l'eau qu'une partie de la tête, c'est-à-dire la mâchoire d'en haut^ gueule ouverte d'au moins dix pieds de haut ^ la mâchoire d'en bas, je ne l'ai point vue. Ce que j'ai trouvé de plus monstrueux et horrible, c'est l'œil
[*j M. Coni«aa a figuré, en cet endroit de sa lettre, les deaz replis da uoiustre q.a'il &yas en dehorS'de l'eau.
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qui m'a paru d'une grosseur énontie et d'une malice à faire trembler. Je m'apprêtais* à tirer, lorsqu'il prit une position menaçante, et, ne cédant pas un pouce de terrain,8e tint ainsi la gueule ouverte, paraissant attendre ce que nous allions faire. Alors j'ai cru plus prudent de ne pas l'attaquer, n'étant pas équipé pour une pareille chasse. Nous nous sommes éloignés et il est disparu, et n'a plus été revu. La peau était d'une couleur noire, Técaille paraissant dure ; la queue d'une baleine, plate sur le sens de l'eau.
Cest le détail que je puis vous donner à ma meilleure connaissance. Veuillez excuser ce griffonnage et cette description, exacte mais insuffisante ....
PlERRB-Z. COMBAU,
— Mais, écrivîmes-nous à M, Comeau, c'est durant l'hiver de 1884-85 que vous avez fait rencontre de votre Serpent de mer, tandis que les MM. Jourdain, des Ilets Caribou, nous ont parlé d'un Serpent qu'ils ont vu il n'y a que quatre ans, à la Pointe des Monts. Suivant leur rapport, ce monstre était long d'une centaine de pieds, et de la grosseur d'une tonne. Ce n'est pas le même animal que vous avez vu ?
Notre correspondant nous répondit ce qui suit, le 22 août dernier :
•* Voici l'explication de ce qui paraît être une inexactitude dans les dates. Ce qu'ont vu les frères Jourdain, et que j'ai vu moi-même, pouvait fort bien être le Serpent ; mais je n'ai pas voulu en faiie mention dans mon rapport, parce que J3 ne le tiens pas pour assez cc^rtain. Il y a quatre ans, en effet, nous avons remarqué un poisson extraordinaire, mais à une si grande distance qu'on n'en pouvait pas distinguer l'espèce ; je crois jutant, moi, que nous avions affaire à une baleine ; cela me paraissait trop gros et massif pour un Serpent ; dans tous les cas, je n'en tins aucun compte."
Sur un numéro prochain nous interrogerons madame la Science, et la prierons de nous dire franchement ce qu'elle pense de tous ces récits d'apparition du Serpent de mer«
OEDEE DES HYMÉNOPTÈEES
[Continué de la pago 159]
Fam. XXI—ANDRENIDJE
Anthophore-H S*baiides« Anthophora S^fasciata, n. sp.
c? — Long. .45 pce. Noire avec pubescence blanche, plus longue sur la tête et plus dense sur le thorax ; le chaperon, le labre, les mandibules excepté à Textrémité, avec le scape, en dessous, jaune ; le chaperon marÉriné d'une ligne noire en avant et portant un point noir de chaque côté en arrière. Antennes plus courtes que le thorax, celui-ci à pubescence cachant les téguments, le métathbrax très finement ponctué en arrière et portant une ligne enfoncée ; écailles alaires brun-roussâtre. Ailes hyalines, à nervures fortes et brunes, la radiale arrondie au sommet et dépassant à peine la 3e cubitale. Pattes noires, les postérieures avec les cuisses et les jambes renflées, leurs tarifes roux-testacé. Abdomen robuste, recourbé, avec la marge apicale blanche et une (tache ?) sur les 5 premiers segments, la base et le sommet avec poils blancs. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Diflère de la Swbglobulosa, Prov,, par ses mandibules jaunes, ses marges des segments abdominaux blanches sans pubes- ' cençe, etc.
Aiilliophore*A-eeiiitures-iiolres« — Anthophora mgrocincta, n. sp.
cf — Long. .35 pcë. Noire avec pubescence jaune-ochracé ; le chaperon, le labre, les mandibules excepté à l'extrémité, une ligne transversale au-dessus du chaperon, le scape en dessous, blanc ou jaune pâle ; le chaperon avec pubescence plus pâle et plus longue et portant en arrière une grande tache noire de chaque côté du milieu. Antennes courtes, noires. Thorax en carré à pubescence cachant les téguments, les écailles alaires testacé- brunâtre. Ailes hyalines, les nervures noires. Pattes avec les tarses testacés, les jambes et le premier article des
{*) Type an Musée du Parlement, Québec.
«arses avec pubescence blanchâtre en dehors, courte et très dense. Abdomen avec une laige cjinture jaune au sommet de tous les segments, cette ceinture s'élargissant sur les ^côtés de luaaière à les couvrir complètement ; le 1er segment fortement pubescent. — Los Angeles (Coquillett). (*)
Espèce bien remarquable par son abdomen où la couleur jaune l'emporte sur la noire.
AsttSiopliore «ofiirttt. Anthophora curta, n. sp.
Ç — Long. .32 pce. Noire, forme courte et trapue, à pubescence blanchâtre, le sommet de la tête et le thorax avec poils blancs entremêlés de noirs. La partie antérieure du chaperon; le labre moins un point allongé brunâtre à sa base de chaque côté, les mandibules excepté à l'extrémité, blanc jaunâtre ; la face à pubescence soyeuse assez longue. Antennes noires. Ailes hyalines, à nervures noires. Pattes noires avec une ligne pâle en dehors sur les jambes à longs poils blancs, tarses noirs, l'article terminal ferru<^iueux. Abdomen noir, la base du le.r segment avec longs poils blancs, le sommet et celui de tous les autres avec une bande cendrée bîauchâtre, couvrant presque entièrement les terminaux ; la ])laque triangulaire d(i l'extrémité, noire ; le ventre avec une frange terminale au sommet de tous les segments. — Los Angeles, Cal. (Coquillett). (*)
Andrèaïc iioîre. Andrena nigra, n. sp.
?^-Long. .42 pce. Noire, sanj aucune tache, avec pubescence noire. Le chaperon densémen*i ponctué avec une petite ligne lisse au milieu. Les écailles alaires noires. La pubescence du thorax cachant les téguments. Ailes enfumées-roussâtres, les nervures noires. Pattes noires avec pubescence noire. Abdomen en ovale, poli, brillaiit, avec pubescence noire. — Los Angeles (Coquillett).
Eï5î)èce biem remarquable par le noir qui règne de toute part.
Aiidrèae il*pie<lA«noSrs. Andreiianigripes, n.sp.
? — Long. .40 pce. Noire avec pubescence noire ; le chaperon à j)onctuations peu denses. Antennes courtes. Les sillons en dedans des yeux couverts d'un duvet argenté. Thorax couvert sur le dos d'une pubescence jaune-ochracé dense, les côtés noirs. Pattej entièrement noires,- y compris les tarsal.
(*) Type ail Muséj du Parlement, Qaébeo.
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Abdomen poli, brillant, plus rétrtei à sa base que dans la nigra. — Los Angeles (Coquillett).
Se distingue surtout de la, nigra par le manteau ochraoiJ de son thorax. (*) (A suivre)
LE CHIEN DE PRAIRIE
Ce chien de prairie n'est pas un cliien,puisqu'il appartien t à la famille des marmottes, et son vrai nom serait cynomi^- Je sais bien que vous allez me dire : cj^'nomis vient dii grec et a comme racine le mot hellénique qui signifie chien ^ Je vous l'accorde, mais cependant le cynomis, qui se moqu(3 bien du grec, n'est pas un chien ! La belle affaire ! Les savant» ne s'inquiètent guère de nommer bien des choses et peu leurimporte, pourvu qu'une délicieuse appellation àtoarnure latin© ou grecque vienne enrichir le dictionnaire que l'Académie française, réunie depuis bientôt trois cents ans, n'a pas encore réu ssi à parachever
Mais je m'égare dans des sentiers prohibés et m'amuse à lancer des pierres dans le jardin de ces pauvres Quarante,qu'on n'appelle Immortels que parce qu'ils meurent comme le commun des humains Et revenons à nos moutons, ou plutôt à
nos cynomis, qui n'ont du chien que l'appellation grecque......
Dans les Etats-Unis, au sein de l'immense territoire que bordent, d'un côté, la frontière mexicaine, et, de l'autre, l'énorme Meschacébé, le voyageur rencontre, presque à chaque pas, des monticules de terre assez élevés et éparpillés dans la plaine avec une régularité surprenante ; les cynomis semblent connaître la théorie des lignes parallèles, et leurs cases sont rangées avec une harmonie géométrique qui aurait fait la joie d'Euclide et d' Archimède. Ces cônes, espacés par centaines, constituent des villages, où vivent en société ces cynomis, qui ne sont point des chiens, mais se rapprochent de l'écureuil.
Voyons, la soirée est belle, la rivière roule ses flots d'ar-
[*] Nous n'avons pas été en mesare de constater si les types de eeE deux espèces à.*Andrma se trouvent ou non an Musée provincial de Québec.-— Rêd-
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gent à travers la verdure des prés, le soleil à son déclin traîne ses rayons comme un râteau d'or sur la cime onduleuse des moissons, la brise est douce et caressante, allons faire un tour au village des cynomis. Nous irons sans prévenir, car ces petites bêtes-là ont la prétentitm de ne recevoir aucune visite ; leur misanthropie — dirai-je leur misocynomie ? — s'accommode mal d'une société autre que celle de leurs semblables et ils s'effarouchent aisément. Que voulez- vous ? il y a de ces philosophies ; et, au fond, sont-co les moins bonnes ?
Doucement, nous y voilà 1 Voyez ces innombrables petits cônes, où nous descendrons bientôt ; voyez ces nombreux cynomis, grands comme un lapin, brouter l'herbe fraîche ou gravement se poster, assis comme pour tenir une sérieuse assemblée ; puis regardez ces espèces de sentinelles qui surveillent le camp Ah ! nous sommes découverts ; entendez ces
glapissements aigus, regardez cette fuite désordonnée dans les oiifices les plus prochains I ,
Maintenant,nous allons forcer une de ces demeures ! Ne craignez rien, le cynomis a beau prendre ses grands airs d'audace et de fureur, il est inoffensif. De l'orifice du terrier, un couloir descend à plusieurs pieds, perpendiculairement : là il forme un coude, se prolonge en pente douce et finit en cellule' ronde et proprette. Le cynomis se contente de peu : une chambre lui sert pour tous usages ; son appartement, il le tapisse d'un bon et solide paillasson d'herbes sèchei^ fortement tressées ; un étroit conduit, bien propre, part de la cellule et s'en vient à la surface du sol, servant ainsi de fenêtre à l'humble logis.
C'est là que vit le cynomis avec sa famille ; c'est là qu'il passe l'hiver, dans un complet engourdissement. Dès que la bise hivernale balaie de son souffle puissant la plaine refroidie, le cynomis ferme porte et fenêtre, se recommande au Maître de l'univers et s'endort sur sa couchette tressée. Pour lui, plus de vent glacial, plus de neige, plus de maux, plus de dangers, plus de faim, plus de soif : il a résolu la question sociale par le sommeil. Heureux cynomis ! Bien des humains vou-
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draient être cynom's sous ne raj'port ! — Je ne sais si, dans les villagf^s des cyiiomis, la politic 11-3 prouxèue ses ravaofe? } si la ^monarchie ou la rjpublif|!iiî rëgi^se.it C3-J hum'ile.^ Etats ; j'incline plutôt à penser qu'un cominuaisuie dclairé pvésidii aux de8tin(?os de la nation dos cynoniîs et je voudrais — oser.ii-je en parler dans une revue de sciences naturelles ? — qu'on y acclimate les socialistes. L'instinct d'asso3iation qui guide cette intéressante tribu de la fiiniille des mannottef^ pourrait p.ervir de leçon à nos grands hommes de la sociale ; et les mœurs douces et inoffensives des cynomis, l^^ur bonne entente réciproque, leur nature paisible, servirai«îTit aisément de modèle à plus d'un gouvernement humain ! " Uempire, c'est la paix ! " Les cynomis n'ont pas attendu cettfî fiimeuse déclaration,hélas si mensongère 1 pour réaliser le programme qu'elle contient ; depuis près de six mille ans, au sein de l'immense territoire que bordent la frontière mexicaine et le Père des Eaux, parmi leurs tertres désespérément bien alignés, les cynomis, ces chiens de prairie qui n'en sont pas, vivent en paix, sous l'œil de Dieu !
HlNRI TlELEMAHS.
UNE APPRECIATION
Nous n'avons pas été peu surpris de lire, dans la livraison de novembre de la Revue nationale, de Montréal, une très bienveillante mention du Natural ste CANADiEN,et cela,sous la plume de M. Buies,lefin chroniqueur que l'on sait. Une recommandation de cette sorte, dans un tel endroit et signée de ca nom, c'est une faveur bien précieuse pour notre modaste revue ; et nous avons pu constater déjà qu'elle n'a pas été sans résultats.
Le travail de notre collaborateur, M. Dumais, sur la formation du Saguenay, reçoit du même écrivain, en la même occasion, des éloges mérités.
Nous offrons à M. Buies les sincères remerciements de notre collaborateur et les nôtres.
EST-CE DE LA MEDECINE
On nous dît : " Mais vous traitez de médecine, dans le Naturaliste !" C'est du supplément consacré à la Zoologie que Ton veut parler.
Eh bien ! Terreur est lourde. Parce que les médecins s'occupent de chimie et de botanique, dira-t-on que ceux qui traitent de ces scieiices font de la médecine ? Les médecins, il est vrai, étudient l'anatomie et la physiologie, mais c'est d'une façon cent fois plus détaillée et plus complète que nous, qui ne faisons guère que donner les grandes lignes de ces branches d'études ; en outre, nous ne nous bornons pas, comme eux, à l'étude de l'homme ; nous nous occupons aussi, en bonne mesure, de toute la série animale.
D*ailleurs,nous nous contentons,à peu prèSjde développer 'e programme de la Zoologie tel qu'il est rédigé pour le baccalauréat, à l'Université Laval, non pas dans la faculté de médecine, mais dans la faculté es arts.
VARIETES SCIENTIFIQUES
Un savant laborieux — Le Prof. Riley,dont nous avons dernièrement annoncé le décès, a publié plus de deux mille cinq cents ouvrages, mémoires ou articles scientifiques. Peu de savants, sans doute, ont autant fourni à la littérature scientifique. Cette abondance pourrait ne pas étonner s'il s'agissait d'un littérateur ; mais si Ton y réfléchit,si Ton se rend compte de la somme de travail requise pour la composition d'iin écrit sur les sciences, on comprendra que le regretté M. Riley n'était pas un oisif.
Un insecticide nouveau— On recommande l'eau chaude pour détruire les pucerons verts des plantes d'appartement. Il ne s'agitj pas de prendre délicatement ces petits insectes un par un, et de les plonger dans un bain d'eau bouillante. Le moyen serait oflScace ; mais qu'il faudrait avoir de loisirs ! Ce que Ton conseille, c'est d'enfoncer la plante, 1(1 tête en bas, dans une cuvette d'eau chaude. Le plus diffi-
cile, c'est de donner au liquide une température telle que les pucerons seulement, et non la plante, y trouveront le trépas. Il faudra donc, pour réussir en cet art, de la pratique et, quoiqu'on f fisse, de l'eau pas trop chaude.
Le CANAL DE Chicago — Nous disions, en septembre, que le secrétaire de la Guerre, aux Etats-Unis, faisait étudier les conséquences du canal en question. Les ingénieurs, chargés de ^ette étude, ont fait rapport : lo, que cette entn prise ne peut échapper à la juridiction du gouvernement fédéral des Etats- Unis ; 2o,que cette saignée faite aux grands lacs affectera leur niveau. On calcule, en effet, que ce canal enlèvera au lac Michigan 600,000 pieds cubes par miaute, et que le niveau de tous les grands lacs, moins le lac Supérieur, en souffriront dans les facilités qu'ils offrent pour la navigation. — Dans tout cela, il n'est pas question du Canada, qui pourtant devrait avoir son mot à dire là-dessus. Cette année, en particulier, où les eaux ont été si basses, dans quelles conditions se serait faite la navigation au-dessus de Québec, si le Saint- Laurent avait reçu des grands lacs un volume d'eau encore moindre qu'il n'a été ?
Une rivière inconnue — Qui aurait pensé qu'il y a encore des rivières à découvrir en Canada ? Le Prof. Bell, de la Commission géologique du Canada, en a toujours bien découvert une, dernièrement, qui est longue de 500 milles, et dont personne ne soupçonnait l'existence, C'est dans les pays de la baie d'Hudson que se trouve ce beau cours d'eau. S'il y a des gens en peine de leurs loisirs,qu'ils se mettent à la recherche de nouvelles rivières ! Voilà au moins une carrière qui n'est guère encombrée encore.
LIVRES ETJOUMAUX
Nous avons reçu les publications suivantes :
— Handbook and Catalogue of the Meteorite Colleciion, by Ohver C. Farriiigton, Field Columbian Museum, Chicago, 1895. A part son mérite scientifique, cfette brochure est remarquable par les excellentes gravures qu'elle contient.
LIVRES ET JOURNAUX
— BuXletin de la Société des sciences historiques et naturelles de Seraur (Côte d'Or), France. Ce No 8 (2e série) contient des documenta historiques de grand intérêt.et une partie considérable de la Flore de Tarrondissement de Semur.
— Arthur Buies, Le Chemin de fer du Lac Saint-Jean, 1895. C'est une brochure de 116 pages qui vient de sortir des presses, et qui raconte — de quelle intéressante et originale façon ! — le passé, le pvépent et l'avenir de cette voie ferrée, entreprise qui a toujours fortement sollicité l'attention publique dans la Province. Bon nombre de photogravures joliment réussies confirment les affirmations du texte — en cas qu'il y ait quelques Canadiens qui ne se fient pas entièrement à Tauteur ! Il y a jusqu'à une page, la page 46, où M. Buies fait de la philosophie d'histoire naturelle ; cela commence par la Saperde, se continue par les Termites, les Polypes, les Zoophytes, et aboutit à " l'infime minorité libérale." Il fallait s'attendre à quelque chose de ce genre ! Il y en a bien d'autres, dans le volume, de ces surpiises qui charment le lecteur.
— Proceedings of the Boston Society of Natural History, Vol XXVI, part IV. Volume de grand intérêt scientifique, comme ceux de la même publication qui l'ont précédé.
— Nous avons été chagrin d'apprendre que le Journal d'Hygiène populaire a été obligé de suspendre sa publication, après onze années d'existence.C'est toujours la même histoire.: la négligence des abonnés à payer ce qu'ils doivent au journal 1 — Cette revue a joué son rôle utile ; elle a contribué fortement à faire connaître et apprécier cette science importante de l'hygiène. — Depuis cette disparition et celle de 1 Album industriel, arrivée aussi cette année, notre modeste Naturaliste reste la seule publication scientifique de la Pro- . vinçe ; et encore sa vie est-elle assez précaire.
— Le Journal des Etudiants : — parait depuis le 1er octobre ; Sl.OO par année. (Boîte 2187, B. P., Montréal.) Il faut du courage à ces jeunes, étudiants de Laval, pour entreprendre de publier huit pages par semaine, sans compter qu'il y a, dans le journalisme, de bien autres soucis encore que celui de remplir les colonnes ! Nous adres^sons, à ces jeunes confrères, nos meilleurs souhaits de succès.
— Le Trifluvien, l'un des journaux qui nous témoignent le plus de sympathie, vient d'entrer dans sa huitième année. Notre reconnaissance et l'intérêt que nous portons à la bon-
ne presse sont tout à fait d'accord, en cette occasion, pour que nous adressions de tout cœur nos félicitations et nos vœux H ce vaillant confrère, qui ne laisse passer aucune occasion de faire le bon combat.
"LA REVUE NATIONALE
SOMMAIRE DU NUMÉRO DE NOVEMBRE
— Chants et plaintes du matelot, (fin), par M. Faucher de Saint- Maurice. — Jeanne d'Arc, (2e partie,) le Triomphe, par le Révd Père Lacoste, O. M. I., Professeur de Théologie, à rUniversîté d'Ottawa. — Souvenirs d'Ecole Militaire, les exercices, par M. Ch. des Ecorres. — Le Malachigan, anecdote et étude, par M. A.-N. Montpetit. — Le bimétallisme, par M. John Hague. — Derniers vœux, poésie, par M. Adolphe Poisson. — Fontaine vs Boisvert, nouvelle, par M. Pamphile Le- May. — Les cimetières de Montréal, par M. J. Germano. — Chronique, par M. Arthur Baies. — Le soir de la Toussaint, poésie, par M. Ephrem Chouinard. — La Finance, par M. Edmond- J. Barbeau, de la Banque d'Epargne de la Cité, — Chronique de l'étranger, par M. J.-D. Chartrand. — L'aveu, chanson, "avec musique inédite, par M. le Dr P.-E. Prévost. — Modes et Monde, par Françoise. — Illustrations : Portraits I et dessins dans le texte et hors texte.
WANTED : THE ADDRESS OF HUNTERS AND TRAPPERS IN UNITED STATES, CANADA AND NORTH WEST T.
G. STAINSKY, Naturalist,
Colorado Springs, Colo., U. S.
PoURLA PATRIE, roman du XXe siècle, par J. -P. Tardivel, Dirocti^ur de la Vérité.— I volume in-12 de 450 pg. Prix, 75 cts ; 80cts franco par la poste, chez Cadieux & Derome, Editeurs, rue Notre-Dame, Montréal.
Au bureau du Naturaliste canadien on peut se proeucurer lés ouvrages suivants:
W. A. Stearns, Notes on tue Natuha^l History of La. . BRADOR, $1.00.
W. A. Stearns, Bird Life in Labrador, $1.00.
L abbé Huard, L'Apôtre du Saguenay, 60 cts.
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L'ABBE PROVANCHER
(Continué de la page 136)
C'était le premier traité de botanique que Ton publiait dans le Bas-Canada. Du reste, notre littérature scientifique était encore d'une grande maigreur, à cette époque ; si elle a perdu aujourd'hui de son étiaie d'alors, elle n'est guère encore, que je sache, arrivée à l'eiubonpoint ! — Il fallait donc avoir du courage pour offrir au public,à cette époque, un manuel scientifique, et se résigner d'avance à ne pas rentrer de sitôt dans ses frais. Aujourd'hui encore, les auteurs canadiens y vont avec une timidité si justifiée! Toutefois, comme je l'ai dit, la tentative de l'abbé Provancher fut couronnée de succès. C'est que son ouvrage venait vraiment " remplir une lacune dans Ja bibliographie de notre pays, " ainsi que l'auteur le proclamait dans sa Préface. Qu'il y en a eu des écrivains qui se sont proposé ainsi de combler des lacunes ! Sans compter que même les auteurs qui ne le disent pas, sont assurés pourtant d'en combler, eux aussi. Qu'il doit donc y en avoir, à présent, des lacunes de comblées ! Mais il en reste toujours, apparemnient, puisque la race des auteurs, comme celle des Canadiensfrançais, s'accroît toujours dans de merveilleuses proportions
L'auteur du Traité élémentaire de botanique avait.
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d*autant plus sujet, lui, (rêtre persuadé qu'il remplissait en effet une bicnr.o, (]r.o l'on cm était ré-iiiit à se servir exclusivement d'uuvrn^es uuioj éeîis, si l'oît voulait enseigner ou étudier la botanicpie. Et \\m devait bien, «iès cette époque, étudier un peu la lotuniqne, au ïuoins dans certaines maisons d'éducation, ] arce <|ne, vrainient, la botanique, c'est la plus graciiuhc des IraLcbcs de riiisloixe naturelle ; c'est aussi la plus facile à acquérir, celle où il y a le moins de ces grands mots qui, tirés des profondeui-s du grec le plus reculé, formés d'un assemblage de radicaux, de prépositions, de suffixes, de préfixes, etc., plus ou moins heureusement soudés entre eux, donnent à maintes expressions scientifiques la plus rébarbative figure. Quoi d'étonnant si tout cet équipage fait peur aux enfants et même à tant de grandes personnes ! Je voulais ajouter tout de suite (si la terminologie gréco-latinogallico- scientifique ne m'avait fait prendre cette voie d'évitement que j'ai rencontrée en route) pour achever mon panégyrique de la botanique, que c'est la science la plus pratique, puisque nous avons tous les jours tant de rapports avec le règne végétal. J'a^-oue bien que ces rapports, pour la plu- . part, sont du genre culinaire ou gastronomique : mais cela n'infirme pas ma thèse ; au contraire ! La botanique est donc . la science la plus populaire. Or, étudiez-la dans des manuels importés d'Europe ! Là tous les exemples de carpelles, . de pétiole, dHv florescence, d^ rcœines, etc., sont tirés de plan- . tes qui pour un bon nombre sont particulières à l'Europe. Et les auteurs de ces traités ont fort bien fait; ils se sont mis . à la portée de ceux pour qui ils écrivaient et qu'ils auraient déroutés de belle façon, s'ils en avaient appelé, pour confirmer leurs dires, à des espèces végétales de la Mongolie, de la Patagonie ou. . .du Canada.
i^ue l'on étudie, dans les écoles canadiennes, la physique, le CidcLil différentiel, la poétique, la logique, dans des ouvrages européens : fort bien ! Les lois de la pesanteur, de la differentiation, du sonnet, de l'argument ad hominem, sont sensiblement les mfmcs à Versailles et à Sainte-Foye.
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Mais en histoire naturelle, il nous faut des manuels canadienSjSinon à cause des principes et des lois des sciences qui constituent ses diverses branches,au inoins à cause des exeip.pies qui doivent être américains et canadiens autant que possible. Vive donc le Traité de botanique de Provancher, où Ton voyait cités : le Martagon -tigré, le Bouquet parfait, la corpulente Citrouilley la mo leste Pensée, Taltier Œillet âJInde^ etc.!
Ce traité de botanique a bien d'autres mérites, encore. Il a, notamment, celui de la clarté du style, comme tous les ouvra<:jres de l'abbé Provanch?r. L'on peut trouver qu'il y a des différences, à bsaucoup d'é^anls, entre la manière de Bossuet, de Buffon, de Chateaubriand, et celle de Provancher. Mais on ne niera pas que notre savant canadien avait une façon limpide de dire les choses. Voyez, par exemple, comment il défiait l'individu, l'espèca et la variété, dans le règne végétal. "Un individu est un être organisé, complet par lui-même, et distingué des autres. Ainsi dans un champ de carottes il y a autant d'individus qu'il y a de plant?. — Une es29èce renferme les individus cjui ont des rapports très rapprochés de ressemblance, dans les racines, les tiges, les feuilles et rinfl.oresc<*nce. Ainsi les œillets blancs, pourpres, semidoubles, etc., sont tous de la même espèce. Les différences de forme, de couleur, etc., qui les distinguent ne constituent que des variétés.Au contraire, une rose-cent- feuilles, une rose-thé, une rose- mousse, etc., sont autant d'espèces différentes." N'estce pas qu'il faudrait le fiiire exprès pour ne pas comprendre ce langage ?
Je ne résiste pas à, la tentation de rv^produire aussi l'observation (j n'ajoutait l'abbé Provancher au passage que j'ai cité : "On peut parla culture, dit-il, produire de nouvelles variétés, mais on ne parviendra jamais à créer de nouvelles espèces. " Voilà bien, si je ne me trompe, la fameuse question de l'évolution des espèces absolument et péremptoirement décidée dans la négative. Eh bien ! il y a près de quarante ans que cela fut écrit. Les hommes de science ont bien
fouillé, creusé, scruté, observé, étudié,expérimenté durant cette périofle assez consî»|('r.jl»K'. Or, (jmcI f.iit .-érirux et probant peut-on, anjuunl biii enccu* % apporter à l'appui de l'hypothèse que l'on voudrait bien et iblir, pourtant, afin de s'en faii'e une arme contre le dof^me de* la création ?
Mais en voihi, liien assi-/, dira-t-on, au sujet de ce petit ouvrage de botain'que. J'avoue <jue je m'y suis arrêté avec complaisance. C'est que ce petit volume me rappelle bieii des souvenirs. C'est le premier ouvrage de science que j'aie jamais étudié. Lîs ai-je hie^ et relues, ce3 IIS pages ! Et ces gravures, qiie de fois je les ai contemplées î Pendant assez longtemps, cette pauvre brochure, (jui a si piètre apparence lorsqu'on la compare aux fastueux manuels d'aujourd'hui, constitua toute ma bibliothèque scientifique. Car il arrive bien des fois que les jeunes gens se voient arrêtés, dans leurs aspirations de bibliophile, par la disette qui rècruQ dans leur porte-monrtaie. D'autre part, ceux d'entre eux qui ont de l'argent à souhait, l'emploient presque toujours à bien autre chose qu'à acheter des livres.
J'ai dit précédemment que le Traité élémentaire de botanique fut le premier ouvrage publié par l'abbé Provanchei*. A prendre les choses au point de vue le plus strictement absolu, cela est vrai. Mais si Ton consent à n'être pas d'une pa«reille întransigeanxîe, on reconnaîtra que cette priorité appartient en réalité à une plaquette de 38 pages, publiée en 1857. Aussi, comment deviner que le nommé '* Etnilieix Dupont, Ecr., " qui signe la brochure, n'ebt autre que l'abbé Provancher lui-même ? Il en est ainsi pourtant.
Or, — pour commencer l'histoire du plus loin qu'il est possible — , en ce temps-là, le pays ne jouissait pas encore du glorieux régime de la Confédération, où les minorités sont parfaitement heureuses à la seule condition de n'être ni catholiques ni françaises. Le Canada n'avait pas non plus l'avantage de possé«ler V Indépendance, encore un glorieux régime, où les susdites minorités goûteraient d'un égal bonheur à la même iïusdite condition. C'était sons V Union
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des (îeiix Canadas, dont le souvenir n'a rien de propre à jeter dans un délirant enthousi«'^s^lO le Canadien-français qui sait se rendre compte des choses. Alternativement Québec et Toronto possédaient le sieved u gouvernement, et se trouvaient être, chacun à son tour, la capitale du Cauadu.
(A suivre.) ^ V.-A. H.
Que dit la science du Serpent de nier?
On nousa communiqué le No du 12 septembre dernier de l'excellent journal The Review (organe des catholiques allemands publié à Chicago), où se trouve un article intitulé : ÏHE Sea-Serpent Myth, que nous avons lu avec un vif intérêt. Cet article nous paraît traiter la question du Serpent de mer avec tant de correction scientifique, que nous croyons devoir le traduire, assez librement à vrai dire, et le reproduire ici. Ce sera la conclusion de l'espèce d'enquête que nous avons instituée à propos du monstre marin que Ton a vu taut de fois, sans pouvoir jamais le capturer.
LA FABLE DU SERPENT DE MER
L'existence du serpent de mer n'est pas autre chose qu'une question de fait Aucun argument à priori ne démontre qu'il ne saurait y avoir de reptiles de ce genre. A répoque^mésozoïque, il y eut en gr^ind nombre des animaux auxquels on pourrait attribuer cette dénomination de Serpeiît de mer. Pourtant, bien qu'à maintes reprises on ait signalé la découverte du Serpent de mer, il n'y a pas, à l'heure présente, le plus léger indice de l'existence actuelle d'un animal de cette sorte dans l'océan. On ne peut affirmer, sans sortir du domaine de la probabilité, qu'il existe maintenant des reptiles marins de grande taille, ni qu'il en existe d'autres que la tortue de mer.
L'océan n'a pas été moins complètement étu lié que les -terres continentales. Les poissons qui habitent les mers, depuis la surface jusqu'à une profondeur de cinq milles, on les 'Cannaît aussi bien que les animaux d'égale grosseur dans
n'importe lequel des continents autres que l'Europe. Les animaux marins de grande taille,qui se tiennent à la surface de l'eau, en pleine mer, sont bien connus pour la plupai't,et l'ont même été depuis l'origine delà navigation océanique. Il est probable que, dans notre siècle, Ton n'a pas découvert même une demi-douzaine d'animaux marins atteignant une longueur de quinze pieds. Les anciens connaissaient la plupart des espèces actuellement connues.
Toutes ces histoires de serpent de mer peuvent trouver place dans quelqu'une des catégories suivantes :
lo Récits inventés de toutes pièces, histoires de quelque bon orateur de pont de navire, etc.
2o Inspirations, imaginations trouvées au fond de la dive bouteille.
3o Narrations appuyées sur un fait ; et ce fait, c'est la rencontre d'un phoque, d'un débris de navire naufragé, d'un tronçon allongé de plante marine ou de quelque autre objet d'histoire naturelle que l'on prend pour un serpent.
4o Plaisanteries ou duperies hal»ilement exécutées, comme celle du fameux serpent de mer en caoutchouc que Ton aperçut, \ ers 1855, sur le lac Silver, dans l'Etat de New- York. (*) L'animal se montrait d'ordinaire durant la soirée, et l'on pouvait le voir de la véranda de l'hôtel.
5o Le grand poisson rameur (oarfish) ou roi des harengs, Regalecus glesne. C'est un habitant de la haute mer, au corps allongé, mince, en forme de ruban. Il nage à la surface des eaux, avec de vives ondulations, et s'avance à grande vitesse. IL atteint une longueur de vingt pieds et même davantage. La nageoire qu'il porte sur le dessus de la tête forme comme une crête élevée, et rappelle la crinière d'un cheval : son aspect est certes quelque chose de frappant. On n'en a encore capturé qu'un seul dans les eaux de l'Amérique, qui était venu s'échouer aux Bermudes il y a (juelques années. Ce poisson appartient au genre maquereau. Au sentiment <lu Dr Goode, on peut rapporter au Regalecus toutes les rencontres du serpent de mer où il est question de tête dressée et de crinière de cheval.
On capture quelquefois sur nos côtes un poisson du même type, mais pins petit, et même trop petit pour donner l'idéa d'un serpent de mer : celui-ci, on le nomme le roi des saumons (Trachypterus rex salmonoriimy Les Indiens Chinock
* Le prétendu Hydrophis capturé au Sault au BécoUet, le 25 août dernier, est un exemple absolument typique de ce genre de mystification.— Bed. '
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.CToient que la capture de ce ])oi son empêcherait la venue du Sîïumon. A leur diri», la naissance dn jmneanx aurait la même .])einicitMi,se influence ! — On a pris, pour djs serpents de iiv-Y en bas ag»% encore d atitres poissons na.feant avec g^rande rapidité, à la foiuie très al oni'ée, pnr exemple Tauguille effilée (thna 1 ee!), le poissou-couielus (outlass fish) etc.
60 On a traité encore de serpent de mer le grand requin à jabot (frill-shark), Chlamydoselachus anguineus. Un pêcheur du Maine Ta décrit avec exactitude, en cette qualité, avant même que l'on coimût qu'il avait été rencontré dans l'Atlantique. Ce requin est très rare ; il est aussi élancé et flexible qu'une couleuvre, et il atteint une longueur de quinze pieds ou plus. Sa forme générale est celle du requin, ou plutôt de l'espèce éteinte du requin : car il f«iut bien remonter jusqu'à l'âge carbonifère pour en trouver qui lui resseuible. Ce requin, avec le jabot de branchies que l'on voit à sî* tête, est un des poissons les plus rares : il n'y en a que quatre spécimens dans les collections de musée. On le regarde com ne le plus ancien des vertébrés vivant à l'époque actuelle ; il y a longtemps, en effet, que les requins de semblable allure sont disparus de la scène. Il ne faut pài3 chercher ailleurs, quand on nous parle d'un serpent de mer qui nage lentement et la tête sous l'eau.
7o II y a aussi le grand tueur ou gladiateur (Orcaorca). Cet animal est un mammifère marin qui tient du marsouin et du dauphin. Sa force et la vitesse de sa course sont grandes ; sa férocité en fait la terreur des baleines, des phoc^ues, des requins, des espadons, et en général des grands poissons. Il atteint une longueur de vingt à trente pieds. D'ordinaire les pêcheurs le voient d'un mauvais œil ; mais. Tété dernier,il leur joué un joli tour en leur amenant de la mer voisine, dans la baie de Monterey, des bancs de saumons.
Dans ses sauvages assauts contre les baleines, — il paut tuer jusqu'aux plus grands de ces cétacés — ,on l'a pris p^ur un serpent de mer. Sa nageoire dorsale en forme d'épée,quia bien six pieds de hauteur, a rendu la méprise encore plus facile. Tous les serpents de mer qui attaquent les baleines, * les étouffant dans leurs gigantesques replis," et " agit int les eaux en une écume de sang," sont tout sinijlem^nt de ces tueurs ou gladiateurs.
80 Dans l'océan Indien il y a de petites couleuvres venimeuses. On les connaît fort bien, et jamais on ne les a prises pour des serpents de mer.
L'^nurnération qui précède renferme tous les serpents de mer que j*ai vu signalés jusqu a présent.
David Starr Jordan,
Palo Alto, Cal.
C'est bien là, croyons nous, le langage de la science, ^t elle ne peut en tenir d'autre. Jamais elle n'admettra l'existence de ces Rerpents de mer de cinquante, soixante, quatrevingts pieds ou plus, tant que l'on ne pourra en faire comparaître un, en personne, dans son cabinet d'étude. Car, voilà le malheur ! On a rencontré tant de fois ces monstres efFroyables,et jamais l'on n'a pu en tuer un seul,et le faire voir à un naturaliste.On tue couramment les plus énormes baleines • il ne saurait être plus difficile de faire passer un serpent de mer de vie à trépas.
Qu il existe encore bon nombre de petits insectes inconnus à la science, c*^la est certain ; les explorateurs n'ont pas non plus fait coiànaissance avec toutes les castes de microbes. Mais comment admettre qu'il y ait encore, dans notre siècle où les recherches scientifiques se son^t poursuivies avec tant de zèle et même de passion, comment admettre qu'il y ait, en ces océans si fréquentés, des animaux marins de taille gigantesque qui ont échappé aux investigations des savants ?
Que si Ton a peine à faire entrer, dans les catégories susdites,quelque **Serpent de mer" plus long même que i^Orcaorca du No 7,il suffit de remarquer (jue Ton n'a probablement pa9 mesuré au pied de roi les dimensions attribuées au prétendu reptile. Les illusions d'optique, surtout en pleine mer, sont bien fréquentes», et l'on peut s'y tromper, comme sur terre, avec la plus grande bonne foi.
Après tout cela, il nVst pas impossible qu'il existe de ces grands serpents de mer ; et la sciences a déjà dû, plus d'une fois, admettre des faits dont elle révoquait en doute Texistence...Tout ce que nous voulons conclure, c'est que la réalité de ces serpents de mer n'a pas encore été scientifiquement constatée, et. ..qu'elle ne le sera pas de sitôt.
LES DERNIERES DESCRIFTiONS DE L'ABBE FROVANCBER
ORDEE DES HYMÉNOPTÈRES
. Fam. XXÎ—ANBREmn^
[CoQtiaué de la page 174]
Paunrg« fiintirié. Panurgus Hmhriatm, Cress.
— Long. .40 pce. Noire avec pubescence blanchâire. Toute la face et le cha|)eron couverts par la pubesc&nce qui dérobe en partie les téguments. Antennes très courtes, brunâtres en dessous à Textréinité. Tête pas plus large que te thorax. Pubescence plus longue derrière la têt^e sur le^ métathorax et les flancs. Ailes hyalines, les nervures et le stigtoa noirs. Pattes noires à pubescence blanche, les postérieures sans autre brosse que les longs poils assez denses couvrant les jambes et les tarses. Abdomen noir foncé, paraissant comme velouté, avec une ceinture argentée, très apparente, aa sommet de chaque segment ; l'extrémité avec poils blancs, la plaque -anale nue, noire. — Los Angeles (Coquillett). [*)
Par son abdomen cet insecte a toute l'apparence de YSalictus coriaceas, Say.
Colleté de«Calif*cftr nie. Colletés californica,n, sp.
$ — Long. .33 pce. Noire avec pubescence grisâtre sur le ihorax, celle du vertex étant presque, entièrement noire ; le chaperon grossièrement ponctué. Ailes hyalines, très légèrement obscurcies, les nervures noires, la seconde récurrente médiocrement recourbée à sa base vers l'extrémité de Taile. Pattes noires, les cuisses à pubescence légèrement grisâtre.. Abdomen court, convexe, presque nu, l'extrémité à poils noirs peu abondants.
cT — Avec longue pubescence blanchâtre sur la face, le vertex presque nu, à. poils grisâtres postérieurement. — Los Angeles, Cal. (Coquillett). (**)
[*] Espèce noQ mentionnée dans la Faane hymen optérologiqae ; le spéci* men ici décrit se trouve au Musée du Parlement, Québec. [**] Type au Musée du Parleiment, Québ60«
25— Décembre 1895.
SSériaile ù, ceiiitiire»-hlaiic*lies, Heriades albicinctuvi, n. sp.
? — Long. ,30 pce. Noir, à pubescence grisâlre, courte, plus longue sur les joues et les flancs du thorax,à ponctuations denses mais non très prononc6es,le chaperon tronqué en avant avec une petite dent de chaque côlé,. les man libules frani^ées de j.oils roussâtre-. Les L^caille>: alaires noires ; aih^s légèrement enfumées. Les pattes à courte pubescence blanchâtre. Abdomen avec les 5 segments margiués d'une ligne de pubessen<^.e blanche au sommet, le 63 pubescent et arrondi. La brosce ventrale blanche.
c? — A pubescence blanchâtre, longue et d<'nse sur la ftice, les côtés du mésothorax, Técusson et le post-écusson à pubescence courte et dense. Abdomen à côtés parallèles, convexe, densément ponctué, presque brillant, à 5 ceintures blanches, le terminal avec une pointe de chaque côté et une antre i)lus longuç au milieu, cette dernière avec une fossette à la base. — Los Angelea (Coquillett). (*)
Oératsiii'^ <<aii'i-<^p^iic« Oeratina acantha.ri. sp.
Ç — Long. .22 pre. Vert brunâtre, quelquefois teint de bleuâtre, bri'lant sur la tête et le thorax, mat sur l'abdomen. Tête aussi large que le thorax, modérément ponctuée et brillante-, le chaperon lisse, presc^ue dépourvu de ponctuations, pointant une ligne testaeée au milieu. Antennes roussâtres à Textrémité. Thorax })oli, brillant, fiuement ponctué, le métatliorax avec fines stries sur sa fac<i dorsale. EcailU^s alaires brunes. Ailes légèrement obscures, le stigma noir. Pattes de la couleur du corps avec pubescence blanche, les tarses roussâtres, les cuisses postérieures simples, sans épine en dessous. Abiomt^i densément ponctué, plus large et brusquement rétréci au sommet, terminé par un« petite pointe ; le dessous plus fortement ponctué avec une ceinture lisse aux sutures, l'extrémité de l'abdomen avec poils blancs. — Los Angeles (Coquillett).
Bien distincte de la Tejonensis, Cress., par sa plus petite taille et ses cuisses postérieures simples.
EOfiéolc siiprrbe. Epeolas swperhus, n. sp.
Ç — Long. .44 pce. Noir, mais couvert en grande partie d'une pubescence écailleuse jaune-pâle. La tête entièrement noire, excepté une petite tache pâle en dehors de chaque antenne. Le bord du prothorax, une tache sur les écailles alai-
[*] Type au Musée du Parlement, Québec.
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res, une larg3 handle au-<lessous snr les flancs, une bande encerclant tout le mésothorax excepté au milieu en avant où elle se replie p)ar former 2 petites liVnes sur le (liifi^ue, le borJ postérieur de Tecusso'i, le p')st-écussori, une tache de chaque coté du métathorax, jauni-pâle. Ailes légèrement enfumées. Pattes noires avec les articulations et une tache sur les hanches postérieures, pâl<^ Ab lomen jaune-pâle, la base du premier segment, avec une binde au n)ilieu attaîo^nant le 2T), une (Tjrande tache en «lemi-luiie au milie:i «le celui-ci à la ba'^e, une bande à la base du 8e et une linrne à la base de 4 et 5, noir, le 6e segment noir avec une tache, pâle de cha(|ue côté. — Los Angeles{Coquillett) (*)
Voisin du califortiiK,iif^, Cress., en différant toutefois notablement par sa coloration. ,
UN MASKÏNONGE REMARQUABLE
L'extrait suivant, d'une lettre (23 nov. 1895) que nous avons reçue du Collège de Joliette, 'intéressera vivement nos lecteurs. Son signataire, le Rvci Père Desrochers, C. S. V., est un de nos rares naturalistes de la Province.
...Cette semaine notre économe a* acheté sur le marché de Joliette un Maskinongé pesant 42 ll)s, long <le 4i pieds et mesurant 22 i pouces de circonférence. Ce magnifia |ue poisson avait été pris dans les îles du lac Saint-Pierre. Nous avons préparé sa dépouille pour notre muséi».
En l'ouvrant, nous avons trouvé une masse d'œufs pesant 4J lbs. J'ai eu la curiosité de les compter approximativement ; mes calculs m'o:it donné près de 260,000 (deux cent soixante mille.)
Mais le plus extraordinaire, et que j'ose à peine raconter, c'est que ce poisson en contenait un autre dotit la tête et la moitié antérieure du corps étaient en parti j digérées,à l'exception des os toutefois, ce qui m'a permis de le mesurer exactem3nt. Il avait une longueur de 24i pouces ! Il remplissait l'abdomm dans toute sa longueur. Je crois que c'était une grosse carpe. Ce qui explique la possibilité du fait, c'est
(*) Type au Musée du'P.irleme.it, Québec.
que restomac du Maakinongé (Esox estor, Gill.) s'étend dans toute la longueur de TalKlomen, et qu'il n'y a pas, pour ainsi dire, d'œsoplwge. Ou s'il y en a un, il est aussi large que la bouche et l'estomac. De sorte que la proie saisie peut être avalée directement sans être broyée parles dents. Mais quelle puissance de digestion faut-il pour fondre ou dissoudre des aliments absorbés dans de telles conditions ! !
Ce poisson a été capturé sans difficulté dans un filet. L'eau froide, peut-être aussi l'énorme travail de digestion à opérer, l'avaient un peu engourdi.
J.-E. Desrochers, C. S. V.*
Collège de Joliette.
DOMMAGES CAUSES PAR LES INSECTES
Le Vick' 8 Illust Monthly Magazine, du mois d'octobre, citait ce qui suit du Public Opinion : ''On peut se f^^ire quelque idée des énormes dommages que subit le genre humain de la part des insectes, par le fait que,en 1884,dans les Etats- Unis seulement, on en évalue le montant à $400,000,000. En 1891, la perte aurait été de $300,000,000, et diminuerait même d'année en année au rapport de " scientistes " allemands."
On voit par là que las insectes nuisibles ne sont pas une quantité négligeable en agriculture, arboriculture et horticulture. Mais il y a plus : la diminution des ravages qu'ils occasionnent, aux Etats-Unis, démontre que ce n'est pas en vain que l'on y a dépensé, chaque année, de fortes sommes pour étudier et combattre ces ennemis. Car il n'y a pas un pays, croyons-nous, où l'Etat s'est autant intéressé, qu'aux Etats-Unis, k cette itude et à cette lutte.
LA. RAGE
Il estmainteiiant reconnu que la raire ne naît jamais spoutanémeiit chez la race caniue ; il faut un geime pour là
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produire. Le chien ne /levienb enragé que parce qu'il a reçu, par morsure ou autrement, les organismes qui sont les agents de la terrible nialadie. — En un mot, la génération spontanée est une erreur de plus en plus évidente.
PHOTOGRAPHIE
LA PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE
(Continué de la page 162)
Au point de vue esthétique, ce ne sont pas les objets reproduits, mais bien leur interprétation ou leur tniduction qui frappent. Deux photographes, ayant des connaissances égales, peuvent se mettre à l'œuvre au même endroit ; leur choix du sujet peut différer considérablement, et, une fois leur travail complété, on pourra admirer une œuvre d'art chez Tun et non pas chez l'autre. Celui-là aura résolu d'employer certains objets^, non pour en avoir une copie servile ou les lepro; duire njathématiquement, mais pour les faire servir a donner HU spectateur la sensation agréable que produit le choix judicieux de la disposition des objets, et l'arrangement heureux des lumières et des ombres.
Tel paysage paraît sans vie, uniforme, n'a pas de relief parce que le soleil Téclairait en plein, votre ombre étant projetée devant vous sur le sol ; tournez-vous à droite ou à gauche, et vous verrez graduellement les ombres s'accuser plus fortement, les premiers plans se détacher avec vigueur des loiii tains reculés.
Tel visage paraîtra inanimé et plat, presque difforme, étant éclairé directement : faites arriver les rayon>î lumineux plus obliquement, de manière à produire des oniLres et des demi-lumières, et l'expression naturelle reviendra vous aurez le sentiment de la vie.
En faisant des exercices répétés dft cotte étude (Vonibre et de lumière vous raisonnerez mieux les conditions favorables de l'opération, et vous verrez des tableaux inimitables Jà où vos yeux ne voyaient auparavant qa»^ des choses banales.
La re*"ouche du portrait est regardée comme une des opérations les plus artistiques de Tart photographique ; elle peut l'être en effet, mais il y a un écueil dans lequel bon nombre sont exposés à tomber, c'est celui d'altérer notablement les traits de la figure, particulièrement de la bouche, ou de donner une expression toute autre que celle de la nature, afin de complaire aux clients exigeants.
(D'après le Bulletin belge et d'autres revues).
L'abbé E. Poirier.
N. B. — Comme nous aurons plus de loisirs, à partir du mois prochain, nous reprendrons les expériences personnelles qu'il nous a fallu interrompre. Pourvu que chacun des abonnés y mette du sien et, ce qui est encore plui? parfait, amène des recrues, s'il en a l'occasion, l'administratif ^du journal fera la dépense nécessaire pour reproduire, par des gravures, quelques photographies d'objets vus au microscope.
L'abbé E. P.
BIfiLlOGRAPHIE
— Le livre des cercles agricoles — Manuel d'agriculture, par Ed.-A. Barnard, Montréal, 1895.— Tous les journaux de la Province ont déjà fait l'éloge de ce livre ; et, d'après le rapide examen que nous venons nous-mêine d'en faire, nous trouvons qu'on en n'a pas trop dit, si même on en a dit assez. Il y a là 500 pages bien remplies de tous les sujets qui peuvent être utiles au cultivateur ; non seulement les principes de hi science agricole y sont exposés, mais on y trouve aussi le^ plus sages conseils d'économie domestique. M. Barnard,
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qui est le bienfaiteur insigne de Tagri'^ulture canadienne, eu a fait comme le résumé des études et des expériences qu'il a poursuivies depuis quarante années. Une typographie soignée, de nombreuses et belles gravures ajoutent encore du prix à ce beau volume, qui a été publié par le gouvernement de la Province. — Nous prions l'honorable commissaire de l'Agriculture d'agréer nos remerciements pour l'envoi d'un exemplaire.
— L'éditeur du " Sténographe canadien " nous envoie un exemplaire du Tableau de La Sténograpkie Diiployé, à l'usage des écoles de la Province de Québec, et nous l'en remercions. Ce tableau, parfaitement imprimé sur beau papier, est destiné à être fixé au mur dé la classe,et permettra aux élèves d'avoir constamment sous les yeux l'alphabet sténographique et les principes essentiels de l'écriture abrégée. C'est, H nous semble, le moyen le plus pratique de vulgariser la connaissance dQ la sténographie, art que tous voudraient posséder en en voyant les avantages, et que beaucoup regrettent de n'avoir pas appris pendant leur péjour à l'école. Nous fé- . licitons sincèrement notre confrère du Sténographe canadien d'avoir publié cet excellent tableau, qui a été revu par l'abbé Duployé lui-mêm3, et qui a reçu l'approbation du Conseil de l'Instruction publique. Il serait bien à désirer que tous les petits Canadiens fussent initiés aux faciles secrets de l'art abréviatif.
— La Revue canadienne , dont nous publions ailleurs l'annonce, réduit à $2.00 le prix d'abonnement. Nous espérons que cette réduction lui vaudra le concours de beaucoup d'abonnés nouveaux. Cette excellente publication, si catholique et si canadienne, alimentée par nos meilleurs écrivains — Doin Benoit, LeMay, Routhier, Dion ne, l'abbé Bourassa, l'abbé Degagné, Leelaire, Royal, etc. — , mérite assurément les succès qu'elle remporte et dont nous nous réjouissons.
— Nous remarquons, dans Texcellent Jovrnal d'Agricul-
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ture illustré, un fori utile travail de M. J.-C. Chapais, sur les ** Plantes qui ont de rinfluence sur la vache et le lait."
— Nos rivières et nos lacs : Chasse et pêvhe dans la Province de Québec, C'est une jolie plaquette de 80 pages, que nous avons reçue du Département des terres de la Couronne- On y voit, par un simple coup d'œil, quelles sont les ressoudées de notre Province, en fait de poissons et d'animaux ou gibiers de chasse. D'utiles et intéressants détails sur lek clubs de pêche, les lois concernant Tatfermage des rivières et des lacs, des statistiques, etc., remplissent ce coquet petit volume. Mais le sportsman qui le lirait durant les époques de "prohibition" serait bien imprudent. . . .Ce serait s'exposer à la terrible tentation de désobéir aux lois qui protègent les hôtes des bois et des eaux.
"LA REVUE NATIONALE
SOMMAIRE DU NUMÉRO DE DÉCEMBRE
— La Finance, théorie du dépôt, par ij: Edniond-J. Barbeau. — Les Sociétés de Bienfaisance, (1ère, partie), par M. L.- G- Robillard. — Le port de Montréal, par M. J. Germano. — La Reine bicyclette, fantaisie, par M. Camille Derouet. — Une tragédie sous les tropiques, (souvenir de Panama), par M. Léon Famelart. — Course de taureaux, par M. Ch. des Ecorres. — Violetta, nouvelle, par M. Alexandre Girard. — Le Vieux Château ou le Château de Ramesay,(lère partie),par M. A-N. Montpetît. — Les femmes dans la politique, par M. Gabriel Marchand. — Souvenirs d'Afrique, combat de Chellala, par un ancien légionnaire. — Au Monument National, par M. L.-I. Boivin, président du Conseil des Arts et Manufactures de Ia Province de Québec. — Chronique de l'étranger, par M. J.-D. Chartrand. — Duo, pour violon seul, sans accompagnement.par M. Oscar Martel. — Modes et Monde, par Françoise. — Illustrations : Portraits et dessins dans le texte et hors texte.
jes frais d'impression du titre et de Y index du volume nous empêchent de donner, ce mois-ci, la continuation du Traité de Zoologie.
Pour la patrie, roman du XXe siècle, par J.;!^. Tardîvel, Directeur de la Vérité. — 1 volume in-12 de 450 pg. Prix, 75 cts ; 80cts franco par la poste, chez Cadieux & Derome Editeurs, rue Notre-Dame, Montréal.
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^8chnîda3 79
Âgarigtidae 92
Agathis nigricep", Prov , 96
Alligator floridanus 106
Ammophila nasal ii9, ProY 111
Anacrabro constrictug, Prov... 141
" laeri», Prdv. ^ 142
Anax maritimuf, Prov 79
Andrena nigra, Pi oy 173
« nîgripes, ProY <*
Andrenidas 172, 189
Anthophora curta, Prov 173
<• nigrocinota, ProY... 172
« ô-fasciata, ProY.... «
Anthophylax attc^nuatus, Hald.. 16
Arctiida3,..« •• 93
Arciiinae • 93
Astacineas «• 113
Attacî?id0 94
Attacùs Pplyphemua, L 16
Braconîdœ 96
Ceratina acantha, Prov 190
Chiamydoâelachiis anguineus... 187
Chœrocampinae 92
Colias philodice 28
Colletea californica, Prov 189
Coiylus rostrata 89
Crabronidds ., 141
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Cychrus yiduus, Df j 16
Dy tiscus cunfluens, Say 63
" fasciventris, Say "
Epeira argentata, Prov 61
Epeiridàe 60
Epeolus superbas, Prov 190
Ebox estor, Gill,.,,. 192
Eumenidae 157
Gorytes maculatus, Prov 140
HalictuB coriaceus, Say 189
Hematococcus nivalis, ,....,.. 13
Heraolenm lanatum, L 103
Heriades albiciuctum, Prov. .. 190
Hesperidae 77
Homarus americanus 113
Hoplisuâ angusturi, Prov 141
Ic'hneumonidaB 96
Iris versicolor, L 102
Laodamia fuBca 28
Larra rufipes, Prov 129
Larridas • ^
Lima<;odida9 93
Liparidœ.. *'
Liris magnifica, Prov.. 130
" rugosa, Prov *'
LithoBiidae 93
Lycaenida3 77
Alaciogiossinas 92
Macrophya albipes, Prov 95
îioDophadnus pallipes, Prov... 80
Mntiliidae 110
Nematus tetraopsis, Prov 79
N^todontidœ 94
Nymphalidae 76
Nymphalinae «
Nyssonidœ 140
Ocueria dispar, L 36
Odontomachidœ 96
Odontomachus sericeus, Prov.. 97
Odynerus bi-maciilatus, Prov.. 157
« robubtus, Prov *•
" tricolor, Prov 158
" truncatus, Prov «
Orcaorca 187
Otocoris alpestris praticola 86
Panurgus fimbnatus, Prov 189
Papilionidae 77
PapiliouiDse "
Pezomachus niger, Prov 96
Philodina roseola 13
Pierinœ 77
Pompilidae 111
Pompilus compactug, Prov. ... «
Pyrausta torvalis 28
Regalecus glesne 186
ISalam&udra glutinotsa, Green.. 63
Saperda puncticollis, Say 144
Saturniidae 94
Satumiinae "
Satyrinae , 76
tJciiiruB 4-vittatus, Say 63
Silpha lapponica, Herbst 102
Sphaerophthalma alveolata,Prov, 110
Sphegidae .• 111
8phingidae »»« 9.2
Sphinginae "
SpiloBoma lubricipeda 36
Syntomidae 93
lamia 4-vittata, Less 63
Teûth^efiiaidae 79, 95
Trachypterus rex sal mono ru m.. 186
Uredo nivalis, Bauer. . . * « 13
Vanessa Progne, Cram 16
Ziphius nova&.£cUndiae • 52
UABBE V.-A. HUARD, DIRECTEUR-PROPRIETAIRE
CHICOTJTIMI Imprimerie du " Progrès du Saguenay "
le:
VOL. XXI 1 1 (VOL. Ill DE LA DEUXIÈME SERIE) No 1
CMcoutimi) Janvier 1896
Directeur-Propriétaire : l'albé V.-A. HDARD
Avec ce rnîméro, le Natvurahste canadien commence sa vingt-troisième année.
NOTRfa- OEUVRE
La vie est dure; en ce pays, aux publications littéraires ou scientifiques. Que de tombes il y a dans notre nécropole intellectuelle ! La Province de Québec, qui a vu tant de fondations de revues littéraires, n'en compte plus que deux qui se maintiennent, — de grand mérite, par exemple —, la Revue canadienne et la Revue nationale ; et encore celle-ci est toute jeune, et nous ne savons jusqu'à quel point son existence est assurée.' Ces deux publications sufBsent*aux exigences actuel les.Ell es font honneur aux Françai du Canada, et il faut souhaiter qu'elles vivent. Nos concitoyens anglais du Dominion n'ont rien, croyons-nous, à mettre en regard de ces belles revues.
Dans le domaine scientifique, notre humble Naturaliste reste seul debout dans la Province. C'est même la seule revue d'histoire naturelle générale qui existe dans tout le Canada. Nos chers amis les Anglais n'ont ici, à leur actif, qu'une revue spéciale d'entomologie, qui est l'objet des faveurs oflSicielles dans la province où elle vit, et qui s'adresse h la nombreuse population de langue anglaise de l'Amérique du Nord.
Nous ne disons pas qu'il y ait lieu de nous enorgueillir beaucoup de l'existence du Naturaliste ; nous ne disons pas 1.— Janviw 1896.
2 LE NATtJBALlSTE CANADIEN
qu'il fasse beaucoup d'honneur à la race française de ce pays ! Ce que nous soutenons, c'est que, grâce aux deux revues littéraires signalées ci-dfessus et au Naturaliste^ nous occupons une avantageuse position, sur le champ de bataille des intelligences, en face de nos compatriotes de langue anglaise ; et cette position, il nous faut la conserver coûte que coûte.
Voilà le point de vue d'où nous vient tout le fcourage dont nous avons besoin pour continuer notre œuvre, oii nous n'avons trouvé aucun avantage personnel quelconque. Au public de répondre à notre bonne volonté, et de noiïs aider à poursuivre et à développer cette œuvre scientifique. Pour nous^ BOUS sommes bien décidé à ne paii reculer, même devant des sacrifices à faire, pour le maintien du Naturaliste. Du YesU\ nous y sommes déjà, dans la voie des sacrifices. Le nombre de ' nos abonnés esi certes très satisfaisant ; il serait même suffisant pour assurer la vie de notre Eevue. Malheureusement, beaucoup d'entre eux ne se rendent pas compte des embarras q^u'ils nous causent, en différant de mois en mois, d'année en année, de payer leur souscription au journal. De cet état de choses, vient pour nous Tobligation de chercher en d'autres occupatious les ressources nécessaires pour subvenir à nos frais de publication. On comprend bien qu'il nous reste conséquem- Bient peu de temps à donner aux études scientifiques. Cette situation est loin d'être à l'avantage du Naturaliste.
Par bonheur, le dévouement de plusieurs collaborateurs de mérite est venu à notre aide. Qu'ils nous continuent leurs bons offices, et tous ensemble nous réussirons à rendre notre Eevue de plus en plus attrayante et utile.
Nous terminerons dans très peu de mofs le remarquable mémoire de M. Dumais sur la formation du Saguenay. Puis BOUS commencerons, si môme noua ne le faisons auparavant, à publier la relation d'uni*, excursion scientifique dans les Hautes-Alpes que M. C. Gasnault, de Luynes, France, a bien vouu. éci'ire à notre demiinde. Cet écrivain n'est ras- un inconnu
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potir les lecteurs de Tancien Naturaliste, qui a publié quelques-unes de ses correspondances. Les abonnée actuels ne seront pas moins intéressés, croyons-noun, par ce nouveau travail de M. Gasnault..
Quant au Traité de Zoologie^ nous espérousle fiuir cette année. Nous serons alors en mesure de continuer les travaux de M. Provancher sur la faune canadienne, ce que plusieurs, nous le savons, attendent avec quelque impatience.
UN ABONNE MODELE
Nous croyons devoir reproduire en son entier la lettre suivante, qui nous est venue d'un abonné de l'Ouest américain. Elle prouvera que si, bien souvent, nos efforts ne rencontrent que de l'indifférence, il n'en est pas partout de même, heureusement, — Il y est f.iit allusion à l'idée que nous avons exposée, en avril dernier, d'augmenter le nombre de pages du Naturaliste. Nous ne croyons pas pouvoir maintenant donner suite à ce projet, sans compromettre l'exîsteiice de la revue. Il nous parait donc nécessaire d'ajourner sa réalisation à plus tard.
Monsieur le Directeur,
Oi-inclus, un mandat de deux dollars pour continuation de mon abonnement au Naturaliste canadien.
J'ajoutft un dollar au prix d'abjnnemtiut d'un an. C'est peu pour un seul, mais ce serait beaucoup si chacun le faisait, suivant se» moyens.
Je crois que chaque membre du clergé Canadian devrait avoir à cœur de soutenir et d^élargir la publication de Vuni* que " Naturaliste canadien, " dont le but, es-^ontiellement chrétien, consiste à instruire le prochain et à honorer notre Mère, la sainte Eglise, prouvant, pour la millième fcûs déplus, qu'elle enfante, propage et protège la science.
La revue de cette année (1895) a été pour moi uu doux
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passe-temps au milieu des travaux du ministère, me poussant à des recherches et à des expériences surprenantes autant qu'agréables.
Bien souvent, mes braves gens ont pensé, à me voir furer ter aux alentours de l'église, que j'avais assurément perdu
f quelque chose.
Ces petites bête» m'attirent par ce charme indéfinissable de la beauté artistique que j'y découvre, grâce à la loupe recommandée par le Naturaliste canadien, et qui devrait toujours captiver l'âme d'un homme instruit, Siirtout d'un prêtre.
E.-B. G., Ptre,
LE CATACLYSME
(Continué de la page 168, vol. XXII>
"La rivière Saguenay n'existant pas alors, aucun travail n'a pu se faire, par Taction de la glace, pour la creuser, pour l'élargir davantage, ni pour polir les hautes falaises qui rencaissent d'un bout à l'autre. En bien des endroits on dirait qu'elle vient de se faire ; tout est neuf, les angles aigus, les stries inconnues ;pas de " moutons " le long du Sagueuay, excepté quand, par une grande brise de nord-ouest, ils apparaissent par milliers au sommet des vagues,
"En supposiint que la rivière existait à cotte époque, le travail du glacier y aurait été presque nul,, parce que la direction de sa marche vers le sud, comme je l'ai dit quelque part, le forçait de passer carré au-dessus du lit de cette rivière qui se trouvait en travers, c'està-dire do Touest à l'est, comme un cahot insondable à l'abri des morsures de la glace.
•^Pour ma part^ M. l'abbé, je crois que le Sagaene^ s'est
ouvert, j'oserais dire, depuis la création de Thomme : tout lannonee et tout porte à le croire.
"D'abord, voyez Tadoussac : les anciens rivages du Saint- Laurent qui se «ont exhaussés à plusieurs cents pieds audessus du fleuve, lors du cataclysme, existent encore frap* pants de vérité au-dessus du village. Les épaisses couches de sable dont ilp étaient formés se voient du large, comme de longues dunes horizontales suspendues en amphithéâtre aux flancs des montagnes. Les gros vents les font poudrer comme la neige depuis des siècles, les dispersant dans toutes les directions ; cependant elles sont encore d'une grande étendue et d'une forte épaisseur,
"La longue pointe de glaise qui abrite le havre de Tadoussac contre les vents d'est, sortie, elle aussi, du fond du fleuve, ce jour-là, s'éboule tous les jours, se mange tous les ans, par la vague, par la glace ; tout de même, elle n*est encore qu*à deux pas du gouffre,
"Los battures aux Vaches, aux Alouettes — derniers vestiges des terres qui bordaient jadis le pied des Laurentides depuis la Pointe Sainte-Catherine jusqu'aux Bergeronnes (ressemblant, à peu près, aux rivages de la Petite-Rivière Saint- François, au pied des Caps, qui s'en vont,eux aussi, peu à peu), se sont formées, à cette même époque, par le lavage des immenses dépôts argileux et glaiseux qui les recouvraient à une grande hauteur, laissant, pêle-mêle, sur place, des milliers de roches et de cailloux. Eh bien, tous les ans, il disparaît un bon nombre de ccv. cailloux et de ces roches perdus, entraînés qu'ils sont dans l'abîme sans fond qui sépare les deux battures, par les nombreuses et fortes banquises qui s'y forment durant la saison des glaces. Malgré cela, il en reste encore un grand nombre.
•'L'île Rouge a été formée, cette journée-là, avec les débris rejetés au large par la crevasse s'en trou v rant dans le fleuve, à travers des dépôts de toutes sortes qui s'y trouvaient, et qui, grftce au torrent déchaîné des eaux furieuses, bouleversées, de la mer intérieure qui se vidait, furent lancés
sans merci an beau milieu du fleuve, où ils sont restés depuis.
•* Les dépôts d'argile de 300 à 400 pieds de hauteur qui nivellent les coupes profondes des masses granitiques bordant le Bras de Cbicoutimi, depuis k Cap à VOuest jusqu'au Poste Saint-Martin, dont les grands courants n^avaient fait qu'<:fSeurer les sommets lors de la sortie des eaux du Bassin saguenayen, sont encore au bwd de cet abîme creusé le inême jour à leur base même^
"Le Bras de Chicoutimi, cette autre fissure profonde, que M. Tabbé n'a pas mentionnée dans son étude, et qu'il est difficile d'expliquer aussi par l'érosion, après avoir reçu la masse énorme dei? dépôts enlevés à la péninsuk Gbicoutimr, et ceux de la rive nord jusqu'aux plateaux élevés qui a' échelonnent à la base des moûts Sainte-Marguerite, sans compter ce que la grande Décharge et ses tributaires y charroyent depuis la catastrophe, cette fissure reste encore presque sans, fond, où il n'y a pas de mouillage possible, depui» les battures jusqu'au Cap à l'Est à sa so4*tle dans le Sagiienay.
"La grande Décharge, à un demi-mille du lac Saint-Jean, passe eu torrent dans une tranchée de 150 pied» environ de largeur et qui n'a pas encore beaucoup plus de 20 jneds de profondeur ; vous ne direa pas que c*ést rien ?
* ta rivière Ouiatehouaniche, qu'un petit banc de calcaire, tout étroit, ferme à son embouchure» dans le lac Saint-Jean, ne fait que commencer son travail d'érosion, pour ainsi dire, 30 pieds de large sur Gpâeds de profondeur ; tandis que dans le même calcaire, peut-être plus dur même, la rivière Sainte-Anne de la Pérade s'est creusé une tranchée de plus de 60 pieds de profondeur sur la même largeur de 30 pieds, là oà est bâti le pont près du village de Saint-Alban. Cependant cette partie de la rivière Sainte-Anne ne date pas d'urie époque bien reculée.
" La rivière Ouiatchouan se creuse un peu plus vite que la précédente, parce que le banc de calcaire, qu'elle a aussi à franchir à quelques pas du lac, se trouve superposé par lits
•disloqués que les glaces entralaent bien avant qu ils soient^ usés par Taction de Teau. C'est si bien le cas, qu'une petite rivière qui tombe clans celle-là, au même endroit, passe souà la même couche de calcaire pour une grande distance et sort d'une espèce de caverne élevée^en faisant chute ; tandis que, à la surface du sol, on ne peut découvrir aucun indice de son ~ cours. .
"Au Rocher Percé, des ruisseaux sortent pareillement de dessous de couches épaisses de ce même terrain, après^ avoir pris naissance près d'un mille en amont.
*H a bien fallu un coup terrible, un ébi^anlement eîttraordinaire pour disloquer, égrener ainsi les couches profondes du calcaire qui formait l'assiette de cette mer disparue ! Au Rocher Percé des blocs innombrables, dans un parfait désordre^ s'étendent p/êle-raêle au flanc des rochers. Au bord du lac.le banc de calcaire se précipite, subitement à un angle de 45o comme renversé dans l'abîme creusé jadis à côté. La rivière Pikoba 'a^ec ses nombreux tributaires, donnant un volume d*eauextraordinaire^n'apas encore rempli raisonnablement la crevasse à sa sortie dans le lac Kénogami ; pourtant il n'y a pas de courant dans ce lac pour charroyer tous les dépôts que cette rivière y. entraîne depuis le cataclysme ?
"Les nombreux petits lacs, alignés depuis la Grande- Baie jusqu'au lac Saint- Jean, dans le lit bouleversé et presque rempli de la crevasse, ont encore une profondeur étoii^ liante malgré leur peu d'étendue.
"Ils ne sont pas mille,dans la vallée du lac Saint- Jean proprement dite, ces petits lacs: quarante tout au plus, sur une zone d'unmille de large, dans l'endroit que je viens d*indiquer. De chaque côti de cette zone, pas un lac, pas même un marais^ 49eulement un terrain uni partout, avec coulées d'égoôt vers ceis lacs ou vers les rivières qui le traversent, si ce n'est dans les rochers du canton Kénogami où se trouvent quelques réservoirs «lu-dessus du niveau général de la vallée.
*' Toutes les rivières qui se sont formé une partie de leur
cours rlans le grand biissîn asspché, travaillent encore leurs rivages comme aux premiers jours.
**Voyez Mistassibi, la grande rivière: elle ne fait, pour ainsi dîro, qu'ébaucher son lit Dans un endroit, entre autres, où elle a 200à80v) pieds de largeur, on voit une chute <jui la coupe en diagonale sur un parcours de plus de 3000 pieds, c'esià-dire qu'elle descend presque sur le long de la rivière. Deux canots, l'un au pied de la chute et l'autre en haiii, peuvent naviguer de concert, presque côue à cote, pour trois quarts de millô «a moin^, sans plus d'efforts^ Tun et l'autre, pour refouler ou suivre le courant.
{A suivre,)
P.. H. DiJMAIS.
LES DERNIERES «ESCRlPTiQNS DE L'ABBE PROVANCHER
ORDRE DES HYMÉNOPTÈRES
Fam. XXl—ANDRENID^
[Continué de la page l&l, Toi. XXII] ^
Homatle roug^e* Nomada ruhnca, n. sp.
Ç — EoBg. .40 pee. D'un ronge foncé mat ; tête aussi large que le thorax, sans aucune tache, avec une pubescenca grisâtre courte et rare. Thorax velouté, une ligne longitudinale enfoncée sur le mésothorax, une semblable sur la face postérieure du métathorax, une tache de chaque côté de récusson avec les sutures des flancs, noir. Ailes passablement enfumées, plus obscures à Textrémitt^ avec une bande hyaline au delà de» cellules, les nervures brunes. Patte» sans aucune tache* Abdomen en ovale allongé, finement ponctué,tous les segmenta avec une large bande lisse au sommet ; Tanus avec quelques poils dorés. — Los Angeles (Coquillett).
ParaNphéeode de Californie. Paraspkecodes Californica, n.sp.
9 — Long. .32 pce. Noire, à pubescence grisâtre, plus abondante sur les joues et les flancs, chaperon frangé de longs
poils cachant le labre, le vortex, le mésothorax et l*écusson, polis, brillants Ailes hyalines, le stigma et les nervures à la base jaunies. Pattes noires, les tarses ferrugineux. Abdomen poli brillant, les segments 2, 3 et 4 avec une large bande à la base de pubescence blanchâtre, cette bande plus étroite sur le 2e, surtout au milieu, le 6e segment poilu avec une fissure pour le jeu de la tarière. — Los Angeles (Coquillett). (*) Voisin de la Texana, Cress., mais s'en distinguant surtout par la coloration de son abdomen.
FAM. XKII—APIDjE
^f oniiinètJie iiiiparfaite. Monumetha imperfecta, n. sp.
? — Long. .30 pce. Noire avec une pubsscence bla iche peu dense, plus longue sur les joues, les flancs et le métathorax. Le labre, les mandibules excepté à l'extrémité, le pavillon des antennes en dessous avec les écailles alaires d'un ferrugineux clair. Le vertex brillant, presque nu, le métathorax très finement ponctué. Ailes subhyalines, les nervures noires. Pattes ferrugineuses avec les cuisses noires, la brosse des pattes postérieures roussâtre. Abdomen noir, avec une bande trans verse au milieu de tous les segments, excepté le terminal, cette bande rétrécie au milieu sur les segmants 1, 2 et 3, le segment terminal noir, pubescent, la brosse ventrale roussâtre, peu dense. — Los Angeles(CoquilIett).
AiiÉlftidlie eoiii|»acle. Anthidiitni eompactum, n. sp.
c? — Long. .42. De forme compacte, noir avec pubescence blanche non très den8e,plus longue sur la face et les côtés du thorax. Les côtés de la face, le chaperon, les mandibules excepté à l'extrémité, un point en arrière de chaque œil avec une tache sur les écailles alaires, jaune. Ailes médiocrement enfumées, les nervures noires. Une ligne en dehors sur les jambes avec le 1er article des tarses, jaune, ceux-ci ferrugineux à l'extrémité. Abdomen très convexe avec une bande jaune interrompue au milieu sur tous les segments, cette ligne divisée en 4 taches sur Ips segments 1, 2 et 3, les échancrures sur 4 et 5 ne les divisant pas, 6 avec 2 grandes taches au milieu et une épine de chaque côté, 7 avec "une épine au milieu et une projection subépineuse de chaque côté. — Los Angeles (Coquillett). (*)
(*) Type au Musée du Parlement, Québec.
Janvitr
Anthldle â-3»poiiites. Anthidium S-cibspidam, D. sp.
cf — Long. .60 pce. Noir, à pubescence blanchâtre plus longue 8ur les côtés et la base du thorax ; les côtés de la face, le chaperon, les mandibules excepté à la pointe, un point en arrière de chaque œil, les écailles alaires avec une petite ligne transverse en avant, une ligne sur le bord postérieur de récusson interrompue au milieu, jaune. Ailes hyalines, légèrement enfumées, la 2e récurrente s'unissant avec la 2nde nervure transverse. Les jambes en dehors avec les tarses, jaune, les derniers ferrugineux à l'extrémité. Abdomen robuste, convexe, les segments 1 et 2 avec 4 taches en ligne transverse, celles des côtés beaucoup plus grandes, tous les autres avec une large bai^de jaune échancrée au milieu et sur les côtés dans les segments 3 et 4 ; le 6e avec une forte épine de chaque côté, et le terminal avec 3 épines, une au milieu et une de chaque côté. — Los Angeles (Co(iuillett). (*)
( . ' re ) ^
LE VENIN DES COULEUVRES
MM. C. Phisalix et G. Bertrand ont constaté que les vipères ont du venin non seulement dans les glandes communiquant avec les crochets qui rendent leurs morsures si dangereuses, mais encore dans le sang ; et cela expliquerait comment il se fait que les blessures qu'elles s'infligent à ellesmêmes n'ont aucun danger pour elles. — D'autre part, la couleuvre n'éprouve aucun résultat fatal lorsqu'elle a été mordue par ces vipères venimeu&es. Pourquoi cette innocuité ? Les savants que nous avons nommés ont reconnu, après étude sur la couleuvre à collier (Tropidonotus natrix) et sur la couleuvre vipérine {Trop, viperinus), que " le* sang de la couleuvre renferme en quantité aussi grande que le sang de la vipère les mêmes principes toxiques. Et ces principes proviennent de la sécrétion interne des glandes labiales supérieurs. Cette sécrétion interne est aussi active chez la couleuvre que chez la vipère. Si la couleuvre n'est générale-
(«) Type an If M4d du Parlement, Qnéliee.
A PROPOS DE "FICHES
ment pa" dangereuse pour nous, c'est que la sécrétion exter
ne du venin est faible On voit donc qu'il ne faut pas
considérer toujours comme absolument inoffensive la couleuvre. Certaines variétés pourraient très bien, dans quelques cas, nous jouer aussi de mauvais tours." (H. de Parville.)
Il s'agit, en toute cette affaire, des couleuvres de France. Quant aux nôtres,qui appartiennent pourtant au même genre Tropidanotus, elles passent pour absolument inoffensives. Qui 8ait,toutefoio,8i Ton ne constaterait pas aussi chez elles la présence de glandes à venin,et de principes toxiques dans leur sang si on les soumettait au même examen ? — Mais cela ne doit empêcher personne de dormir. Même les couleuvres d'Europe ne peuvent être accusées d'aucun homicide. On n*a sans doute encore aucun exemple de morsure provenant do la couleuvre, qui, en fait d'hostilité, ne fait qu'agiter vivement sa langue bifurquée en dehors de sa bouche : et cette langue offre SI peu de solidité qu'elle ne peut même attaquer l'épiderme de la peau humaine. Donc, le sang seulement de la couleuvre serait à redouter. Mais nous ne voyons pas cotnment le venin qui y serait contenu pourrait exercer son action dans nos veines, sans y être introduit avec le propre sang de la couleuvre : ce qui, on l'admettra, ne peut avoir lieu facilement, dans les conditions ordinaires. Eu d'autres termes, il faudrait le faire exprès, pour être empoisonné ^par la couleuvre.
A PROPOS M ' FIOliES"
^icAe^, "feuilles de cartDn, dit Littré, sur lesquelles on écrit des titres d'ouvrages, que l'on classe alphabétiquement dans des boîtes, et auxquelles ou recourt pour trouver le volume dans la bibliothèque." Il faudrait plaindre l'homme qui ne comprendrait pas une définition si claire. Eh bien, voilà le système de l'avenir pour les catalogues des grandes bibliothèques. On abandonnera de plus en plus le catalogue vieux genre, en forme de livre, oil il est impossible d'établir une classification correcte, que dérange l'acquisition de tout. nouveau volume.
Le système des fiches, au contraire, disposées par ordre
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alphabétique, n'est en rien bouleversé quand on doit y introduire l'indication d'un nouvel ouvrage : on met à sa place, tout simplement, parmi les A, ou les B, etc., la fiche correspondante à ce livre ; et tout est dit.
On comprend tout de suite si les recherches sont facile.s dans une bibliothèque où règne la tiche. Voici un botaniste étranger qui arrive à Québec. Tout ce qu'il sait d3 la bibliographie scientifique de notre Province, c'est qu'il exista ici un botaniste du nom de " Moyen ", et qu'un ouvrage intitulé ** FJoru canadienne " y fut un jour publié. Dites à notre homme de se rendre à la bibliothèque de l'Université Laval; on lui ouvrira les boîtes- casiers : dans la série alphabétique des fiches portant les vorns d'auteurSyW aura vite fait de trouver celle de Moyen, avec inscription de son ouvrage Cours élemeniaire de Botanique et Flore du Canada^ Montréal, 1871. Dans une autre série, celle des titres d'ouvrages, il trouvera aussitôt la fiche Flore canadienne, où il verra que ce livre est de Provancher, et qu'il fut publié à Québec, en 1862. En outre, sur chacune de ces fiches, il lira des indications qui lui apprendront dans quelle partie de la bibliothèque et sur quel rayon se trouve le volume désiré.
Nous ignorons si d'autres hu liothèques ont adopté le système des fiches ; mais nous savons qu'à l'Université Laval on poursuit depuis bien des années l'txécution d'un catalogue de ce genre pour la bibliothèque ; et le savant Mgr T.-E. Hamel, bibliothécaire de l'institution, est devenu si enthousiaste du système, qu'il l'applique même à toute espèce de travaux avec les meilleurs résultats.
On comprend que dans une bibliothèque très considérable; disons de trois à quatre cents mille volumes, la série, par exemple, des noms d'auteurs prendra des proportions absolument énormes. Mais voici comment on a résolu le problème.
Un M. Dewey a proposé un système de classification décimale bibliographique, que l'Association des Bibliothécaires des Etats-Unis a adopté depuis une vingtaine d'années. On a réparti toutes les connaissances humaines en dix groupes numérotés de à 9, comme suit : 0, Ouvrages généraux ; 1, Philosophie ; 2, Religion ; 3, Sociologie ; 4, Philologie ; 5, Sciences ; 6, Sciences appliquées ; 7, Beaux-Arts ; 8, Littérature ; 9, Histoire.
Chacun de ces groupes étant encore très considérable, on
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les a tous divisés respectivement en dix catégories Sicondaires, ilésignées aussi par les chiffres de à 9,, ajoutés à droite du chiffre de la première catégorie. Par exemple, '•* 5 6 " signifierait d'abord le groupe Sciences (5), puis la catégorie secondaire Sociétés (6). — Et ainsi de suite. On divise et on subdivise tant que l'on veut. Et les séries spéciales de tiches que l'on forme de cette façon ne sont plus disproportionnées ; les recherches n'en deviennent que plus faciles.
Pour faire un civet, prenez un lièvre. . .
Pour faire un livre, prenez un livre.. .
C'est l'histoire de tout le monde. Quand on veut écrire sur un sujet quelconque, on aitne bien à consulter ce qui s'est écrit déjà là-dessus. Il y a même eu des gens — on lit cela dans l'histoire ancienne — qui ne se contentèrent pas de consul tv'r les écrits de leur prochain .....
Quelle belle chose ce serait, mon cher ' écrivain, si vous n'aviez qu'à vous rendre à telle bibliothèque, et à parcourir une série de fiches qui vous indiqueraient les auteurs et \e^ ouvrages de toutes les époques et de tous les pays, qui > ont traité le sujet qui vous intéresse ! — Par exemple, vous voulez faire un travail sur ce problème difficile (dont les savants se sont naguère occupés) : " Que se passe-t-il pendant la chute d'un chat, pour qu'il tomba toujours sur ses pieds ?" De fiche en fiche, vous saurez que tel auteur allemand a écrit sur ce sujet un article de valeur qui se trouve à telle bibliothèque de Berlin. Vous n'avez plus qu'à écrire à Berlin pour vous procurer le savant mémoire,et qu'à apprendre l'allemand pour le comprendre (si vous n'avez pas d'ami parmi les gens qui entendent cette langue). Vous en tirerez ce que vous vou- <irez, sans craindre les indiscrétions de quelque malencontreux Chapman. Si c'est un savant japonais que vous pillez, vous n'en serez que plus en sûreté.
Mais, à parler sérieusement, ne voit-on pas de quel inapprieiable valeur serait, pour les gens qui s'occupent de sciences, de littérature, etc., l'organisation internationale de semblables séries de fiches, embrassant toutes les connaissances humaines ?
Eh bien, ce beau rêve a commencé à se réaliser.
En septembre dernier, il s'est tenu à Bruxelles un çon-
grès bibliographique international où Ton a adopté le système Dewey pour la classification des ouvrages, et prié le gouvernement de la Belgique de provoquer une organisation universelle par les soins de laquelle, en chaque pays, on établirait des séries de fiches indiquant, pour chaque ouvrage, les bibliothèques où il se trouve. Il y aurait ensuite échange de ces fiches entre toutes les bibliothèques de l'univers, et, dans chacune, Ton saurait ce qu'il y a dans toutes les autres. Et les facilités de Tétude en seraient décuplées et centuplées.
Il y a plus encore. En ce moment même commence à fonctionner, à Zurich, Suisse, un Bureau bibliographique international (*) pour les diverses branches de la Zoologie. On fait appel aux écrivains de tous les pays, qui publient quelque chose, concernant la Zoologie sous quelque rapport que ce soit, d'en informer le Bureau. Celui-ci publiera à mesure tous ces renseignements sur des fiches spéciales (de 5 pouces sur 3) qui seront envoyées à tous les souscripteurs. On s'attend ù publier, en cette première année, environ 8,000 de ces fiches, dont le prix est fixé à deux piastres par mille. L'ensemble de ces fiches constituera l'index bibliographique de tout ce qui aura été publié, en 1896, dans le monde entier, sur les mammifères,les oiseaux, les poissons, les insectes et les autres divisions du règne animal.
Et l'on continuera ainsi d'année en donnée. — L'on s'occupe déjà d'organiser une entreprise semblable pour la botanique.-T-Puis les autres branches des connaissances humaines auront leur tour. — Dans un quart de siècle, cela fonctionnera partout ; ce sera le règne international de la fiche, — Ce lien nou reau unira tous les peuples dans une fraternité sublime. — Plus de guerres pour désoler le genre humain. — Etc., Etc.
Malheureusement, cela va coûter cher. Seize piastres par année seulement pour la Zoologie î Quand même on occuperait la lucrative position de propriétaire dn Nataraliste^ canadien, on ne pourrait encore songer à l'acquisition de toutes ces fiches-là. Cest aux grandes institutions qu'il appartient de s'assurer la possession de cet outillage de Tavenir,
(*) En voici l'adresse exacte : Bubeac bibliographique, Uniyebsitats- Str. 8, Zubich-Obeb&tbass, Suissb. — Nous infarmoiiB 1«8 collaboratears dv NaHralibie qu^ls n'ont plui à se préoccuper du soin de leur célébrité» attendu que noas expédions notre revne a« Bnrefta de Zaricb ....—•
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€t nous espérons que nos universités, au moins, pourront ajouter de tels trésors aux richesses bibliographiques qu'elles possèdent déjà. — Et puis, il faudrait commencer tout de suite ; il lie faut pas risquer de voir l'édition s'épuiser avant que l'on soit pourvu. ..
Quant aux gouvernements, qui ne savent jamais que faire de leur or, ce n'est plus un souhait qu'il y a à formuler à leur sujet, en cette affiiire . Il faut dire : c'est de leur part un devoir de fournir à leurs administrés un tel seco»irs pour leurs études, A la bibliothèque du Parlement d'Ottawa, à la biblio^ thèque de la Législature de Québec, nous devrons trouver tout ce qu'aura produit cette organisation internationale.
Les gens de lettres et de sciences sont toujours plus ou moins gueux, — les exceptions confirmant merveilleusement la règle. De trouver à leur portée, à Québec, à Montréal, à Ot« tiwa, tous ces trésors de fiches, ce sera n'est-ce pas ? — comme chacun brûle de le dire— une fameuse ^cAe de consolation.
NOS CONFRERES DE LA PRESSE
Plusieurs journaux ont eu la bienveillance, durant l'année 1895, de publier les sommaires de nos livraisons. Voici, au meilleur de notre mémoire, les noms de ces confrères qui nous ont tant montré de sympathie : La Minerve, la Vérité, le Courrier du Canada, le Progrès du Sagueyiay, l'Ouvrier catholiqaey la Sentinelle, le Trijluvien, le Canada, le Franco-Canadien, V Enseignement primaire, le Courrier de Saint- Syahinthe, le Journal d'Agriculture illustré. Aux directeurs de toutes ces publications, nos remerciements les plus sincères.
Nos félicitations à la Sentinelle, de Mattawa, Ont., qui a commencé sa deuxième année en janvier dernier.
The Review (Arthur Preuss, 145 Schiller Street, Chicago, ÏU., XJ. S.— Hebdomadaire à 8 pages, $1,50). Nous cou-
eiHons à nos amis, curieux de suivre le mouvement catholique aux Etats-Unis,d'essayer une année d'abonnement à cet excellent jounii'il alleniand,pubiié en lan<(ue anglaise. Ils se di'sabonneront ensuite,.. .s'ils Je peuvent. Car c'^st Tune des pbis inti fessantes publication?^ que nous ayons jamais vues. Il y a tant de plaisir à (5(0ut(»r quelqu'un qui dit de toutes choses ce qu'il per.pe, avec franchibc «-t surtout avec sûreté de jagenjent. — M. Preu.'-s défend les intérêts religieux des Canadiens des Elats-Uni?, avec autant do vigueur qu'il en met à soutenir la cause des Allemanc^ aes compatriotes.
THE KIDOLOGIST
Nous avons déjà, il y a deux ans, signalé à l'attention dt3 nos lecteurs cette belle revue qui venait alors d'être f ndée. DeiiUis, elle n'a fait que croître en intérêt et en perfection artistique. Le numéro de déci^mbre,, que nous avons sous les yenx en ce moment, est particulièrement parfait sous le rapport de la rédaction et des illustrations que Ton ne ménage jamais, du reste.
C'est la seule revue — mensuelle et illustrée — qui traite de l'ornithologie américaine, et tous ceux qui s'occupent de cette intéressante classe des Oiseaux, auraient plaiwsir et profita suivre cette publication, qui est vraiment d'un genre très distingué. — Et cela coûte..? — Seulement Sfl.OO par année. S'adresser au Directeur-propriétaire, M. H. K Taylor, 100 Fifth Avenue, New-York City, U. S.
— Nos remerciements à la Librairie Rolland, de Montréal, pour renvoi d*un joli calendrier à effeuiller ; et à rétablissement (^imprimerie et de photogravure JDarvean, de Québec, pour Tenvoi du très artistique" calendrier qu'il apublié pour 1896»
N. B. — Le manque d'espace nous oblige à renvoyer à la livraison suivante le compte rendu bibliographique du oaois^"
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LE CATAOLTSME
(Continué de la page S)
^'Maintenant, voici Hébertville. Regardez, au pied des montagnes qui s'élèvent au sud des lacs Vert et Kénogamichiche, les éboulis énormes de terre qui sont encore là immobiles dans leur imposant désordre, comme si la glisssade venait de se faire.
" Ces masses d'argile, de sable et de gravier se sont échappées du flanc des hauteurs, après que leur base eût été lavée par les grands courants sortant du Bassin, et qui s'engouffraient dans la profonde fissure du Kénogami, resserrés qu'ils étaient, entre ces montagnes et les rochers qui se trouvent près d'elles, sur la rive nord, de Kénogamichiche, en approchant le Beau -Portage.
** Nous terminerons ici, M. rabbé,notre excursion un peu mouvementée. Il serait, tout de même, fatigant pour vous de pénétrer plus avant dans le pays, de parcourir tous les autres endroits remarquables qui se multiplient partout dans ce vaste champ inexploré, et qui témoignent si hautement en faveur de notre thèse, que vous ne pourriez faire autrement que de l'admettre franchement et sans scrupule.
*' Pardonnez-moi, s'il vous plaît, de vous avoir entraîné,
Février
peut-être malgré vous, dans co pays inconnu et barbare des temps passés, vous exposant avec préméditation, je lavoue, à des dangers que vous étiez loki de soupçonner ; vous tendant, pour ainsi dire, un piège pour Ta vantage de vous enlever un témoignage qui me sauvera peut être aux yeux des savants, sans pour cela mettre en d.mgei votre érudition, m les vérités scientifiques que vous appuyez, si « propos,de votre autorité. "
LA FISSURE
Je 'terminerai cette étude en vous faisant parcourir une dernière fois le trajet de la baie des- Ha ! Ha l au lac Saint- Jean, pour vous démontrer finalement que les preuves géologiques de cette gigantesque déchirure sont bien vraiment écrites en caractères ineffaçables à Tendroit où elle 8*est produite, qu'elles existent frappantes de vérité et rendent ua témoignage iiTécus^ble en faveur de la théorie que nous venons d'exposer sur la véritable origine du Saguenay.
A la Grande-Baie (ou baie des Ha ! Ha ! ) se trouvait le rivage sud-est du grand lac, bardé des plus hautes montagnes du bassin saguenayen. Ces montagnes.soulevées par urtè puissance incommensurable, se fendirent tout à coup du sommet à la base dans la direction est et ouest.
Cette immense fissure s'ouvrit peu à peu et livra passage aux eaux qui battaient ces rivages pour la dernière fois. L'eau pressée dans cette étroite ouverture détacha, enleva toutes les alluvions déposées en lits profonds qui Favoisinaicut. Tout en s élargissant lentement, elle augmentait de pUis en plus l'impétuosité du courant qui s'y engouffrait, et qui déjà commençait à se fairo sentir plus au large en y prenant une pente prononcée vers le vide,> lequel se faisait, peu à peu, plus profond et plus large. .
Le transport des dépôts, aui/mentant en proportion, donna au torrent qui débordait un volume toujours croissant et d^une force incalculable ; de minute en minute, il se doublait en profondeur et en puissance, et forma bientôt une chute inclinée
de plusieurs mille pieds de profoiideur,dont rien iei-bas ne peut donner une idée.
La moitié de la baie était déjà lavée jusqu'au fond de Tabtme,et la crevasse s'ouvrait toujours de plus en plus profonde. Le Brag de Chicoutimi s'ouvrait de sou côté dans les mêmes proportions et rivalisait en puissance ot en grandeur avec son concurrent, alors à l'apogée de sa t(3rrifiante suh imité et de son incomparable inipulsion. On aurait dit que le phénomène du déluge d'Asie, se répercutant d'un hémisphère à l'autre par le centre de la terre, imprimait sur le Saguenay un fac-siviile en miniature de son action géologique.
Pendant ce temps, le niveau du grand lac s'était abaissé considérablement ; les eaux, en sortant pressées et précipitées, rejoignaient bientôt celles de la mer qui venaient à leur rencontre avec autant d'impétuosité qu'elles en mettaient ellesmêmes de leur côté à les rejoindre : si bien que l'abîme fut bien vite comblé au niveau des hautes eaux de la première mai^e saguenayenne qui pénétra aux Terres- Rompues (^1), çant ainsi pour toujours les grandes lignes de cette cataracte immense, improvisée subitement.
Les hauts plateaux étant découverts et leur pente inclinée vers la ligne centrale, coupant en diagonale toute Tétendue du grand bassin, les eaux s'épanchèrent dans cette direction, interrompant leur travail de bouleversement, qu'elles exécutaient à grands traits, dans la Grande-Baie, pour se précipiter dans le Bras de Chicoutimi, qu'elles remplirent en partie des dépôts de toutes sortes entraînés avec elles dans leur course désordonnée ; laissant ainsi inachevé le nivelage des terrains supérieurs, arrê s en vagues d* argile dans les coupes de rochers, ou aux pentes des gorges fraîchement entr ouvertes et encore béantes à l'heure actuelle.
De la baie des Ha ! Ha ! en remontant sur le plateau vers le Grand-Brûlé ( u N.-D. de Laterrière), l'ascension se fait graduellement pour deux à trois milles — le pays est acci-
(1) Endroit de la rivièro Saguenay, sitae à quelques milles au-dessus de Chieoutimi.
denté, bouleversé par d'énormes éboulis et des effondrements extraorJiiiiiires — ; ensuite rien ne vient varier la monotonie de l'aspect uni et sablonneux liu terrain, jusqu'à l'arête de montagne qui sort du plateau au sud de I^terrière, et qui eiiconscrit cette vaste plaine courant ilu sud-est, telle que nouy l'avons décrite au commencement de cette étude.
Les rivages qui s'élevaient sur les contours sud-est de cette plaine étaient formés d'immenses dunes de sable que les grands vents de nord-ouest y accumulaient depuis des siècles, tout comme aujourd'hui ils continuent à les entasser au sudest du lac actuel. Ce sont les grands courants sortant de cette plaine couverte de 500 pieds d'eau d'épaisseur, qui remplirent, nivelèrent, ensablèrent la crevasse en entraînant au large le? anciens dépôts accumulés au fond de cette baie; ne pouvant résister au torrent c^ui leur faisait rebrousser chemin, ils allèrent s'engouffrer danfe cette large et profonde fivssure ouverte qu ils nivelèrant, entre la baie des Ha ! Ha ! et le lac Kénogami. Au nord de cette crête de rochers qui borde une partie de Laterrière en approchant le lac Kénogami, le terrain a pu conserver les preuves frappantes des commotions étranges que leur a fait subir le cataclysme ; des ravins profonds, des petits lacs sans issue, des dépôts de cailloux, de graviers et do sable entremêlés d'argile, sont autant de témoignages irrécu.sHbles de ces convulsions violentes du sol,- jointes à l'action uésordonnée des eaux précipitées des hauteurs. — Sans mentionner le lac Kénogami, que M. l'abbé Laflamme reconiiînt avoir appartenu "corps et âme" à la formation primitive ùa Saguenay, jusqu'à ce qu'un malheureux "glaçon'* vînt rompre, sans retour, l'union intime qui existait entre eux avant l'époque glaciaire.
Voyez maintenant, depuis Kénogami jusqu'au rivage sud-est du lac Saint-Jean, l'étendue définie, précise que l'ouverture de cette énorme fissure embrassait dans les terrains argileux bouleversés par elle sur tout ce parcours. Rien de plus remarquable,de plus compréhensible,de plus intéressant et de plus instructif que de parcourir avec attention cette zone
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étroite et régulière, ce ruban bosselé et troué quî apparaît en relief sur un pays plat et uniforme : on dirait la reprise, faite. à la hâte, d'une immense déchirure, à la face de la terre, formant un contraste frappant avec les terrains adjacents, qui indique jusqu'à l'évidence que quelque chose d'étrange, d'extraordinaire a passé par là, en y laissant une empreinte ineffaçable, et «l'un intérêt tel qu'elle mérite bien que nous nous en occupions, soit pour l'expliquer, soit, au moins, pour l'indiquer. (A suivre)
P.-H. DUMAIS
i'esclavage ceisz les fourmis
Chez les peuples de l'antiquité, entre autres conséquent ces peu réjouissantes de la défaite, il y avait souvent, pour les vaincus, la perspective d'être réduits en esclavage. Mais, chez les nations civilisées, ces coutumes si dures n'existent plus depuis longtemps. Au contraire, parmi les insectes, où l'on est encore privé des avantages que procurent les journaux et les congrès de la paix, on a conservé jusqu'à nos jours les usages anciens ; et, non moins qu'autrefois, l'esclavage y fleurit encore, comme résultat de l'issue fatale d'une campagne. Ne criez pas à la fantaisie, à l'invraisemblance il s'agit du peuple des Fourmis, et rien n'est plus vrai que ce que l'on raconte, en leurs chroniques, touchant leurs opérations militaires.
A l'instar des nations les plus avancées, les Fourmis ont des armées permanentes. Les individus qui font partie de ces troupea, sont employés, en temps de paix, au transport des objets pesants, et sont aussi chargés de Tapprovisionne-
(*}Noa8 ayions écrit cet article poar WKerme88e,otL il fut publié en mars 1893. Nous le reproduisons ici à la demande de plusieurs de nos abonnés. Cette étude aura encore,croyous-nous« le mérite de la nouveauté pour an grand nombre de ^08 lecteurs.
ment de la fourmilière, véritable bourgade où règne toujours Tactivité, les militaires, même dans leurs occupations les plus pacifiques, ne quittant jamais leurs armes ; il faut dire, aussi, qu'ils les quitteraient difficilement, ces armes n'étant autre chose que leurs mâchoires, d'énormes mâchoires dentées et bien tranchantes, en comparaison desquelles les sabres de nos grands-pères n'étaient — relativement — que des jouets. En tout cas, on est bien content, chez les Fourmis, de ces armeslà, et il n'y a pas encore été question, que je sache, d'aucun projet de loi pour un changement quelconque en cette matière.
De temps à autre, on décide d'aller porter la guerre dans une bourgade voisine. Quant aux véritables motifs de ces expéditions, j'avoue que je n'ai guère été satisfait des chroniques que j'ai lues : pourtant, quand on se mêle d'écrire l'histoire, il ne faudrait point passer sous silence des choses aussi importantes. Ah ' s'il y avait des journaux chez les insectes, on pourrait se bien mieux renseigner ! — Mais je crois que nous pouvons ici suppléer au coupable silence des annalistes, • en considérant le résultat de ces campagnes : les troupes victorieuses reviennent chargées d'un, butin précieux. Et quel butin ! Ce sont les enfants du peuple vaincu que l'on ramène avec soi et que Ton destine à la servitude. Ces expéditions guerrières ne sont donc pas autre chose que des chasses aux esclaves^ C'est à se croire en Afrique ! La plupart du temps il a été facile de s'iLtroduire dans la fourmilière que Ton voulait dévaster et dont les habitants se livraient sans défiance à leurs occupations : car le droit international étant encore à l'état rudimentaire chez ces peuples,on s'y croit dispensé d'une déclaration formelle des hostilités.C'est aussi de cette façon que les choses se passent sur le continent noir, et nous devons qualifier du nom de brigandage ces sortes d'expéditions, chez les Fourmis comme les Africains.
Quelquefois la lutte est sérieuse. J'ai souvenir que dans telle bataille, dont j'ai lu l'émouvant récit, les défenseurs de la place repoussèrent fort bien le premier assaut de l'ennemi ;
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malheureusement, celui-ci reçut du renfort, revint à Tattaque et fut enfin victorieux.
Kos Fourmis guerrières reviennent donc chez elles avec leurs captures, qui sont les petits de la fourmilière vaincue, soit encore dans Toeuf, soit en très bas âge. On les élève soigneusement, et l'on en fait des ouvrières qui, chose étrange, s'attachent tout à fait à leurs maîtres, travaillent de toute façon pour l'utilité de leur nouvelle famille, et oublient complètement leur lieu d'origine.
Mais ce n'est pas là le seul brigandage que Ton peut reprocher aux Fourmis. Elles condamnent à l'esclavage non seulement d'autres espèces de Fourmis qu'elles ont fait prisonnières, mais aussi une classe d'insectes appartenant à un ordre tout à fait dififérert : je veux parler des Pucerons, ces petits insectes paresseux et lourds, qui abondent sur une foule de plantes. Les amateurs de plantes d'appartement ont souvent à défendre leurs rosiers, œillets, etc., contre les invasions de ces parasites dangereux, d'autant plus dangereux que leur multiplication est absolument effroyable. Songez que 8 à 10 générations peuvent naître dans un espace de trois mois I Or la progéniture d'un seul Puceron, à la 10e génération, est représentée — au témoignage des Dictionnaires de Généalogie les plus dignes de foi — par le chiffre 1 suivi de dix-huit zéros, c'est-à-dire par un quintillion. Que suit-il de là? Il suit de là que le globe terrestre serait depuis longtemps entièrement recouvert d'une couche épaisse de Pucerons, si le Créateur ne leur avait suscité une foule d'eunemis, qui restreignent leur accroissement en des proportions convenables.
Mais les Fourmis ne sont pas de ces adversaires ; bien au contraire.
Vous êtes-vous jamais demandé quelle affaire ont les Fourmis à grimper sur les arbres et les arbrisseaux, et à les parcourir sans cesse en tous sens ? Eh bien, tout simplement, elles courent après les Pucerons, qui leur fournissent le gros de leur nourriture.
. Il faut savoir,d'abord,qu(t les insectes,au rebours des autres animaux, respirent par de petites ouvertures situées le long de leurs flancs. Les Pucerons, qui à bien des égards sont les plus étranges des insectes, ont, pour cette importante fonction de la respiration, l'abdomen muni de chaque côté d'une sorte de tuyau allongé, qui sert à l'introduction de l'air dans leur corps, et en outre à la sortie d'une liqueur douce et sucrée, qui s'élabore en eux au moyen de la sève des plantes dont 41s de nourrissent. Cette substance est destinée par la nature à l'alimentation de leurs petits. Mais les Fourmis sont très friandes de cette liqueur, et l'on voit bien, maintenant, pourquoi elles fréquentent avec tant d'intérêt le séjour des Pucerons.
Qu'en dites-vous ? Linné n'a-t-il pas eu bien raison d'appeler les Pucerons : les vaches laitières des Fourmis ?
Voyons à présent de quelle façon les FouTmis entendent l'industrie laitière. On va se convaincre qu'elles s'en tirent joliment, pour des gens à qui le. gouvernement n'a pas encore songé à faire distribuer le Journal d'Agriculture illustré.
On a vu que les Fourmis vont à la poursuite des Pucerons sur les plantes où ils vivent. Sans doute, cette petite promenade est tout ce qu'il y a de pluo hygiénique ; elle permet de respirer abondamment l'air le plus pur et de prendre un exercice tout à fait salutaire. Mai? enfin, n'est-ce pas ? il peut se présenter des circonstances défavorables. Par exemple, on pout a\oirmal aune patte; et, quoiqu'il en reste cinq pour faire le service, cela peut gêner beaucoup dans l'ascension sur un arbre à l'écorce rugueuse ; ou encore, la température sera très mauvaise ; ou même, on sera retenu chez soi par de pressantes occupations. Voilà des inconvénients très réels ; et savez-vous comment les Fourmis s'y prennent pour y remédier ? C'est bien simple; elles font comme nous : elles ont des troupeaux !
"Les fourmilières, dit Huber, l'illustre, historien des " Fourmis, sont plus eu moins riches, selon qu'elles ont plus
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** ou moins de Pucerons ; c'est leur bétail, ce sont leurs va- " ches, leurs chèvres : qui se serait douté que les Fourmis ^ fussent des peuples pasteurs !"
Et de quelle façon les Fourmis traitent-elles ceà petits insectes, quand elles veulent les domestiquer ? Elles ont recours à IsL siabulation permanente. M. Barnard, cpii a tant de peine à convaincre nos cultivateurs canadiens des avantages dé ce système pour le bétail, pourra les faire rougir de confusion, en leur citant l'exemple des Fourmis, qui l'ont pratiqué de tout temps.
Certaines espèces construisent des étables sur les tiges mêmes habitées par les Pucerons ; c'est-à-dire qu*elles les enferment par des bâtisses en terre qu'elles y construisent. D'autres espèces, au contraire, mieux avisées, transportent les Pucerons dans leurs souterrains, où. elles ont pour eux les soins les plus attentifs, les portant même J'un endDÏt à l'autre, suivant le degré de chaleur et d'humidité qu'elles savent leur convenir : en un mot elles les traitent comme leurs propres enfants.
Les Fourmis se servent en tout des méthodes les plus perfectionnées. Ainsi l'une d'entre elles veut-elle se désaltérer d'une petite tasse de lait chaud ? Elle n'a qu'à s'approcher d'un Puceron, et à le caresser légèrement de ses antennes: la gouttelette de miellée lui est servie à l'instant.
Lorsque le Département de l'Agriculture aura réussi,par ses louables efforts, à faire retirer des vaches de la Province tous les bénéfices (ju'il est possible de réaliser par des soins intelligents, il sera temps de donner quelque attention à la race puceronne, et de nommer des Gommissions pour aller étudier sur place les procédés des Fourmis. Mais, à présent, on avouera qu'il serait prématuré de s'occuper d'une manière sérieuse de cette question, qui sera négligeable jurant quelques années encore.
Vade ad formicam, nous est-il dit au livre des Prover- 4.— Février 1896.
26 LE NATUKA;jSr£ CAXAHIEX
bes. On voit, par les détails <jui précèdent et qu'on aurait tort de regarder comme pure fantaisie, que les Fourmis nous offrent plus d'une utile leçon.. Quelle opposition, par exem^ pie, entre l'humanité qu'elles témoignent h leurs esclaves ou captifs, et la barbarie avec laquelle les hommes se sont conduits bien trop souvent à l'égard de leurs semblables réduits en esclavage par une cause quelconque !
On voit aussi que rétu le des peiits êtres de la na^ure> non moins que la contemplation des cieux et des astres in* nombrables dont ils sont peuplés, nous révèle à chaque pas la puissance et la sagesse du Créateur ; il me semble même que cette puissance et cette sagesse infinies paraissent davan* tage dans les premiers, suivant la maxime du rand Linné : Naiura miranda maxime in minimis. La nature,c*est-à-dire Dieu, est admirable surtout dans les petites choses.
Je n'ai fait qu'effleur3r, pour ainsi dire, le sujet de cet écrit. Il y aurait encore, sur les moeurs des Fourmis, une fou* Je de détails non moins intéressants dont je n'ai rien dit. Et chaque famille d'insecte8,pour ne parler que de l'entomologie, a ses habitudes particulières qui sont bien de nature à piquer 4iU plus haut degré la curiosité de ceux qui les étudient. On a donc bien tore do regarder comme des prodiges de patience, les hommes qui se livrent aux sciences naturelles ; il faudrait pluf tôt les considérer comme les plus heureux des hommes^ au seul point de vue du bonheur temporel. Mais, après tout qu'on vante leur patience, j*y consens. En effet, ils sont doués d'une paitience merveilleuse, lorsque, connaissant les jouissances que procure l'étude de l'histoire naturelle,ils consentent à jse livrer encore à u'autres occupations !
OBDEE DES HYMÉNOPTÈRES Fam. XXII— 4P/i)J?
[Continaé de U page 10]
Kynlialouia blaaohàtre» Synhalonia albicans
n. sp
S — Long. .22 pce. Noire avec jJubeseenoe blanche ; le chaperon arrondi en avant, jaune avec poils blancs» les mandibules jaunes, noires àTextrémitë. Antennes aussi longues que la tête et U thorax réunis, le scape noir, le pavillon roux-testacé, plus sombre en dessus, le vertex nu, les ocelles en ligne transversale. Thorax court, finement ponctué, les côtés, le métathorax avec le derrière de la tête, avec poils blancs plus longs et plus abondants. Ailes courtes, parfaitement hyalines, avec les nervures noires. Pattes avec longs poils blancs, les tarses testacés. Abdomen avec le premier segment couvert de poils blancs, tous les autres avec une large marge au sommet couverte d'une pubescence dense et blanche, Tanus testacé. — Los Angeles (Coquillett). (♦)
Bien distincte de Yaibata, Cress., par sa taille plus petite, les bandes blanches de Tabdomen plus distinctes, etc.
Olada^ie ¥étiie-de«blaiic» Diadasia albovestita,
n. sp.
$ — Long. .32 pce. Noire, mais couverte d'une pubescence blanche dans toutes ses parties, la face, le vertex le thorax, l'abdomen, les pattes. Chaperon finement ponctué, nu. Antennes courtes, le pavillon roussâtre en dessous. Thorax à pubescence blanche longue et dense, cachant en partie les téguments ; écailles alaires brunâtres. Ailes hyalines, légè rement obscurcies, les nervures brunes. Pattes noires, les jambes et les tarses roussâtres, les jambes postéiieures avec le premier article de leurs tarses portant une brosse de poils
(*) Tjrpe WÊL lifwéa da PArlentnt, Qmébee.
blancs longs et denses. Abdomen court, robuste, avec la marge apicale des segments jaune-pâle et couverte d'une pubescence blanche dense, couvrant presque tout le segment vers l'extrémité ; anus brun-roussâtre. — Los Angeles, Californie (Coquillett).
Espèce bien distincte dés 3 autres décrites par les marges blanches de ses segment** abdominaux.
llladase A-3-ceiii tares. Diadasia 3-cincta, n.ap.
? — Long. .45 pce. Noire, à pubescence grisâtre, plus longue et plus pâle sur la face, le vertex,les joues et les flancs. Mandibules avec une tache rousse en avant de la pointe ; le labre densérnent pubescent. Ailes hyalines, à peine enfumées, 2e cubitale en carré oblique, non rétrécie supérieurement. Jambes et tarses postérieurs avec une longue et dense pubescence ocracée. Abdomen presque nu, à poils clairs à la base,, les segments 2, 3 et 4 avec une ceinture marginale au sommet de pubescence argentée nettement définie, le 5e avec cette ceinture ferrugineuse au milieu, le 6e à pubescence noire, la plaque anale nue. — Los Angeles (Coquillett). (*)
(Fin) - — ' ^o -^
CIRCULAIRE AOXJNTOMOLOGISTES
{Traduction)
Massachusetts Agricultural College
Amherst, Mass., 7 fév. 1896.
Monsieur,
En certaines parties des Etats-Unis, le sapin est attaqué par un insecte à galles, appartenant au " coccid genus Adélgea ValloL" Sur les terrains du Collège agricole du Massachusetts, il est très abondant et cause des dommages considérables. Nous sommes à étudier cet insecte, et nous comptons pouvoir avant longtemps publier le résultat de nos recherches.
On est assez porté à croire qu'il y a dans ce pays plui qu'une espèce de ret insecte. En effets quelques spécimens ne
<*) Type au Musée du Parlement, Québec.
LA PHOTOGRAPHIE PAR LES RAYONS RŒNTGEN
répondeat pas à VAdelges, abieticolens,, que Thomas a décrit comme provenant de riilîiïois.
Si l'insecte existe dans votre localité, je vous prie de m'envoyer quelques petites branches portant de ses galles. Sans doute, à, cette saison de Tannée, on ne rencontre que des galles vides, sèches, et contractée!^, avec beaucoup de cellules ouvertes. Même ces galles desséchévis me seraient utile?.
C. H. Fernald
lA PHOWRIPBIE PiR LES RAYONS Wmîf
Il n'est personne qui ne connaisse maintenant la fameuse découverte des rayons dits de Rxntgen, ainsi nommés du physicien de Wurtzbourg qui constata, par hasard, leur existence. Ces rayons lumineux, dont on ne connaît pas encore bien la nature, ont des propriétés étranges. Voici ce qu'en dit le Cosmos du 8 février :
"La science connaissait jusqu'à hier quatre espèces de rayons, dont Une seulement agit sur l'œil : les rayons lumî-; neux. Les trois autres sont invisibles ; ce sont : les rayons <ialorifl(jues ultra-rouges, les rayons actiniques ultra- violet» et les rayons electro- magnétiques de Hertz- Maxwell. Les nouveaux rayons de Rœntgen, invisibles aussi, se distinguent de tous les autres connus antérieurement par leur propriété de traverser presque tous les corps, transparents ou. non, compacts ou en état de poudre, sans réflexion ni réfraction aucune, c'est-à-dire sans déviation de la ligne droite de propagation, en subissant seulement une absorption plus ou moins grande. Ainsi, par exemple, l'ombre jetée par un livre d'un millier de pages n'est pas plus noire que celle que jette uiie plaque de verre dépoli. Cette ombre est visible sur une surface couverte d'une matière phosphorescente; elle peut être aussi photographiée, attendu que les rayons de Rœ itgen provoqueut la phosphorescence et impressionnent la plaque
photographique, quoiqu'ils n'agissent pas directement sur la rétine rie l'œil.
" On conçoit facilement l'émoi que causa, dans le monde savant, la publication de Rœntgen, en décembre dernier, sur sa nouvelle découverte. Au3si les physiciens du monde entier se livrent-ils actuellement à l'étude de ce nouveau phénomène qui est encore tout à fait problématique."
Le PUerin du 2 février avait fait connaître ce qui donna lieu à cette découverte. ** Lorsqu'on lance," dit-il, ** des décharges électriques dans la longueur d'une ampoule de Crookes (ces appareils sont aussi connus sous le nom de tubes de Hittorf ou de Puluy) et qu'on y fait le vide, au lieu d'étincelles, on voit par les yeux une belle lueur continue qu'on a nommée lumière cathodique, comme émanant de la cathode, c'est-à-dire du pôle négatif. Or, un jour, voulant faire de la photographie avec cette lumière, le hasard fit que, Lien qu'on la recou\ rît d'un carton noir, un papier voisin, enduit de cyanure de potassium et placé dans l'obscurité, brillait et devenait fluorescent à chaque décharge!
'' Donc certains rayons passaient à travers le carton, et, bien qu'invisibles à l'œil, agissaient sur le papier préparé. On a essayé alors, en entreposant du bois, des livres et divers corps opaques, et la lumière passait, chaque fois le papier photographique révélait une fluorescence.
" Cependant, cette lumière, qui traversait le bois comme du verre, ne traversait ni les métaux, ni les os, ni certains corps, ou ne les traversait qu'imparfaitement."
Inutile d'énumérer les nombreuses applications qui furent faites aussitôt par les chirurgiens au traitement des maladies des os : elles ont été publiées par nombre de journaux et de revues. Remarquons seulement encore, avec le Coamo», " qu'il ne s'agit pas de photographies proprement dites, en ce sens que ce ne sont pas des rayons réfléchis par les objets qui impressionnent la surface sensibilisée, mais les rayons émanés directement du foyer lumineux. Les objets interposés font ombre et se détachent, parconséquent,en clair sur la plaque noircie par l'action des rayons.
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"Diverses expériences paraissent éfaiblir que ces rayons ne sont ni des rayons ultra-violets, ni des rayons cathodi* ques. L'hypothèse de l'inventeur est qu'ils devraient être at* tribués à des vibrations longitudinales de Téther."
D*aprës des expériences faites par M. Gustave Lebon, on obtiendrait avec la lumière au pétrole ordinaire les mê< mes résultats qu'avec les tubes de Crookes. Nous en parlerons une autre fois.
L'abbé Em. Poirier.
PUBLICATIONS REÇUES
— A.-L. Hontand«Uy Hémipièret KHèropière» f Première liste et descriptionf «d'espèces noayellet). Les insectes dont il est qaestioa dans cette brochure sont d« la Bèpabliqae argentine et da Paraguay.
—T. Wm Schaefisr, M. D., The poifonouê 9iing of the " Medrie light hug*^ or BdosUma. Ce court mémoire, publié d'abocd dans le Mtdical Index est très intéressant. Nous parlerons, dans un numéro prochain, des rapports plus ou moins agréables que le Dr Schaefer a eus déjà avec le Bélostome.
—The Steele, Brigçe Seed Co., Catalogue lti96. 130 A 13^ King Street Etat, Toronto, Ont.— 113 pages.
MaMê Seed Catalogue 1896. Wm H. Maule, P. O. Box 1296, Philadelphia» Pft., U. S.— 120 pages.
ChUd^ Catalogue ofêeeds, bulbe and plante for 189tf. John Lewis Childs, Flo* xal Park, Queens Go., N. Y., U. S.— 136 pages.
Viek^e Floral Guide, 18f6. James Vick's Sons, Rochester, N. Y«« U. S.— 112 pages.
Ces quatre catalogues sont de véritables joyaux artl8tique6,par leur perfection typographique, par le nombre et la magnificence des gravures qu'ils ren* ibrmeot. L'amateur y trouvera de quoi remplir son parterre, son jardin poia^ ger et les fenêtres de sa maison. On Vj renseignera aussi .sur les. exigences de culture de toutes les plantes d'appartement ou de jardin.
— C.- J. Magnan,ifantt«{ de VroU dvique. Notre eonetUution et nos inetUutUme, Québec, 1895. 60 cti en détail ; 50 cts en gros.
Le Pour la Pairie, de M. Tardivel, fut l'événement bibliographique de l'été dernier, à cause de la thèse, de capitale importance, que l'auteur se proposait de TUlgariser. Le Manuel de Droit civique, en un autre ganre, est l'événemen bibliographique de cet hiver.
Le petit Canadien qui a bien eompris et appris son Catéchisme, sera le ca.» tholique éclairé. Qu'il étudie bien le Manud de M. Magnan, et il deviendra le eitoyen capable déjouer un rôle intelligent dans les machines politique, muni eipale, judiciaire, voire paroissiale, dont chacun, bon gré mal gré, est un roua^ ^e plus ou moins important.
Droit ciTique...ce mot-là nous effarouchait un peu. H s'est passé de si joj|ies choses» dans cette chère France, sous prétexte de civisme ! Mais il suffit de
jeter un e3up d'œil dans le livre de M. Magnan, non seulement pour être Tassaré» mais mémo pour souhai ter que cet on vnigj soit enire toutes Us maius. Ce livre e&t si chrétiennement iuspiré» qu^^ii devrait être rauziliaire obligé da Catéchisme.
La note patriotique règne aussi dans toot l'ouvrage. Cela prouve encore une fois qu<: plus on est chrétien sincère, plus on aime vraiment sa patrie.
Plusif*urs cartes et gravures i^outent du prix à l'ouvrage, qui est trèj jolijnent relié en toile.
• Nous regrettons de n'avoir paa plus d'espace à notre disposition pour donner le plan de l'ouvrage, et montrer ainsi comme il est plein de cho^efc utiles et intéresSAutts ; pour publier les belles lettres d'approbatiou que l'auteur a reçues de S. G. Mgr l'Administrateur de Québec et de Thouorable M. T.-C. Casgraiu, Procureur général.
Que nos lecteurs se proturent cet ouvrage, qui leur apprendra, à tous, bien des choses. Il est destiné aux jeunes gens, sans doute ; mais h s vieux n'ont pas moins besoin que les jeunea d'être renseignés sur leurs devoir» *' civiques.''
Nos félic tations sincères à M, Magnan, pour le bon accueil que reçoit par* tout son exce.lent Manuel.
— Le Canada teclémaatiqne pour 1896. C'est la dixièn>e ann^e que la maison Cadieux & Derome, de Montréal, publie cet almanaoh-annuairevdu clergé canadien ; et nous espérons qu'une si utile publication rencontrera asse^d'eucouragement pour qu'on puisse la continuer d'année en année. Il y a, dansées 274 -pages iii-12, tous les renseignements possibles sur l'organisation de l'Eglise canadienne. Et nous ne voyons pas commeutél pourrait y avoir un seul bureau 'd'affaires» et même un seul presbytère, où l'on n'aurait pas, à un moment don» néy besoin de consulter cet annuaire.
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SOMMAIRE DU NUMÉRO DE FÉVRIER
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LA FISSURE
(Continué de la page 21)
Les nombreux petits lacs, dont parle M. l'abbé, sont égrenés en désordre sur cette étroite lisière d'un mille au plus de largeur, qui .tranche si nettement sur les terrains qui Tavoisinent qu'un aveugle même peut la suivre sans s'en écarter.
Maintenant sondez le lac Saint-Jean ; vous restez convaincu qu'il est plat partout, excepté sur la ligne prolongée de la fissure que nous venons d'indiquer, qui coupe le lac en deux, depuis Couchepeganiche jusqu'à Chamouchouan.
Cette entaille s'est faite à une grande profondeur dans le calcaire qui forme l'assiette du lac, et malgré l'énorme quantité de diluvium qui a dû la remplir depuis des siècles, elle a encore une profondeur de plusieurs centaines de pieds entre une certaine distance du rivage d'où elle part à celle du rivage où elle aboutit. A l'ouest du lac, elle se prolonge jusqu'à la source de la petite rivière ïicoupé, qui se trouve à cet endroit à près de 200 pieds au-dessous du niveau des rivières Chamouchouan et Mistassiui qui la côtoyent à quelque distance à droite et à gauche ; aussi, c'est par cette petite rivière
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que les eaux du lac pénètrent le plus avant vers l'ouest, à la crue du printemps.
Nous pourrions vous citer une foule d'autres preuves ausri convaincantes de Tim possibilité qu'il y a d'arriver à une conclusion contraire à celle du cataclysme, et démontrant que cette théorie, bien bin d'être hasardt'e, est à vrai dire la manifestation la plus évidente, la plus claire, la plus naturelle de ce phénomène géologique qui présida à la formation de la rivière Saguenay.
La nature et ses lois nous ont rendu un si éclatant témoignage de la vérité incontestable sur laquelle cette théorie est appuyée, que nous avons été bien loin de soupçonner qu'il était même possible de la supposer fausse.
Si demain le "lac Supérieur se déchargeait tout à coup dans la baie d'Hudson, au lieu d'alimenter le Saint-Laurent comme il le fait actuellement, vous trouveriez cela bien hardi, n'est-ce jjas ? Et la science donc ! Comment expliquerait-elle un phénomène aussi imprévu, si elle n'a pas déjà devant elle la solution de ce problème pour la guider sûrement ? C'est pourtant ce qui est arrivé pour le lac Saint-Jean d'autrefois. Cependant les savants ne voudront pas enjamber lestement avec nous par-dessus les limites circonscrites de leurs théories, de peui de s'exposer à toiiiber en face d'un cataclysme, déjà entrevu, grâce, à Buies, et dont les exemples se répètent, d'époque en époque dans le grand livre de la création. - Ils préféreront courir après une solution plus conforme aux idées établies que de chercher celle qui doit être la seule vraie et juste.
CONCLUSION
JTajffirme donc qve la rivière Sagnenay n'est que le résultat d'un cataclysme géologique.
Si la science écrite trouve quelque chose à redire contre la théorie que nous venons d'exposer avec simplicité et franchise, et aussi avec vérité, nous la laisserons faire sans protester, convaincu que nous sommes que le cataclysme n'est que le
résultat des agents physiques ordinaires traduisant leur action d'une manière plus ou moins régulière.
Ce n'est pas le premier cataclysme qui ait changé ainsi certaine partie de la face de la terre. Des milliers de faits ana'ogues se sont succédés depuis la création, et rien ne. prou* ve qu'ils ne «^e renouvelleront pas par la suite. Il y a deux ans passés, nous avons été témoins d'effets physiques qui nous ont parus extraordinaires, inexplicables, lors de la révolution que la croate terrestre a subie dans les îles d** la Sonde. C'était, je crois, qnelq.ie chose d'aussi surprenant que l'ouverture du Saguenay ; cepenrlanr, notre planète n'a pas pour cela retardé un instant sa nu*rche hibituelle, malgré l'épouvantable désastre qu'en a éprouvé alors cette partie du monde.
Les savants ont changé leurs idées* bien des fois avant d'en venir à une solution finale, satisfaisante, des problèmes à résoudre en fait de géologie surtout. L'ensemble de leurs découvertes leur donne un droit incontestable à notre admiration et à notre reconnaissance ; mais peut-on affirmer, en dernier ressort, qu« les agents physiques dont s'est servi le Créateur pour oi)érer les œuvres sublimes qui nous entourent et qui nous émerveillent avec droit, soient bien de la même nature et de la même puissance que ceux que ces hommes profonds ont mis en jeu avec tant d'intelligence pour appuyer leurs thèses ?
Si nous avons tenu à faire cet exposé de l'histoire, probable dans son ensemble, de la création de la vallée du lac Saint-Jean et du Saguenay, ce n est pa^ seulement dans le but de critiquer les théories mises au jour par des personnes bien intentionnées et désireuses de nous instruire sur ce qu'il doit être important pour nous de connaître. Mais le but principal que nous voulons atteindre — tout en mettant les choses à leur place — c'est d'attirer l'attention de nos compatriotes sur l'importance plus qu'ordinaire que cette partie intéressante de notre Province doit offrir aux agriculteurs en général, mais surtout à cette classe de nos jeunes culti\ateurs qui se trouvent bien trop à la gêne sur les vieilles ter-
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res morcelées clés anciennes paroisses, et qui désirent trouver un champ plus v ist<^ vt p u> fertile, où ils puissent exercer leur aptitude avec plus de chance de succès et sur une échelle suffisante pour leurs besoins et ceux de leur famille, quelque nombreuse qu'elle soit.
A vrai dire, cette mer asséchée renferme les meilleura éléments reconnus qui doivent donner à la terre cttte fécondité extraordinaire qui ne demande qu'à protiuire, et surtout qui peut se maintenir riche et fertile indéfiniment, du moment que l'intelligence de celui qui la cidtiv^e pour en retirer des produits abondants, ne se borne pas à l'épuiser inconsidérément, comme si elle était une mine inépuisable.
Si ce travail que nous venons de faire pouvait intéresser davantage les amis du Saguenay qui se sont dévoués par le passé à l'ouvertura de ce territoire,au point de les encourager à faire de nouveaux effort? pour favoriser la colonisation du vaste domaine qui reste encore à exploiter dans les limites du grand bassin alluvial, nous serions plus que payé de nos faibles labeurs.
Et puis si notre cheïnin de fer, qui côtoyé les anciens rivages de cette mer saguenayenne, qu'un reflux mémorable a réduite à sa plus basse expression, nous amenait de nombreux colons qu'une légitime curiosité aurait attirés ici par la description que nous venons de faire de ce point important de notre Province, nous pourrions au moins nous dire que cet aperçu, ébauché à la hâte, n'a pas été tout à fait inutile.
En finissant, il est à propos d'avouer de grand cœur que nous ne prétendons pas le moins du monde au titre de géolo^ gue, ni de savant ; loin de là. Ce que nous venons d'écrire, nous est venu à l'esprit par la force des choses, instinctivement et sans efforts. Le sujet s'y prêtait si facilement que le seul mérite qui pourrait nous revenir, est d'avoir osé confié au papier ces notes plus ou moins décousues, qui intéresseront peut-être peu de lecteurs,mais tout de même qui procla-
LA FAUNE DES CADAVRES
ment au moins sous son vrai jour l'origine île la célèbre rivière Saguenay, et celle de la belle et fertile vallée du lac Saint-Jean.
P.-H. DUMAIS
I,A FAONE DKS CADAVRES"
M. P.'Mégnin publie dans les " Comptes rendus des sciences biologiques " une remar(|uable étude sous le titre de La Faune des Cadavres ou les Travailleurs de la mort. Voici en résumé comment se fait la destruction des cadavres telle que décrite par ce savant :
Des myriades de vers se développent dans les cadavres ; ces insectes n'arrivent que successivement et toujours dans le même ordre. Mégnin en a cciupté huit escouades depuis le moment de la mort jusqu'à la destruction complète du cadavre. Comment se fait-il qu'ils arrivent ainsi chacun à leur tour ? La réponse est très facile pour Mégnin et Brouardel. Les microbes de différentes espèces se suivent d'une manière régulière dans les phénomènes de la putréfaction des cadavres, et l'action de ces microbes est accompagnée chaque fois d'une émission de gaz odorants variés; "ce sont ces gaz, per- ** çus par les insectes des cadavres, souvent à des distances " prodigieuses, tant leur sens olfactif est délicat, qui leur in- " diquent le degré auquel la putréfaction est arrivée et leur '' permettent de choisir celui qui est le plus convenable à leur '' progéniture." Certains insectes continuent encore de travailler alors que le rôle des microbes a complètement cessé ; c'est ce qui arrive pour les tendons, les ligaments, la peau^ qui ont résisté à la putréfaction, et sont détruits par des insectes rongeurs. *
(*) Il s'agit seaiement, dans cette étude, des cadavres qui se décomposent à l'air libre.
La première escouade d'insectes qui arrive sur un cadavre n'aime que la chair fraîche ; elle comprend des mouches des genres Citrtonevra et Callijjhora ; souvent elles arrivent avant que le moribond ait rendu le dernier soupir.
La deuxième escouade est composée des genres Lucilia et Sarcophaga, et dans certaines circonstances d'acariens du genre Uropoda.W'^ n'arrivent que de trois à six jours après la mort, alors (jue Todeur de la putréfaction est bien manifestée- La troisième escouade arrive trois ou quatre mois après la mort'. Elle est composée de coléoptères du genre Derniestes et des lépidoptères du genre AgUh'^sa. C'est la formation du gras du cadavre qui les appelle.
La quatrième escouade vient vers le huitième mois. Elle comprend certaines mouches du genre Pyophila et Antkomyia et des coléoptères du genre Necrobia, Elles sont appelées par la fermentation caséeuse.
La cinquième escouade arrive vers le douzième mois, alors que les parties molles sont réduites à un déliquium noirâtre. Ce sont des mouches des genres Ophyra, Phora, Tyreophora.
Viennent ensuite des insectes coléoptères des genres SilphcijHister, SaprinuSy et des acariens détriticoles du groupe Tyroglyphinés, qui constituent la sixième escouade et qui achèvent d'absorber toutes les humeurs liquides. Ce travail dure jusqu'à l'âge cadavérique de dix-huit mois.
La septième escouade est composée d'insectes coléoptères et lépidoptères dont la mission est de ronger les tissus desséchés, peau, tendons, poils, qui ont échappé à la putréfaction. Ce sont les Anthrènes, certains Derniestes et de très petites teignes du genre Tineola. Leur rôle remplit la troisième année.
Enfin un dernier groupe de travailleurs vient vivre des débris et du terreau qu'ont laissé tous les précédents insectes ; ce sont des coléoptères des genres Tenehrio et Ptinus, On les a trouvés sur des cadavres dont la mort remontait à quatre ans.
Tel est en résumé ce travail (.robservation de Méofaiii qui nous donne une nouvelle preuve de Tordre parfait qui existe en toute chose ioi-bas, et qui nous donne un nouveau sujet d'admiration de la Providence divine.
J.-A. Couture, M. V.
LEPIDOPTERES DE LA VILLE ET DBS EMm DE SHERBROOKE
(Continué de la page 94 da volume précédent)
Suit la, seconde partie de la liste des Lépidoptères que j'ai capturés durant les années 1892-93-94 à Sherbrooke et dans le voisinage de cette ville. Avec cette seconde partie ma liste n'est pas encore complète. Il y manque les noms d'une quinzaine d'espèces de Microlépidoptères non encore identifiés.
L'identification des Microlépidoptères est très difficile à faire, tant à cause de la petitesse de leur taille qu'à cause de la délicatesse de leurs ailes. Les écailles qui couvrent ces dernières, et dont la couleur sert à la détermination des espèces, sont si peu adhérentes à leur support qu'elles se détachent dès qu'on les touche tant soit peu maladroitement.
Les Microlépidoptères sont très nombreux. Ils forment peut-être plus que le tiers de tout^'ordro et procurent conséquemment aux entomologistes un champ vaste dont l'étude n'est pas dépourvue d'intérêt.
NOCTUINA
Fam. Thyatirid^
Thyatira scripta, Gosse. — Sherbrooke, juillet 1894.
Pseudothyatira cymatophoroides, Gn. — Sherbrooke, juin et août 1894 ; " Montjoie," juin 1894.
Fam. NocTUlDiE
Acronycta morula, G. et R. — " Montjoie/' juin 1894.
AcroTiyda noctivaga, Grt. — Sherbrooke, juin 1894.
Microcœlia di ptheroides, n. var. obliterata, Grt. — Sherbrooke, mai 1894.
Adelphagrotis jjrasina, Fabr. — Sherbrooke,1892 et 1894.
Agrotis ypsilon, Rott. — Sherbrooke, mai 1894 et 19 octobre 1894 ; '' Montjoie," août 1894.
Agrotis geniculata, G. et R. — " Montjoie." août 1894.
Noctuabicarneay Gn. — "Montjoie," août 1894.
Noctua c-nigrum, Linn.— Sherbrooke, juillet 1892,1894.
Noctua percovjliia, Grt. — Sherbrooke, juillet 1892.
Noctua plecta, Linn. — Sherbrooke, juillet 1892.
Noctna elandestina, Harr. — "Montjoie," août 1894.
Fettia subgothica, Steph. — " Montjoie," août 1894.
Feltia jaculifera, Gn. — " Montjoie," août 1894.
Feltia herilis, Grt. — Sherbrooke, juillet 1893.
Garneades pitychrows, Grt. — " Montjoie," août 1894.
Camecedes messoria, Harr. — " Montjoie," août 1894.
Carneades redimicula, Morr. — Sherbrooke, juillet 1892.
Mamestra atlantica, Grt. — Sherbrooke, juin 1894.
Mamestra légitima, Gvt. — Sherbrooke, juillet 1892.
Mamestra renigera, Steph. — " Montjoie," août 1894.
Mamestra olivacea, Morr. — " Montjoie," août 1894.
Mamestra lorea, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Hadena passer, Gn. — Sherbrooke, juillet 1892.
Hadena cogitata, Smith. — Sherbrooke, 1894.
Hadena sputairix, Grt. — " Montjoie," août 1894.
Hadena devastairix, Brace. — " Montjoie," août 1894.
Hadeva arctica^^Bdv, — Sherbrooke, juillet 1892 ; "Montjoie," août 1894.
Hadena modica, Gn. — " Montjoie," août 1894.
Ohgia versicolor, Grt. — Sherbrooke, juin 1894. (Eispèce rare).
Hyppa Xylinoides, Gn. — Sherbrooke, juin et septembre 1894 ; " Montjoie," août 1894.
Polia medialisy Grt. — " Montjoie," août 1894 ; Sherbrooke, septembre 1 894.
Efiplexia incipara, Linn. — Sherbrooke, juin 1894.
Nephelodes niinians, Gn. — '* Montjoie/* août 1894.
Nephelodes minianSy Gn.,var. violans, Gn. — Sherbrooke, septembre 1892.
Hydrœcia relata, Walk. — Sherbrooke, juiilet 1894.
Hydrœcia margriiîicZens,Gn.-Sherbrooke,8eptembre 1894.
Hydrœcia linipida, Gn. — Sherbrooke, septembre 1894.
Leiicania jjallens^ Linn. — Sherbrooke, septembre 1894.
Lencania adonea, Grt. — Sherbrooke, juillet 1892 et juin
Leacania comvioides, Gn. — Sherbrooke, juillet 1892.
Levr.ania unipvnctata, Harv. — ** Montjoie," août 1894 ; Sherbrooke, septembre 1894.
Leitcania pseiidargyria, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Nolophana malana, Fitch. — Sherbrooke,juin 1894.
Pyrophila pyra7nirfoicî^,Gn.-Sherbrooke,S9ptembre 1894.
Orthodes cynica, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Orthodes enervis, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Orthosia ferruginoides, Gn. — Sherbrooke, septembre et octobre 1894.
Litholoniia napœa, Morr. — Angus, septembre 1894.
Xylina bethunei, G. et R. — Sherbrooke, 1894.
Plasia œroides, Grt. — Sherbrooke, juin 1894.
Plusia balltica, Geyer. — Sherbrooke, juillet 1893.
Plitsiamappay G. et R. — Sherbrooke, juin 1894.
Plusia bimaculata, Steph. — Sherbrooke, juillet 1893.
Pitbsia pseudojammay Grt.— Sherbrooke, juin 1894 ; " Montjoie," juin 1894. (Espèce rare).
Plusia viridisignata, Grt — "Montjoie," août 1894.
Plusia awpla, Walk. — Sherbrooke, juin 1894.
Erastria albidula, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Erastria synochites, G. et R.— Sherbrooke, juin 1894. 6— Mara :
ErastHa mu8coIosa,Gn. — Sherbrooke, juiti 1894.
Eraairia carneola, Gn. — Sherbrooke, juin 1894i
Drasteria erechtea. Cram. — Sherbrooke, juillet 1892.
Drasteria erichto, Gn. — Sherbrooke, mai 1894.
Eudidia citspidea, Hbn. — Sherbrooke, 'mai 1894
Catocala paria (?), Gn. — Sherbrooke, septembre 1894,
Gatocala relicta. Walk., var. phrynia, Hy. Edvv. — Sherbrooke, septembre 1892.
ParaUelia bistriaris, Hbn. — "Montjoie," août 1894.
Homopiera mimereay Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Homopyraiis tactus, Ovt — Sherbrooke, juin 1894.
Pseudaglossa lubricalis^Geyer. — Sherbrooke juillet 1892.
Megachyta litmxdis, Hbn. — Sherbrooke, juin 1894".
Palthis angidalis, Hbn. — Sherbrooke, mai et juin 1894.
Heterograrnma rurigena, Grt.— Sherbrooke, mai et juin 1894 ; " Montjoie," juin 1894.
Renia flavipunctalis, Geyer. — " Montjoie," août 1894.
Lomanaltes lœfulus, Grt. — Sherbrooke, juin 1894 ; " Montjoie," juin et août 1894.
Bomolocha haltimoralisy Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Hypena kuviili, Harr. — Sherbrooke, septembre et 21 octobre 1894. Uabbé P.-A. Begin,
(4 suivre)
Y A-T-IL DIS VERS DANS LK TOMBEAU
Uété dernier, en lisant le roman de M. Tardivel, Pour la Patrie, nous remartjuâmes (page 200> la phrase suivante : " Perdre sa femme ! Voir sa bien-aimée devenir "ce " je ne sais quoi qui n'a de nom dans aucune langue " ; la conduire au tombeau ; la confier aux VERS et à la corruption," etc.
Eh bien, nous dîmes-nous, voilà encore la fable des vers du tombeau qui revient ! Il va falloir que le Naturaliste s'occupe de la question ; son devoir est de venger la science, et de prouver que Texistence de ces vers-là n'est qa'une lé-
Y A-T-IL DES VERS DANS LE TOMBEAU
gende. Le Directeur de la Vérité apipreudr^ qu'il' s'est, au moins une fois, trompé ^ Théophile Gauthier (La coviédie de la mort) et CrémAzle {Promenade des triÀn mor^s)yont être en belle posture, pour avoir tant fait jaser le ver avec le cjxdavre !
D'autant que le Naturaliste ne fera là que maintenir la position que jadis il a prise en cette affaire. Dans sa première année, en la livraison de février 1869, Tabbé Provancher a traité cette question. Les paroles de l'Ecclésiastique:
Putredo et vermes hceréditahuvt ilium Vi7idicta car^
nis impii, ignis tt vermis, etc., ne doivent s'entendre, disaitil, que des tourments de Tenfer. — D'ailleurs, la chose est absùjf'de. " Les larves carnivores vivent toutes à l'air libre ; celles qui vivent dans la terre ne se nourrissent que de matière végétale."
La preuve sera donc fyxîile à faire. Pauvres Gauthier, Crémazie, Tardivel !
Sur les entrefaites, nous recevions de Paris l'ouvrage La faune des cadavres, de M. P. Mégnin (l'auteur précisément dont M. Couture a parlé dans l'intéressant mémoire que nous publions en ce numéro.) Voilà notre affaire ! nous dîmes-nous. Il est évident que nous trouverons là de nouvelles raisons pour démontrer l'absurdité de cette prétendue présence des vers dans les tombeaux.
Eh bien, ce n'est plus cela du tout ! " Nous avons changé tout cela." La Science, une fois encore, s'était trompée !
*' Connaissant» dit M. Mégnin, les lois qni régissent le développement defl' ▼ers des cadavres, nous étions convaincu, et tous ies naturalistes avec noas,qu« l'expression poétique " l^» vers du tombeau,*^ était Texpression d'un préjugé, et que tout cadavre euft;rmé dans un cercueil et enterré à deux mètres de profondeur, mesure réglementaire, se décomposait et se réduisait en poudre, selon l'expression biblique, tous l'influence des seuls agents physiques et chimiques et des Microbes de la fermentation putride. Kous nous trompions, car, aifisi que BOUS l'avons reeoana, les cadavres inhumés, au moins dans les conditions ordinaires, sont dévorés par des vers, tout comme ceux qui sont abandonnés à l'air libre ; seulement ces vers sont moins nombreux en espèces."
C'est dans l'hiver de 1886-87, et depuis, que M. Mégnin a pu faire ces découvertes intéressantes. Les faits dont il s'agit sont si peu connus ^ue l'on nous saura gré, pensons-nous.
de citer une partie (lu chapitre consacré par ce savant à la
faune des cadavres inhumés.
** Les espèces d*Ihsect«a que nous avons reciioil lies dans les bières exhumées, Foit à ] état parfait, soit à l'état de larves, bout les suivantes :
"Qnatre espè<M8 de Diptères : 1a CalHphora vomitoria^]» Curtonevra stabulans, \a Phi/ra aterrima et Mïïif Anihomysiàe dvL genre Ophira ; deux espèc' s do Coléoptères : le Ehizophagus parallelocollia et le Philonttia ebeninus; deux Thy anoures : VAchorutes armalus et le Ttmpletonia nitida ; enfin une jeune Jule indéterminée.
" Les larves des Col éo| teres et celles des Diptères ont un rôle très actif dans 1h décomposition deK cadavres inhumés ; mais, comme aur les cadavres à l'air libre, elles n apparaissent que successivement : sur de^ cadavres inhumés depuis deux ans, le rôle des larves de Caliiphores et de Curtonèvres était terminé depuis longtemps, car leur activité s'était exercée dès la mise en bière ; les Anthomyies leur avaient succédé, mais les larves de Phoras venaient seulement d'accomplir leur travail, car leur métamorphose nymphéale était toute . récente et Téclosion des adultes H'est faite dans hs tubes où nous en avions renfermé un certain nombre, trois ou quatre jours après, ce qui nous a permis de récolter une grande quantité de ces mouches à Téiat parfait. Signalons en passant, que c'est par myriades que les nymphes^des Phoias existaient sur les cadavres de deux ans ; ils en étaient couverts, comme Us jambonneaux de chapelure, mêlés à une pouire brune composée uniquement du produit des déjections des larges. Il y avait certainement là un grand nombre de génératious.
" Quant aux larves de Bhizophagus, elles étaient encore en pleine activité et nous en avons récolté un grand nombre de très vivantes, ainsi que quelques individus à l'état parfait.
"Comment ces divers insectes arrivent-ils sur des cadavres inhumésl à deux mètres de profondeur et enfermés dans des cercueils aux plMnches assez bien jointes ?
'' Nous devons dire tout de suite, relativement à ces cercueils, que Thnmidité et la poussée des terres provo luent très vite un voilement des planches et que de larges voies du pénétration se produisent promptement ainsi que nous l'avons constaté.
** Un fait curieux nous a fait découvrir de quelle manière les larves de Caliiphores et surtout de Curtonèvres qui sont bien plus abondantes que les précédentes, arrivent sur les cadavres : les cadavres inhumés pendant Tété, seuls en présentaient des restes, tandis que ceux inhumés pendant l'hiver en étaient totalement dépourvus, bien qu'ils présentassent en abondance des chrysalides d'Authomyieu et surtout de Phoras, et de nombreuses larves très actives de Bhizophages. Ce fait prouve que les œufs de ces diptères sont déposés dans les ouvertures naturelles, bouche ou narines, avant T ensevelissement et que les larves se sont développées ensuite dans la bière ; on ^ait, en effet» combien ces mouches sont communes dans les chambres de malades et dans les salles des hôpitaux pendant la.saison chaude ; elles ont complètement dispara pendant l'hiver.
''Quant aux Phoras et aux Bhizophages trouvés en pleine vie sur des cadavres inhumés depuis deux ans, il faut forcément admettre que leurs larves pro-
Y A-T-IL DES VERS DANS LE TOMBEAU
Tiennent d'œufs pondan à la surface du sol par ces insectes, attirés par des'éma* nations cadavériques particulièi es, perceptibles à leurs sens si délicats ; que les larves qui sont sorties de ces œufs ont traversé toute la couche de terre qui les «éparait du cadavre, en so servant peut>être des gklerles des vers de teire, et, dirigées par leur odorat, elles sont ainsi ariivCes à la surface du cadavre, com« me d'a>itres larves de mouche arrivent, ainai qu'on le sait, sur les truffes en décomposition cachées ansii dans la terre.
"Un fait de mœurs très curieux nous a aussi été révélé par nos recherches : c'est que les Phoras s'adressent de préférence aux cadavres maigres» tandis que les Bhizophages ne se trouvent que sur les cadavres gras ; la larve de ce dcrnier insecte parait» en effet, ne vivre que de gras de cadavre, et nous ne l'avons trouvée que sur des amas de graisse rancie qui avait coulé au fond do la bière en s*y maulant et provoiiant des caUvres très gras.*'
Le présent travail, ajouté à celui de M. Couture, donnera à nos lecteurs une notion suffisante des Travaillf'ura de la ' mort Ces lugubres sujets d'étude, pour n'être guère réjouissants, n'en sont pas moins intéressants. — Ainsi donc, bon gré mal gré, nous avons h compter avec les insectes ! Durant la vie, des insecticides variés noua permettent de lutter avantageusement contre eux ; mais, après la mort, nous ne pour* rons plus nous défendre, et ils auront beau jeu. — Voilà une gibondante matière de méditations, pour le temps du carême.
Et l'on dira encore que l'entomologie est une science d'importance minime, et que c'est perdre son temps que de s'y appliquer !
Voici pourtant une nouvelle démonstration de son utiliU. L'ouvrage de M. Méquin porte en sous-titre : Application de Ventomologii àlc nié(lei-i,ie U/al'.. C'est que les faits dont il s'agit peuvent rendre de grands services en certains cas. Il peut importer beaucoup, en effet, de détermîn îr à quel temps remonte la mort. Eh bien, rien n'est plus facile maintenant que de savoir à quoi s'en tenir là-dessus, puisque les diverses espèces d'insectes nécro^^'ores n'apparaissent, sur les cadavres inhumés ou restés à l'air libre» qu'à des époques
fixes et connues M M. les juges, les avocats, les médecins,
les jurés, les témoins, c'est-à-dire tout le moude, il ne vous est plus permis d'ignorer l'entomolo ^ie !
4f6 LE NATURALISTE CANADIEN
REPOxNSES A DES CURIEUX
Le castor ESTiiL UN POISSON ? — Le correspondant J. B* C. répond/ ÛAUS le Bulletin des Recherches historiques (livraison de mars, p. 47),que cette affaire "ne fait plus de dou7 te pour persoLne. La Faculté de médecine de Paris déclara juridiquement que le castor était un poisson."
Tout dépend de ce que Ton entend par poisson. Si, pour être poisson, il suffit d'habiter plus ou moins les eaux, le castor en est certainement ; et bien d'autres êtrei^ aussi. Par exejiiple les maringquins, les libellules (ou de- . moiselles), sont des poissons, au moins dans la première période de leur existence !
S'il s'agit de ce que la science appelle poisson, oh ! alors, c'^est different. Dans ce cas, il y a autant de raison de ranger le castor parmi les poiœons, qu'il y en aurait de dire que les poules sont des reptiles. — Il doit y avoir longtemps que la Faculté de médecine de Paris a fait un poisson d'un anima! à quatre pattes, niammijère, à respiration pulmonaire, revêtu d'une épaisse fourrure
L'osier exisi^-t-il au Canada ? — Puisque l'on fait des paniers, au Canada, c'est qu'il y a de l'osier !
A la question dont il s'agit, posée par F., à la page 48 du même numéro de la même publication, il est du reste facile de répondre en ouvrant la Flore canadienne, Pro van qher. Ou y voit que l'osier est un Sîiule, et quç nous avons ici deux espèces d'osier, introduites d'Europe : le Salix viminalis, L., saulte osier- vert, et le Salix purpurea, L., dit osier rouge ou usier noir.
Quant à l'Osier du Canada, aux fleurs jaune-pâle, que V. Hugo (cité par le correspondant F.) fait croître à Saint- Domingue, c'est un inconnu dans notre flore, et probablement aussi à Saint-Domingue : car les Saules sont très rares en dehors de la zone tempérée de rhémisphère boréal.
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PUBLICATIONa REÇUES
— Proceedings of the U. S, National Muséum, Vol. 17,
— Smithsonian Report, CT. 8, National Museum, 1893.
— Proceedings of the California Academy of Sciences, 2nd Series, Vol.. V, p. J,
— -Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia, 1895, p. in.
— (Field Columbian Museum, Chicago, Publ. 8) W. HL Holmes, Monuments of Yucatan.
— Seed Catalogue, 1896. ** This book tells where to buy- Best Seed for the Least Money." J. J. Bell, Binghamton, New York.
— J.-E. Eoy, e/eaTi Bourdon et la baie d* Hudson, Ce travail est extrait du Bulletin des Recherchef^ historiques,
— Ch. F. St. Laurent, Oermanization and Américanisation compared, Montreal, 1896. Brochure de 20 pages in- 8o, du plus vif intérêt pour tous ceux qui s'occupent des questions de nationalité dans rEgliae. C'est un plaidoyer très éloquent en faveur de nos compatriotes des Etats-Unis, dont l'attachement à leur foi et à leurs institutions nationales est trop souvent mis à rude épreuve.
— Hoffmanns Catholic Directory, 1896. Hoffmann Bros. Co., Milwaukee, Wis., U. S.
Voici la onzième édition de cette utile publication, qui contient des renseignements complets s.ur tous les diocèses des Elats-Uuis, dû Canada, d© Terre-Neuve et des îles Saint- Pierre et Miquélon. Ce Directory est publié en quatre fascicules chaque année. Le No 1, dont nous parlons en ce moment, est un volume in-12 de près de mille pages. Les trois autres livraisons, qui paraissent à différentes date?, donnent à mesure .
les modifications qui se produisent, par décès ou autrement, dans l'organisation ecclésiastique. L'ouvrage contient une carte des E.-U. divisée par diocèses. Il est à désirer qu'un jour les diocèses du Canada et de Terre-Neuve soient aussi indiqucf^s sur cette carte, ou sur une carte spéciale. La liste alphabétique de tous les endroits où s'exerce le ministère sacerdotal est très utile à consulter. — Le prix de cet ouvrage est de SOcts pour les quatre fascicules.
La liste des journaux cathodiques du Canada, p.ibliéedans ce Directory, nous paraît avoir été rédigée depuis assez longtemps. Il y faudrait plusieurs corrections.
— St. Anthony's Canadian Messenger, Eevue mensuel • le de la dévotion à saint Antoine de Padoue. 50 cts par an- ]iée. S'adresser à M. l'abbé E. DeLamarre, Chicoutiuii, P. Q.
Nous remercions de tout cœur notre confrère de VEnsel^ gnement primairfy qui a bien voulu signaler le commencement de notre vingt-troisième année.
Notre reconnaissance la plus vive à la Minerve aussi» qui, le 14 de ce mois, a bien voulu parler de notre œuvre dans les termes les plus sympathiques.
—Pour la Patrie, J.-P. Tardivel, Libr. Cadieux & Derome,ra« Notre-Dame, Montréal. Libr. S.
Chaperon, rut de la Fabrique, QucbtJ. 80 cts par la poste,
— Manuel de Droit dviqu^, C- J. Magnan. Libr. S. Chaperou, me de la Fabrique ; Libr. Langlais, rue Saint -Joseph, Québec.
65 cts par la poste.
— L' Apôtre du Saguenay.HunTÔ, [Biographie de Mgr D. Racine].
50 cts. Chez l'auteur, au Séminaire de Chiçoutimî, P, Q»
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L'ABBE PROVANCBER
(Continué de la page 185 du volume précédent)
De 1855 à 1S59, Toronto fut ainsi le siège du gouvernement. Alors, comme aujourd'hui, beaucoup de graves sujets passionnaient l'opinion publique et fournissaient aux politiciens et aux journalistes une abondante matière de dissentiments. Le ministère Taché- McDonald daigna pouriaut, au milieu de ses soucis, s'intéresser mê:îî« à une humble plante et chercher les moyens de la défendre contre des ennemis qui, pour n'avoir pas explicitement juré sa perte, ne menaçaient pas moins son existence.
Cette humble plante, c'était le blé, que Ton cultivait à cette époque, dans nos provinces, beaucoup plus qu'aujourd'hui. Divers insectes,di verses maladies s'attaquaient à cette graminée, et Ton s'alarma des dangers que cour*ait une culture de telle importance. Il n'y avait pai^, en ce temps-là, à compter sur les plaines de l'Ouest, pour nous fournir de pain. L'Ouest n'existait pas alors pour les provinces du Canada.
Puisque les insectes et les champignons nous avait déclaré la guerre, il fallait nous défendre. Il fallait lutter, sinon pour nos foyers, pour la Constitution, pour Sa Majc»sté britan- Lique, au moins pour le four, la huche, la table ! Le gouvernement du Canada ne faillit pas à la tâche. Il appela aux armes.
7— Avril 1896.
Cet armement, en respèce, c'était d'abonl la connaissance suffisant:) (le ces ennemis et des moyens propres à les combattre. On communiquerait à la classe afjricole tous ces renseigjiemcnts, et l'on serait partout en état de lutter efficacecément.
On résolut de s'adresser aux spécialistes, pour obtenir les données nécessaires sur la question, et d'offrir des prix pour récompenser les meilleurs travaux qui seraient présentés. Le 15 août 1856,1e ministère de TAgricnlture publia la proclamation suivante :
Bureau d*Agriculture ft des Statislianes Toronto, 15 août 185(5.
Prix de concours '^^^45, ^25, et ^15.
Les prix designés ci-dessus seront payés pour les meilleures Essaîs.concernant la nature, les habitudes et Thistoire des progrès, de temps en temps, et les causes des progrès du Charançon, de la Mouche Hessoise, du Cousin et des autres insectes qui ont fait des ravages dans les récoltes de blé au Canada, ainsi que sur les maladies auxquelles ces blés ont été soumis, et les meilleurs moyens de les éviter ou de s'en préserver.
L'Essai devra être déposé au bureau, vers le 15 janvier prochain, et distingué par «ne devise, dont copie sera aussi envoyée dans une lettre cachetée avec le nom et l'adresse de l'auteur. Les prix seront décernés d'après la décision d'un comité, qui sera nommé par le Bureau d'Agriculture du Haut et du Bas-Canada, ou, à défaut de toile décision prise par le Bureau, les Essais choisis deviendront la propriété du Bureau. Il ne sera accordé de prix que dans le cas où l'on produira un Essai ayant des mérites suffisants.
On craint que les fermiers, dans leur ardeur pour produire le blé, n'accordent pas assez d'attention au danger de laisser trop mûrir les grains, et l'on espère que les avis '^et renseignements que pourront procurer les Estais désirés aideront à faire cesser les grandes épidémies auxquelles le blé est sujet.
P. M. Vankoughnet Ministre de l'Agriculture, etc. Les professeurs Hincks, de TUniversity College de Toronto, et Dawson, du Collège McGill de Montréal, furent nommés comme juges du concours, auquel vingt-deux personnes prirent part. Le premier prix fut accordé à M. H. G. Hind^ professeur de chimie au Trinity College, Toronto ; le deuxiè- Tiie, au Rev. Geo. Hill, recteur de Markham ; et le troisième à Emilien Dupont, Ecr, de Saint-Joachim (Montmorency), dont le travail était désigné par la devise suivante : Spinas et trihulos genninahit tihi {terra) et comecles herham 'errœ.
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Cet Entiiien Dujiont, Ear, n'était autre que i*abbé Provancher, curé de Saint- Joachim. Pourquoi notre eoficurrent avait-il cru devoir se cacher sous un pseudonyme ? Craignaitil de n'être pas jugé avec toute l'impartialité désirable, s'il se présentait en sa qualité de prêtre catholique ? Il ne devait aucunement redouter ce péril, puisque les juges ne pouvaient connaître les auteurs des essais, qui ne portaient pas de signature, mais (pie des "devises" senlcmiut permettaient de distingaer.il faut cr.)ire,plutôt,que M.Provancher se défiait du mérite de son travail, peu habitué encore qu'il était à affronter pour ses écrits les hasards de la publicité. En tout cas, s'il n'y eut pas d'autre motif à son déguisement intentionnel, ce motif était assez peu fondé, comme il fut prouvé par l'événement.
Il est de toute évidence que le second,et, à plus forte raison, le premier prix, aurait davantage affirmé la valeur du travail de M. Provancher. . Mais on ne saurait manquer de reconnaître qu'il y avait encore .<le l'honneur, pour un " petit Canayen '*, à arriver au troisième rang parmi les vingt-deux personnes qui prirent part à ce concours. La plupart des autres concurrents, sinon tous, appartt^naient vraisemblablement à la "race supérieure " ; ils avaient eu à leur disposition, pour s'aider dans l'étude de l'histoirp naturelle de ce pays, toute la littérature scieî^.tifîque des Etats-Unis et du Canada, tandis que notre " petit Canayen " n'avait rien trouvé il'écrit en sa langue, pour se guider, et, n'ayant pas une connaissance bien parfaite de l'anglais, n'avait pu profiter qu'à moitié des écrits dus aux naturalistes de ce continent. Il a donc, en cette circonstance comme en nombre d'autres, bien mérité du nom canadien-français. Honneur à lui !
U Essai sur les insectes et les maladies qai afectent le blé fut publié en 1857, à Montréal, en une brochure de 38 pages in-8o, et imprimé par les "Presses à vapeur du Canada Directory ,rue St. Nicolas.'- Le fait de cette publication à Montréal donne à pensei^ qu'elle se fit aux frais du gouvernement. On ne comprendrait guère, eii efi'et, que l'abbé Provancher ait
fait imprimer ce travail à Montréal, surtout lorav^u'll a publié à Québec tous ses autr.^s ouvrages ; et même c'est à une seule maison de Québec, rimpriraerie Darveau, qu'il a confié l'impression de tout ce qu*il a publié, y compris le Naturaliste Canadien.
Ouvrons maintenant cette petite brochure qui, même aujourd'hui, rendrait sans doute des services aux apjriculteura qui l'étudieraient ; et, par une rapide analyse, voyons comment Tauteur s'est efforcé de ren^plir le programme tracé par le ministère de TAgriculture du Canada-Uni.
Après quelques généralités sur les maladies des végétaux, M. Provancher partage celles qui s'attaquent au blé eri trois classes, qui formeront les trois chapitres de son mémoire : ces maladies sont causées lo par des influences atmosphériques ; 2o par les parasites végétaux ; uu 3o par des parasites animaux.
Les INFLUENCES ATMOSPHÉRIQUES (jui peuvent compromettre le rendement du blé, sont au nombre de cinq : la^*cci6nisse, qu'un drainage intelligent peut ordinairement -çy^wqnir ; la CO aiJ are et l'ec'AaacZa^e, qu'il n'est guère au pouvoir de l'homme d'empêcher ; le versement des tiges, dont le roulage sur la semence et l'égouttage judicieux sont des remèdes préventifs assez efficaces ; Q\\^\^ ^^ix, germination en javelles. Ajx rapport de l'auteur, c'est à cette dernière nàaladie, "''a germination du grain dans la javelle,' qu'il faut attribuer .la perte du tiers de la récolte du blé, en 1855, dans le Bas-Canada. Eh bien, alors, c'est bien simple ! qu'on ne mette plus le grain en javelles ! Qu'on le dispose en nioyeite^, et tout sera dit. C'est justement le conseil que donnera, quarante ans pins tard, le -sage M. Barnard dans son Manuel d' Agrieultare.
Dans le chapitre deuxième, il est ijuestion aes parasites VÉGÉTAUX. Ces pauvres plantes troA^eiit des ennemis jus^juc parmi leurs "congénères !" Le règtae -atiimal lui-mêm.'ô n est pas sans nous of&'ir quelques exôuiplés de semblables faits. . . Comme les parasites végétaux sont presque tous des cryptogame3,M. Provancher donne d'abord qtielques notioni^générisiles
sur l'organisation de ces sortes de plantes. Puis il étuJîe les trois champignons qui s'attaquent au blé, savoir : la caAe om nille , le charbon et la rouille, en indiquant les remèdes à ces affections.
Quant aux parasites animauxJI faut se garder de croire qu'il est ici que&tion de bonnes vaches et de braves chevaux, qui, habitant un pré voisin du champ de blé, ont parfcis la fantaisie, "quelque diable les poussant,'* de passer la clôture et de se donner une petite fête, en présumant — bien à tort — le consentement du propriétaire. Il s'agit plutôt de ravageurs bien autrement redoutables, d'ennemis à taille infime, mais qui rachètent ce désavantage par leur nombre incalculable. J ai nommé les. insectes. Or, suivant M. Provancher, "les insectes, qui d'ordinaire se posent en ennemis du froment, sont t le hanneton, le charançon, lasaperde, le criquet, la fausse-teigne, l'alucite, la cécidomye et la mouche à blé." Contentonsnous de cette émumération, et disons que si les insectes et les auties ennemis du blé font aujourd'hui, dans la Province, bien moins de tort qu'autrefois à la précieuse graminée, cela est dû principalement à ce que Ton ne culti^'^e plus beaucoup le blé dans nos campagnes.
(A suivre)
m immi dans les haiîtès-alpês
Uriages-les-Baîhs (Isère)
Mon cher monsieur Tabbé,
J'ai quitté la Touraine il y a huit jours et me toilà installé à Uriages. J'ai fait bon voyage juaqu' ici, et, à l'exception du premier jour, j'ai eu- constamment beau temps. Parti à six heures du matin de Tours^j'éUiis à deux heures à Néris,
La voie ferrée suit pendant la plus grande partie du parcours la jolie vallée de Tlndre^et passe par Chafceauroux et Montluçou. Je n*ai fait que deux courtes stations en me rendant ici, Tune aux bains de Néris, où je nie suis arrêté pour voir une de mes parentes qui s*y est rendue bien soutirante, et l'autre à Lyon, dont je désirais voir l'Exposition.
Je connaissais déjà ÎTéris et ses environs, y ayant passé qielquea jours avec mon père et ma sœur il y a une quinzaine d'années. Mon père en avait gardé bon souvenir, car il eu était revenu ^uéri de douleurs rhumatismales aiguës. Cette petite ville, située- dans le département de l'Allier, est célèbre par son établissemeiit thermal. Les principales maladies qu'on y traite sont : le rhumatisme, la goutte, les névralgies, les névroses, les aflections utérines, certaines maladies de la peau, telles que l'eczéma, le prurigo, etc. On traite aussi à Néris quelques formes de paralysies, ne constituant que des paralysies partielles, etc.
Pensant vous intéresser, voici quelques renseignements copiés un peu à la hâte, le soir de mon arrivée, dans un guide aux eaux de Néris.
La saison thermale commence le quinze mai et linit le premier octob-'cUélévation au-dessus de la merest de 260 mètres, ie climat est tempéré, variable, sans excès, comme dans tout le centre de la France. Six sources, (\m existent depuis l'époque romaine, émergent d un terrain granitique à quelques mètres les unes des autres. L'égalité de niveau, leurs rapports d'analyse démontrent qu'elles proviennent d'une nappe commune ; le débit total est de 1500 à 1600 mètres cubes par vingt-quatre heures ; la température oscille entre 52 et 53 degrés centigrades ; la limpidité de 1 eau est remarquable ; sa saveur ne diffère pas beaucoup de l'eau ordinaire chauffée ; son odeur est très légère. Ces eaux faiblement minéralisées ont été classées parmi les bicarbonatées mixtes elles contiennent en effet des bicarbonates de chaux, de soude, de potasse, des chlorures, des fluorures, des silicates et une matière organique très abondante : les conferves, sortes dal-
^ues de la famille des conFervoïdes qui se développent dans l'eau à 48 ou 50 degrés ce n ti of rades. Je ne puis ici entrer dans de grands développements sur cette plante, je me contenterai de vous dire que c'est à la présence des conferves et des silicates que les eaux de Néris doivent cette consistance douce, savonneuse, onctueuse au toucher que les malades constatent dès leur premier bain et qui joue certainement un très grand rôle dans leur action calmante sédative.
Les eaux de Néris s'administrent en bains ordinaires, douches onlinaires, aux températures les plus variées ; en douches faibles, en bains de vapeurs, douches de vapeur, etc., etc. En résumé l'établissement présente à la thérapeutique hydriatique un arsenal des plus cjmplets. L'eau en boisson, le massage, rendent également de grands services et secondent puissamment le traitement balnéothérapique.
. Je ne veux pas vous en dire davantage craignant de vous f jitiguer. Je souhaite vivement, malgré tout le plaisir que j'aurais à vous voir en France, que vous n'ayez jamais besoin de recourir à Taction de ces eaux.
La pluie aidant, je n'ai fait qu'une courte promenade, je me suis rendu au parc des Arènes ; c'est un beau jardin public, placé au centre de la ville et planté d*arbres superbes platanes, ormes et tilleuls.
En y entrant, lœil est surpris de se trouver en face d'un immense aujphithé«àtre autour duquel existe encore une muraille, dernier vestige de 1 editice qui s'élevait jadis en ce lieu. Etait-ce un théâtre, était-ce une arène ? les avis sont partagés. L'amphithéâtre avait la forme d'un arc, dont la circonférence était de 168 mètres en dehors, le devant représentait la corde de l'arc et avait 68 mètres de longueur.
On a rencontré, dans les fouilles faites dans l'arène, de grande escaliers circulaires, et, sur un sable noir très fin, des ossements humains et de divers animaux carnivores,desdébris de poterie et de verrerie, des agrafes, des épingles, à cheveux, etc. Ce monument gallo romain és^t une preuve que l'emploi
des eaux de Néris remonte au moins aux premiers siècles de notre ère.
Le départejijent de TAllier possède aussi les eaux célèbres de Bourbon -rArchambault.
Le lendemain matin,dès six heuresje prefnais le chemin de fer pour me rendre à LyonA la station de Chamblet-Néris, la plus rapprochée de cette ville. La première station que Ton rencontre après Chamblet est celle de Commentry.J'ai bien regretté de ne pas pouvoir m'y arrêter cette fois, il y a tant à voir pour un amateur de géologie.
Commentry est une ville à Taméricaine ; il y a cinquante ans c'était un village, aujourd'hui elle compté 12,000 habitants. A Commentry tout est mines ou forges. L'exploitation régulière de la houille date duns cinquantaine d'années et elle a vite pris un immense développement ; sa production annuelle peut atteindre 400,000 tonnes ; elles les a même dépassées.
La houillère de Commentry appartient à la Société anonyme de Commentry-Fourchambault dont dépendent les usines de la Nièvre ; elle occupe au moins deux mille ouvriers.
Les puits sont nombreux et puissamment outillés, mais ce que Commçntry-mines a de particulier, ce sont ses sept tranchées, immenses excavations de soixante mètres de profondeur qui ont servi à l'exploitation à ciel ouvert. La première, en débouchant par la rue de la mine, est de toutes la plus importante, elle n*a pas moins de cinq cents mètres de longueur sur deux cents mètres de largeur ; pour le praticien, je recommanderai celle qui est à l'extrémité, ou tranchée de Longeroux. dans laquelle on peut voir mise à nu la magnifique couche de Commentry, avec système complet d'exploitation.
A tous ceux qui font une étude spéciale des questions géologiques, je signalerai le magnifique musée de paléontologie, de botanique fossile, dont tous les échantillons appartiennent au bassin de Commentry et ont été recueillis par les soins du savant directeur.de ces mines, M. Fayole. Ce musée absolument privé se trouve dans les bureaux de la mine.
Lors de mon voyage à Néris, grâce à la Imison de mon père avec Tun des ingénieurs des mines, j ai pu me procurer quelques beaux échantillons d'empreintes de plantes (fougères, prêles, etc.), et de poissons fossiles. L*une de ces dernières lie mesure pas moins de 30 centimètres de long, et le poisson est presque complet.
Une des grandes attractions de Coiiîmentry a toujours été, pour les baigneursjde Néris, les feux de la mine. Ces feux, dus à Tinfl^mmation spontanée de la couche de charbon et des schistes charbonneux qui Tavoisinent, ont bien diminué d'intenrfité, mais ils offrent encore un. curieux spectacle, surtout par une belle soirée succédant à une journée pluvieuse. Ils se trouvent à la sortie même de Commentry au bout de la grande tranchée.
■ La forge date également d'une cinquantaine d'années ; c'est un immense établissement pouvant occuper de dix-huit cents à deux mille ouvriers. On y fabrique la fonte, le fer marchand, la tôle, le fer-blanc, etc. Commentry n'est qu'à sept kilomètres de Néris.
J'oubliais de vous? recommander, si vous visitez quelque jour ces contrées, de vous arrêter en passant à Montluçon, petite ville située, comme Commentry, à sept kilomètres Je Néris. C'est une ville très manufacturière ; on y trouve un grand nombre d'ateliers pour le travail de la fonte et du fer, et au^si deux usines importantes pour la fabrication du verre : une grande verrerie à bouteilles et une manufacture de glaceSjdépendant de la compagnie de Saint-Gobain.C'est cette dernière surtout que je vous engage à visiter.
La coulée des glaces et leur laminage, les différentes phases du polissage, dégrossissage et doucissage, et enfin Tétamage, telle est la série d'opérations, toutes plus curieuses les unes que les autres, auxquelles assiste le visiteur dans une manufacture d<î glaces ; celle de Montluçon, récemment aménagée, a été munie des plus récents perfectionnemeiits.
(A suivre)
E, Gasnault.
Avril
IFPlDOPTtRES DE LA VILLE ET DES ENVIRONS DE SBERBROOKE
[Contitiaê do la page 142]
GEOMETRINA
Fam. GeometkiD/E
Sous-Fam. ENNOMINJE
letracia crocallata, Gn. — Sherbrooke, mai et juin 1894.
Metanema inatomaria, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Ennoino8 magnarins, Gn. — Shf»rbrooke, 1892.
Azelina huhneratay Gn. — Sherbrooke, juin 1891
Endropia obtasariay Hbn. — Sherbrooke, juin 1894 ; * Montjoie", juin 1894.
Endropia armataria, H.-S. — Shei^brooke, juin 1894.
Therina fervidariay Hbn. — Sherbrooke,inai et juin|1894.
Angerona crocatoria, Fabr. — Sherbrooke, juillet 1892 et juin 1894 : "Montjoie," juin 1894.
Ptagodia phlogosaria, Gn. — Sherbrooke, mai 1894.
Sous-Fam. Geometrinjï:
' NemoriaTgratata, Pack. — Sherbrooke, mai 1894.
Sous-Fam. Acidalin^e
Callizzia amorata, Pack. — Sherbrooke, juin 1894.
Sous-Fam. Caberin^
Corycia vestaliata, Gn. — Sherbrooke, mai et juin 1894. Goryda semiclarata, Walk.— Sherbrooke, mai et juin
Seraiothisa granitata, Gn. — Sherbrooke, juin 1894.
Lozogravima detersata, Gn. — Sherbrooke, mai 1894 ; "Montjoie ," juin 1894.
Lozogramma defiuata, Walk. — Sherbrooke, mai 1894. Hœmatopis grataria, Fabr.— "Montjoie," juin 1894.
Sous-Fara. Boarmin^e
Boarmia larvaria, G n.— Sherbrooke, juin 1894. Eubyia cognataria, Gn. — Sherbrooke, juillet 1892. Hybernia tUiarca, Harr.-- Sherbrooke, septembre 1892 et 16 octobre 1894.
Operophtera briiceata, Hulsh. — Sherbrooke, 25 octobre
Sous-Fam. Larentin^e
Heterophleps triguttata, H.-S. — Shoi-brooke, juin 1894.
Baptria albovittata, Gn. — "Montjoie," juin 1894.
Lobophora atrolitarata, Walk. — Sherbrooke, avril 1894.
Lobophora raonianata, Pack. — Sherbrooke, juin 1894.
Triphosa dubitata, Linn. — '*Montjoie," août 1894.
Petrophora prunata, L., var. nubilitata, Pack. — Sherbrooke.
Petrophora diversilineata, Hbn. — Sherbrooke, septembre 1894.
Petrophora albolineata, Pack. — Sherbrooke, juin 1894.
Petrophora fierdliata, Gn. (probablement.) — "Montjoie,' juin 1894.
Petrophora trancata, Hbn. — "Montjoie, août 1894.
Rheumaptera ru/icillata, Gn. — Sherbrooke, mai, juin et août 1894.
Rheumaptera inter mediata, Gn. — Sherbrooke, mai 1894 ; "Montjoie," août 1894.
Rheamaptera laciistrata, Gn. — Sherbrooke, août et septembre 1894.
Rheumaptera unangulata^ Haw. — Sherbrooke, mai et juin 1894.
Ochyria ferrugata, Linn. — Sherbrooke, mai 1894.
Ochyria deaignata, Hbn. — Sherbrooke, mai et septembre
Hydriomene trijoêciata, Bork. — Sherbrooke, juin 1894. Hydriomene aordidata, Fabr., var. — Sherbrooke, juin
Plemyria fiuviata, • Hba.— Sherbrooke, juin 1894 ; "Montjoie/' août 1894.
(A suivre)
Uabbé P.-A. Begin,
CURIOSITES VEGETALES
Que de fois ne nçus a-t-on pas dit et répété les moeurs curieuses, étranges, étonnantes de certains animaux encore peu ou point connus du gros public ? Que de fois Timagination fertile de chroniqueurs fantaisistes ne nous a-t-elle pas présenté — "fabriqué" serait plus juste en maints égards — de stupéfiants animaux, à la fois oiseaux et bêtes, munis de cornes invraisemblables ou de becs épatants, n'ayant quasi point d'ailes et pourtant toujours prêts à s'envoler ; créatures hybrides, joignant aux écailles du poisson le duvet de jeunes habitants de l'air, etc., etc.?
Je ne finirais jamais, si je voulais énumérer. toutes les curiosités animales, vraies ou fausses,que nous ont servies depuis maintes années des plumes à la fois scientifiques et fantaisistes ! Et pour quitter ce domaine, d*où l'intérêt s'éloigne un peu, que ne faisons-nous une petite excursion dans le^ monde des végétaux ? Il n*est pas que des curiosités animales, il en est de végétales également et ce ne sont pas moins les cur rieuses !
Je ne parlerai que pour mémoire de cette capricieuse *' sensitive," dont la sensibilité est devenue proverbiale et n* est surpassée que par celle des femmes en général, et des hommes nerveux en particulier ; je ne m'arrêterai pas davan-
tagô à cet étrange " gobe-mouches," le facétieux ensevelisseur des pauvres, insectes, aussi malheureux quo les pauvres catholiques du Manitoba, étiuffés sons l'inique loi Martin- Greenway ; je ne m'attarderai pas même devant le lotus à la fleur bleue d'azur et le néauphir odor^n^ qui pressi^ntQut la tempête. et s'abritent contre elle en plongeant sous les eaux ; je laisserai encore de côté ces innombrables fleurettes qu', fermées au lever du soleil, s'épariouisseqt à midi et contem-, ^ pleat, larges ou vorte?v,r astre radieux à son déclin ; et je m'arrêterai aujourd'hui à vous dire^ quelques merveilles, quelques curiosités chez des. plantes encore peu cop nues.
Les fleursdumières ! Aux flincs des mont 3 de la Crète, se mirant dans les flots ble is de la Méditerranée, en pleine sauvagerie, une plante étale .ses larges bouquets blancs, rosCvS etrouges. Lorsque, dans la nuit, sois un ciel d'un bleu sombre, une circonstance fortuite, una clarté soudaine vient la frapper, il s allume au-dessus délie une huile volatile qu'elle produit.elle-même et qui brûle avec une flamme bleuâtre. Un féerique Jncoudie enveloppe l'étrange *' dittanie/\. d un superbe vêteiaent de* vapeur azurée, lui met comme une auréole de lumineux azur 1 C!est la fleuron mière '
Dans les forêts de la Guyane anglaise, au bord des marais fangeux où règne le caïman, pousse un arbre étonnant que les indigènes appellent " hya-hya " et qui leur sert de vache à lait. Sa moelle et son écorce contiennent d'abondantes quantités de sève ; comme pour notre érable, on fait à i'hyahyadelégères incisions à la surface et le précieux liquide ruisselle aussitôt. Cette sève, c'est du lait, qu'elle rappelle par son goûfe et sou* onctuosité.
Cet étrange végétal a un concurrent au Vénézuéhi. Là il. s appelle '* tubayba" et donne un lait gras, parfumé et nourrissant qu'on recueille en pratiqu^-iit, dans récorce de 1 arbre uae, légère iiic^sion.
Un cousin de ç^es deux " ^i^i^res " se^rencioi^trt; au Sénégal. Le commandant Galliéni nous parle du **karité" qu'il a jtÇQUvé siir les ri vçs. du Niger.. Cet arbre, qui ressemble au
chêne, porte des fruits à chair blanche et compacte que les indi gènes font sécher au four ; puis ils les décortiquent, les écrasent et les pilent: il en résulte une farine pâteuse qu'on met dans l'eau froide. Il en sort une matière blanche qui monte à la surface de Teau et que les nègres battent et pressent, puis mangent comme du beurre ! S'il faut un lièvre pour faire un civet, il devient évident qu'on peut faire du beurre sans avoir de vache ! Un petit chêne karité et. . . .ça y est ! I
Vous parlerai-je encore de cette fleur-caméléon qui croît à Téhuantépec, à l'ombre des goyaviers et qui,blanche au matin, rouge au niidi,est bleue au soir ? Cette fleur tricolore a de plus un parfum délicieux qu'elle ne donne qu'à midi. Vous citerai-je aussi la plante "gymnotf " dont les décharges électriques sont fort incommodes et qui se défend ainsi des souillures de nombreux insectes acharnéi» sur sa corolle ? Ou encore ....
Mais mes curiosités végétales .prennent trop de place déjà, et j'entends arriver notre sympathique directeur... Plus tard, nous reprendrons nos courses à travers le monde végétal, où plus d'une curiosité nous attend et nous garde ample matière peur plus d'une page encore du Naturaliste canadien.
Henri Tielemans (^)
UN BEL HERBIER
Dans notre livraison de juin 1895, nous citions avec éloges le Couvent des Sœurs de Sainte-Croix (Saint-Laurent, près Montreal), qui avait formé un herbier de 1200 spécimens de plantes. Nous avions été mal renseigné sur le nombre de ces plantes, qui était non de 1200, mais de 2100. Et nous apprenons que Ton est maintenant rendu .tu joli chiff're de 2420 spécimens déterminés. Nous disons, comme l'an dernier : voilà un bel exemple !
[*] Notre érudit et zélé correspondant, M. Tielemans, réside maintenant à Landshut, Langenburg P. 0., Assa., N. W. T.
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PUBLICATIONS RECUlS
— La Feuille d'Erable, magazine sociologique, littéraire et anecdotiqae, semi-mensuel, illustré i$1.00 par an ; B. de P. 2181, Montréal). Voilà bien dea fois que l'on tente, à Montréal, de fonder uue revue littéraire accessible à tous les talents et à toutes les bourses. Espérons que la plus récente de ces tentatives rencontrera enfin le succès. Ce " magazine", comme Ton dit, mérite à tons égards de réussir, et nous souhaitons vivement qu'il rencontre partout d actives sympathies.
— Nos remerciements à l'honorable M. E- J. Flynn, Commissaire des Terres de la Couronne, pour l'envoi d'un exemplaire de la nouvelle édition du Guide du Colon qu'il vient de publier. C'est une bien jolie brochure de 168 page-', remplie des înf.>rmations les plus intéressantes ^t les plus utiles sur tons bs cantons de la Province. Deux index permettent au chercheur de trouver rapidement ce qu'il désire savoir.
— 26^^ Annual Report of the Entomological Society of Oftfirio, 1895. Comme les rapports qui l'ont précédé, celui-ci contient an grand nombre d'articles scientifiques de spéciale importance pour les naturalistes du Canada.
—Archœological Report, 1894 95, Toronto. li s'agit du Musée provineii,! d'Archéologi3 d'Ontario. Quatre-vingts pages bien remplies de choses intéressantes.
— J.\f . Clark, The functions of a great university, Toronto, 1895.
— Transactions of the Canadian Institute, Vol. IV, part 2. Toronto.
— Flora of West Virginia, Chicago, 1896. (Field Columbian Museum.)
— Bulletin of the Chicago Academy of Sciences, Vol II, 2.
— Chicago Academy of Sciences, 3Sth Annual Report for 1895.
— 0. Bangs, Noll's on the synonymy af the K, A. mink with description of a new sibbspecies. Boston, 1896.
AUX ENTOMOLOGISTES
— M. E.Martin, avocat, LeBlanc (Inire), France, désire se procurer, ^lar voie d'achat ou d'échanges», des Libellules du Canada.
— Le Dr K. Jordan, curateur de la section d'entomologie du Musée zoologiqne de l'honorable Walter Eo^hschildi Tring, Angleterre, désire se procurer,de préférence par achat, quatre c? et quatre ? de chaque espèje ou variété des Papilio du Canada.
'' LA REVUE NATIONALE
— Vasteuf, l'hpôtre et le fauveur de la vie, suite et fin, par François Guhiet, ptr.-, 0. M. I. — Etude psychoJogiqu -, par le Dr P.-F. Prévost. — Souveu rs d'Afrique, une exécution militaire, par un ancien Légionnaire — L» Circulation fiduciaire, par M. Edmond-,!. Barl>( au. — Etude de moeurs, par M. le Dr J.-AI. Guill. — Nicolas Perrot, étude historique, par M. Benjamin Suite. — Laderuièie nuit du père Rasoy, nouvelle, par M. Paraphîle LeMay. — Le Vieux -Château, ou le Château de Kume^a7, suite, par M A -N. Montpetit — L'hospice Saint-Jean de Dieu de la Longue-Pointe, par M. J. Germano.— Note sur le î aiut-Maurice et ses députés, par M. X.^-PIus fort que U haine, roman, par M. Léon de Tinseau. — Modes et Mond»., par Françoise. — L Océun, chanson avec musique, inédite, de M. C. Dûmnct. — Illustrations : Portraits dans Je tt^xte et hors texte.
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LK NOPD-OUEST
VALLEE DU LAC SAINT-JEAN
Pour faire suite aux notes que je vous ai communiquées en janvier clernier,permette7-moi, Monsieur le Directeur, avec rindulgence des lecteurs du Naturaliste, d'ajouter les suivantes, qui pourront peut-être dissiper un peu plus les ombres enveloppant ce passé mystérieux, que nous avons eu la témérité d'invoquer à l'appui de notre thèse du Cataclysme, ou, du moins,^ qui devront nous orienter plus sûrement, et nous forcer, en dernier ressort, d'en venir à cette seule conclusion.
J'ai eu occasion, cet hiver, de pénétrer plus avant dans la partie N.-O. de la vallée du lac Saint-Jean qui m'était inconnue jusqu'alors. Grâce à la protection d'un ami, j'ai été chargé par le Commissaire des Terres de la Couronne, Thono-. rable M. Flynn, de faire le lever du plan des sources de la rivière Afshuapmouchouan et de quelques-uns de ses tributaires : tels que Chigaubiche et Scatsie, au S.-O., et Nékouban au N.-O. ; ce dernier s enchevêtrant pour ainsi dire avec les nombreux cours d'eau qui coulent vers ia baie d'Hudson, dont la maîtresse branche porte le nom de Washwanipi, tributaire du fleuve Nottaway débouchant dans cette mer du Nord, au fond de la baie James. La rivière Scatsie croise aussi ses branches avec celles d'une autre rivière de la baie d'Hudson, 9— Mai 1896.
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Mékîskan, et, de même, avec les eaux deTOttawa et du Saint- Maurice.
La carte qui nous a été communiquée par le Département des Terres, pour nous guider dans notre exploration, est une copie de celle exécutée en 1733 par Tarpenteur français Normandin, alors travaillant au 'bornage du ** Domaine du roi," depuis Tadous.sac jusqu'à la tête des rivières Nékouba, Scatsie et Saint-Maurice, et, en descendant celle-ci jusqu'aux Trois-Rivières.
Lorsque je disais, dan? mes notes précédente», que, en faisant le grand détour du bassin alluvial du lac Saint- Jean, des chutes existaient dans la rivière Ashuapmoiicliouan u:i peu au-dessus de l'angle sud-ouest du canton Normandin, je parlais de onï-dire, suivant le rapport des chasseurs et des traiteurs qui pénétraient dans l'intérieur par ce grand chemin de canot. Les chutes en question ne sont autres que d i forts et profonds courant, plus fatiguants à remonter, pour le canotier, que le portage des chutes si elles existaient. Il y a même le " Rapide-pas-de-fond," qui ne donne pas la moindre idée d'une chute, croyez-moi ; on le franchit à la cordelle, c'està-dire que le canot et son contenu est halé le long de la berge ju=qu'au-dessus du courant. La rivière Ashuapmouchuuan n'a qu'une chute à vingt milles au-dessus de Nonnandin : la chéguière (chaudière) de vingt pieds de hauteur, qui obstrue son cours, en lui faisant faire un brusque détour au nord. En retour, il s'y rencontre un bon nombre de rapides, formés de digues de cailloux roulés, (jue les eaux de la mer sagaenayeiine de jadis,en se précipitant vers Test, lors du Cataclysme, entraînèrent de toutes pai-ts au plus profond du lit qu'elles vidaient, et par où devaient passer, malgré ces obstacles, tous les égoûts des hauteurs et former FAshuapmouchouan, telle qu'elle existe aujourd'hui.
Il y a des endroits surtout, à certains détours, à certaines courbes de la rivière, qui témoignent du travail énorme fait par cette avalanche d'eau, b-ilayant dans sa course précipitée, avec un entraînement irrésistible, tout Ce qu'elle rencontrait
LE NORD-OUEST DE LA VALLÉE DU LAC SAINT- JEAN
sur son chemin. Des remparts, faits de cailloux de toutes les grosseurs, de quarante à cinquante pieds de hauteur, ferment solidement l'entrée de profonds ravins situés dans l'angle de ces courbes qui font face à cette partie de la rivière en amont. Une preuve que le torrent descendait avec force et vitesse, c'est que rien de ce qu'il entraînait ne pouvait suivre la courbe de la rivière, tant l'élan était prodigieux : aussi, tous ces énormes cailloux déraillaient-iUy pour s'entasser «laus les ravins qu'ils encombraient partout dans le plus parfait désordre.
A cinq ou six milles au sud d'Ashuapmouchouan, à cette même distance à l'ebt du grand détour de la rivière Chigaubiche, on aperçoit, en descen<lant la vallée, un grand coteau, de 200 à 300 pieds de hauteur, qui la ferme presque, couvert de taillis clair-semés, et se reUant à la chaîne des Laurentides à un peu plus d'un mille au sud. A mi-hanteur, sur le penchant oiiest de ce coteau, vu de loin, l'illusion est complète : Une petite ville de l'Orient, perchée sur les flancs du Liban, ne doit pas avoir un autre aspect que celui que nous présente ce coup d'œil étrange. Assise en amphithéâtre, luesunint un front de plus de mille verges d'étendue sur deux cents pas de gradins, ses masures carrées de toutes les dimensions, ses toits bas ou bosselés, avec d'autres surmontés de dômes ici et là, le tout ombragé de vignobles qui les cachent à demi et dért^bent à la vue tous objets animés et tout mouvement quelconque : à cette vue, on reste dépaysé, confondu, C'est bien comme cela pourtant que nous les concevons, que nous nous les figurons ces reliques du passé, décrites et illustrées par les auteurs qui les ont étudiées sur place, et nous en ont laissé l'empreinte. Oui ! c'est bien de même.
En escaladant les hauteurs, en approchant ces murs crénelés, il fallut bien reconnaître que nous n'étions pas sortis de l'ancien Domaine dtu roi, que le mirage trompeur, qui enveloppait le tableau et nous déroutait si naïvement-, était devenu trop transparent, maintenant, pour qu'il continuât l'illusion.
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Au Heu d'une ville antique du Liban, c'est quelque chose de plus vieux encore, de moins fragile, si possible, un témoignage, celui-là, éclatant, irréfragable, d'un travail accompli contre nature par un effort qui ne rentre pas souvent dans le domaine des calculs humains ; échos mourants du choc des mondes sortant du néant à la voix du Créateur, qui font encore vibrer chez nous, malgré les siècles, ces émotions incontestables que le mystéricuxseul sait reveiller en notre âme — le signe le plus sensible que nous eh avons une — et pénétrant enfin notre esprit d'une clairvoyance telle que nous ne pouvons même plus douter.
Ces quartiers de rochers, ces débris de montagnes de toutes les dimensions, de cinq à vingt pieds de haut, rangés en blocs parallèles, s'étageant sur les ondulations que présente le flanc du grand coteau, comme autant de vagues pétrifiées, sur près d'un mille de long, du nord au sud, et le quart de largeur, ces blocs de pierre, dis-je, par centaines, par milliers peut-être, sont venus se ranger comme des grains de sable,à cette hauteur au-dessus de la vallée, dès les premières heures du Cataclysme, lorsque, la mer sagaenayeime vidée de moitié, ses grands bras ayant perdu leur niveau, "ayant une pente plus prononcée vers l'est," l'eau centupla sa force et sa vitesse en proportion de son volume qui se concentrait de toute part, qui descendait des hautiairs ccmme un torrent du ciel. La rivière Ashuapmouchouan surtout, qui formait alors un bras rempli d'écueils de dix milles de large au moins, sur plus de cent milles de longueur, avec ses réservoirs d'une grande étendue, à la hauteur des terres, du sud-ouest au nordouest, a dû se sentir navrée dans ce moment-là ; car le travail fait par ce fleuve déchaîné est quelque chose d'énorme, d'épouvantable.
Il n'y a que des commotions, des révolutions intérieures inattendues, partant si extraordinaires,et dont aucune étreinte ne peut subjuguer, à un moment donné, l'incommensurable énergie, qui puissent ainsi créer de tels désordres, de tels bouleversements : car la nacure, laissée à elle-même, ne sau-
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rait les permettre, encore moins les commettre, tant il y d'accord, decjuilibre et d'harmonie dans T» nsemble de ses œuvres où se retrouve toujours et pans cesse l'essence qui la cornpoiie, la vivifie et rembellit.
Le lac Chifjaubiche, un vrai Kénonjami celui-là, se trouve à une joui-née de marche à l'ouest de cette fameuse digue. Il pourrait peut-être, lui, nous initier au secret qui a déterminé la marche en avant de cette masîse désajustée, arrachée des flancs du dernier contre-fort des Laurentides qui le domine : montagne remarcjuable, égrenée en millicm de blocs, par un dernier "hoquet" du Cataclysme, rendu à rinfinitis!ne....rendu...au...bout.
C'est sur les deux rives de ce beau lac, à mi-chemin de sa longueur, vingt milles au moins, que se limitent les derniers chaînons, la frange des Laurentides dans cette direction, qui t'mnnQTit à jnncette »â partie inférieure comme dans un étau, tandis {|ue la partie supérieure s'asseoit avec ampleur dans une vaste plaine, s'étendant comme une mer immense, vers les montagnes Rochtmsds, aux confins des Territoires ; semée par-ci par- là de hauteurs plus ou moins prononcées, comme autant d'îLî^, s'eflaçant petit à petit et disparaissant à l'horizon. La vue s'éten 1 jusqu'à la ligne de faîte, jusqu'au versant qui nous sépare du bassin de la baie James, que l'on pourrait peut-être entrevoir, si la rotondité de la terre n'existait pas.
Vu des derniers gradins des Laurentides, le lac Chamouchouan, à dix milles à l'ouest, apparaît à nos ])ieds. Il s'étend bien trois lieues vers le nord-ouest, mais ne communique pas avec Chigaubiche. L'espace qui les sépare (st formé de grandes dunes de- sable, courant nord et sud et renfermant dans leurs plis quelques lacs et ruisseaux qui s'égouttent à l'ouest.
C'est sur la riva nord du lac Chamouchouan, près de sa décharge, que des Français, Peltier et d'autres, dès le premier siècle de la colonie, établirent un comptoir pour la traite des pelleteries avec les tribus indiennes dispersées sur ce vaste espace. Des vestiges de leur établissement, que l.i Compagnie
de la Baie d'Hudson occupait à son compte, il y a cinquante ans, s y voient encore aujourd'hui, évoquant le passé et tout lî cortège qui Tenveloppe comme une vision insaisissable disparaissant dans le lointain pour ne plus se répéter. En face de ce poste abandonné, à un mille au sud, de l'autre c5té, la rivière Mi-ka-ous-kan, venant des hauteurs du Saint- Maurice, arrive en serpentant jusqu'au milieu du lac, formant un (bayou) profond bordé de saules, de pembinaset de grandes herbes.
Au nord -ouest, à la même distance du vieux poste, la rivière Nèkouban s'avance aussi en plein milieu de la baie qui termine le lac de ce côté, toute bordée pareillement de taillis, d'aulnières et de foin sauvage, et vient s'aboucher presque à la rivière Ashuapmouchouan qui décharge le lac de ce côté -là. C'est ici que ces vaillants traiteurs devaient faire le coup de feu, pour se distraire, se récréer. Ils avaient à leur portée, en fice de leur magasin, tousles gibiers de notre Canada: ce n'est pas peu dire. — Et le poisson, donc ? pouvaient-ila s'en passer ? De vraies rivières que tous ces lacs que nous traversons ; des étangs à propagation, où truites, ouananiches, poissons blancs, dorés, brochets, font la mujtiplication en grand pour se répandre ensuite partout, jusqu'au* lac Saint-Jean, qu'ils repeuplent à l'envi.
(La fin dans un numéro prochain.)
P.-H. DUMAIS
m EXCIRSION DANS LES HAl'TES-ALPES
[Continué de la page 57J
Mais poursuivons notre route ; jene veux plus m'arrêter qu'à Lyon. La ligne de Commentry à Gannot est des plus fréquentées : elle est remarquable par ses travaux d'art ; c'est sur cette ligne que se trouve le beau viaduc jeté sur la Bou-
ble. Ce pont ii soixante-six metres d'élévation et (juatre eent^ mètres de longueur.
Peu après nous arrivons à Gannot, oà le chemin de fur traverse la belle plaine de la Limofçne ; puis à Saint-Germainaes-Fossés qui so trouve à quatre kilomètres de Vichy. Je ne vous parlerai pas de ces eaux célèbres,nô les ayant pas visitées ; nous passons à Roanne, à Tarar^*, et n )tre train arrive à deux heures quinze à Lyon.
A peine arrivé à Lyon, comme je connaissais depuis longtemps cette ville, que j'ai visitée bien des fois déjà, je me suis rendu à rExposition,où j'ai passé trois heures seulement : c'est bien peu pour voir tant de choses intéressantes ; mais j'avais quel(|ues visites de famille à faire et je voulais partir dans la matinée du lendemain. Je n'eu ai dime qu'une idée confuse, et je tie veux pas essayer de vous en donner une description (j ni serait par trop incomplète.
Le lendemain malin je montai entendre la messe à Notre- Dame de Fourvière. La chapelle de Fourvière couronne la colline de la rive droite de la Saône ; elle doit son nom au Forum romanum (jui s'élevait jadis en cetendroit.En840,ce forum s'écroula; a\ec ses débris on construisit une chapelle dédiée à la Vierge. A^^randie vers 1168,dédiée en 1173 à saint Thomas de Cantorbery, élevée en 11 92 au ran^ de collégiale, elle reçut en 1476 la visite de Louis XI qui créa Notre-Dame de Fourvières châtelaine de vingt cinq villages. Les protestants la dévastèrent en 1562. Elle fut longtemps abandonnée. Au XVIIe siècle la foule y revint à la suite d'une peste ; on l'agramlit au XVIlIe siècle. La Révolution répargna,tout en la dépouillant de ses ornements. Réouverte en 1793 p ir des schismatique , elle fut fermée après le Concordat, sur Tordre du cardinal Fesch, qui la racheta en 1804, et en donna la direction à deux chapelains. En 1805, le pape Pie VII y monta pour bénir la ville entière. Depuis elle a vu s'acccroître constamment 1j nombre des fi lèles qui y viennent prier ; leur nombre est souvent de 1,500,000 par an. Je ne passe jamais à Lyon sans faire une visite à Notre-Dame de Fourvière.
Au point Je. vue architoctural, la chapelle de N.-D. de Fourrière n'a rien d'intéressant ; mais du liaut du clocher on jouit d'un admirable panorama. A sa base, entre deux collines, couvertes de maisons, de jardins, de forteresses, la Saône, traversée par de nombreux ponts, rotenue captive par ses deux Hijfnes de quais; entre la Saône et le Rhône, la ville de Lyon, conquise sur la nature, et dominée par cette montagne abrupte et élevée de Saint-Sébastien que couronne la Croix- Rousse, sur la rive gauche du Rhône, les Brottaux et la Guillotière, puis de vastes plaines verdoyantes, des collines et une chaîne de montagnes au-dessus de laquelle se montrent les sommets neigeux des Alpes. A droite au-delà deg coteaux de Saint- Just, de S:iint-Irénée et de Sainte-Foy, à l'extrémité de la presqu'île de Perracho,la jonction de la Saône et du Rhône, qui se perd à l'horizon [ *^oute la chaîne du Dauphiné et la cime majestueuse du Mont-Blanc ; à gauche, le beau groupe dû Mont-d'Or tout scintillant de villas ; par derrière enfin, la chaîne d'Izeron, les montagnes du Forez et le Mont- Pilot, forment un des plus beaux spectacles du monde.
A côté de la modeste chapelle, dont je viens de parler, s'élève l'église nouvelle. Menacés du double fléau de l'invasion et de la guerre civile, les Lyonnais catholiques firent, en 1870, le vœu solennel d'édifier sur la colline un monument somptueux. Le généreux élan des souscripteurs, qui ne s'est jamais ralenti, a permis de poser la première pierre le 6 décembre 1872. Les travaux extérieurs sont terminés, et dans peu la décoration intérieure sera achevée.
Je vais rarement à Lyon sans faire une longue visite au muséum d'histoire naturelle,c*est l'un des plus beaux du monde entier. Je ne veux pas vous en parler aujourd'hui,n'ayant pas encore eu le temps de mettre en ordre et de trier les notes que j ai prises, et aussi de lire quelques brochures qui m'aideront à vous en donner une idée moins incomplète.
Lyon est, après Paris, la première ville de France par son étendue, sa population/ son industrie, son commerce. Depuis près de vingt ans que je l'ai visitée pour la première fois, el-
le a subi une transformation si men^eilleuse qu'on a peine à la reconnaître. Je regrette dene pas pouvoir vous parler de tous les beaux monuments qu elle contient, maiy je n'en ai ni le temps ni H capacité.
J ai quitté Lyon à onze heures cinquante pour me rendre à Uriages,en passant par la Tour-du-Pin, Voiron et Grenoble. Je ne me suis arrêté nulle part sur ce parcours ; et à quatre heures trente j arrivais à Uriages,à temps pour commencer ma saison en prenant mon premier bain.
A bientôt ma seconde lettre.
Uriages, août.
Mon cher abbé,
Depuis ma dernière lettre, j'ai complété mon installation et suivi régulièrement mon traitement. J'ai été assez heureux pour trouver ici à mon arrivée plusieurs familles avec lesquelles je m'étais déjà rencontré à mes précédent! voyages, ce qui rend mon séjour plus agréable.
Avant de vous parler de mes occupations ou plutôt de mes distractions ici,je veux vous dire quelques mots d'Uriages,
Les bains d'Uriages sont à douze kilomètres de Grenoble et à 414 mètres d'altitude ; ils sont situés dans un riant bassin de verdure, largement ouvert au pied de collines boisées dont Tune est couronnée par un vieux château féodal. Un tramway à vapeur relie l'établissement d'Uriages à Grenoble. II suit jusqu'à Gièrea, gros village situé à mi-chemin, la belle vallée de Gié:sivaudan. Pendant ce court trajet on jouit d'un panorama grandiose de montagnes dont la cime la plus élevée, celle de Belledonne, n'a pas moins de 2981 mètres d'altitude. En quittant Gières, la route entre dans la petite vallée du Sonnant en serpentant à travers les nombreux détours des montagnes le long d un torrent dont les eaux s'écoulent sur un lit de roches schisteuses.
Connues dès l'époque romaine, ainsi qu'en témoignent d'antiques débris de vastes constructions gallo-romaineé, lessources d'Uriages restèrent longtemps oubliées. Ce fut madan e la marquise de Gautheron qui jeta en 1820 les premiers
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fondements de rétablissement thernal ; mais c'est à sen neveu, M. le comte de Saint-Ferréol, que revient l'honneur d'avoir fait d'Uriages l'importante station balnéaire qui existe aujourd'hui.
Voici sur la composition et l'emploi de ces eanx quelques détails empruntés aux guides Joanne et autres.
" Les eaux minériiles d'Uriages sont de deux espèces : ** l'une, la source saline et sulfureuse, est celle qui alimentait " les thermes romains, celle aussi qu'on emploie pour les bains " actuels. Elle réunit les propriétés des eaux chlorurées for- *' tes et des eaux sulfureuses. C'est une eau sulfureuse purga- " tive. A tous ces titres elle présente des avantages incontes- " tables dont l'importance ne saurait échapper,
" L'eau à son émergence du rocher a une température "constante de 27o 25. Elle est amenée à l'établissement dans " une conduite de plomb faisant syphon, qui lui conserve tou- - '\ te sa chaleur et son gaz.
" L.i source ferrugineuse contient une notable proportion . "de fer. Elle est utilisée en boisson seulement, soit pure, soit " coupée avec le vin.
" Les eaux d'Uriages s'emploient en bains, en douches ".chaudes, froides ou écossaiiies, et en boisson. Elles agissent " surtout sur les muqueuses et la peau, sur l'hématope et le " système nerveux. A la fois éminemment salines et sulfureu- " ses, elles réunissent, par un privilège unique en Europe, les " propriétés qu'on ne trouve que séparées ailleurs, et peuvent *' remplacer à la fois Baréges et les bains de mer. Elles sont " très efBcaces dans les cas d'hématose et de scrofules,dans les " rhumatismes, les laryngites, les maladies de la peau, etc., * etc. On les emploie enfin avec un grand succès pour forti- . " fier les enfants délicats.
" La saison officielle dure du 15 mai au 15 octobre ; néan moins l'établissement donne des bains toute l'année."
{A suivre)
E. Gasnault.
lEPlCOPTtRES DE LA VILLE ET DES ENVIRONS DE SHERBROOKE
[Continué do la page 60]
PYEALIDINA
jPam. Pyraustid.e
Desmia funeraXis, Hba. — Sherbrooke, juin 1894. Phlyctœnia terrealis.Tw — Sherbrooke, juin 1894. Phlyctœnia terrealis, Gn. — Sherbrooke, juin 1894. Pyrausta pei^textalis, Led. — Sherbrooke, juin 1894, Loxostege chortaliSy Grt. — Sherbrooke, juin 1894. Scoparia centuriella, S. V. — Sh rbrooke, juin 1894. Evergestis straminalis, Hbn . — Sherbrooke, septembre
JTydrocaw,pa albalis, Bob. — Sherbrooke, juillet 1894.
Fam. ÏYRALIDID^.
Sous-Fam. Pyvalidinœ
Pyralis costaUsy Fabr. — Sherbrooke, août 1894.
Fam. Phycitid.^
Sous-Fam. Phycitinœ
Mineola indigincUa, ZA\. (i robablement). — Sherbrooke, juin 1894.
Salebria coiitatelhi, (îrt. — Sherbrooke, juin 1894. Laodamia fasca, li w.- Sh»'ibrooke. juin 1894.
. i.m. ChAMlilD^E
Cramhua florid v.^\ Z» 11. — ^'li< li-rooke, juin 1894. Crambus prœfrc't >, Z;.(k -Sherbrooke, septembre
Crambus agitatellaa, Clem., var. alboclaveUu8y Zell. — Sheibrooke, mai et juin 1894.
Cramhiis topiariws, Zell. — Sherbrooke, juin 1894.
Crambus innotatellus. Walk. — "Mont joie," juin et juillet 1894.
Crambufi vxdgivagelliis, Cleni. — Sherbrooke, août 1894 ; "Montjoie", août 1894.
Crambus ivtei^minellus, Walk. — "Montjoie," août 1894
Fain. Pterophorid^
Pterophoriis sp. ? —Sherbrooke, septembre 1894. TORTEICINA Fam. ToRTRiciDiE feras cervinana, Feni.— Sherbrooke, 30 octobre 1894. Cacœcia fraciivittanay Clern.— "Montjoie," juin 1894. Loxotœma afflictana. Walk.— Sherbrooke, mai 1894. Ptycholoma persicana, Fitch.— Sherbrooke, juin 1894. Ptycholoma melaleucana, Walk.— S hurbroooke, juin
Œnectra xanthoides. Walk.— Sherbrooke, juin 1894.
Fam. Grapiiolithid^ Exartema fasciatana, Clem.— Sherbrooke, août 1894. Sericoris bipaHitana, Clem.- **Montjoie," août 1894. Semasia signatana, Clem.— Sherbrooke, mai 1894. Tmetocera ocellana, Schif.— Sherbrooke, juin 1894. Phoxopteris siibœqiianay Zell.— Sherbrooke, juin 1894 TINEINA
Fam. CHOREUTIDiE
Choreittisleacobasis (l),Fvirn.— Sherbrooke,octobre 1894.
Fam, Gelechiid^
Semioscopis allenella, Wlsm.— '*Montjoîe," juin 1894.
Gelechia sp. ? —Sherbrooke, juin 1884.
L'abbé P.-A. Begin.
[Il Ce nom spécifique ne se trouve pas dans la Uste puWiée par M. John B. Smith [ListofLepidoptera of Boreal America, Phil., la&l].
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PHOTOGRAPHIS
LA LUMIÈRE NOIRE
M. G. Lebon, en recherchant p'il existait des moles d'énergie intermédiaires entre la lumière et réleetricité, est arrivé à découvrir ce qu il il appelé dans la suite la lurnih^e noire. Cet agent conaiiterait en vibrations du spectre lumineux comprivses en dehors du spectre lumineux visible, inais qui pourraient encore agir sur les plaques photographiques. Ses premières expériences consistèrent à faire passer la lumière ordinaire, celle du soleil, du pétrole et du gaz, à travers des plaques métalliques. Il mit dans un châssis, derrière une plaque de cuivre, un négatif et une plaque sensibl*^. Après une exposition de trois heures, au développement, une image apparut, plus nette qu'avec les rayons Rœntgen.
Après bien des observations, M. Lebon conclut qu'il était en présence d'un mode d'énergie qui n'est plus de la lumière, puisquil n'a plus qu'une partie de ses propriétés, et n'obéit pas aux lois de sa propagation. Ce mode d'énergie n'est pas non plus de l'électricité, puisque l'électricité, sous ses formes connues, ne produit pas les mêmes effets. Ainsi la lumière ne traverse pas des corps tels que l'éboniti et le papier noir, tout à fait tnxnsp ireiits pour les rayons X.
Il ajoute que, d'après de récentes recherches, certains êtres organisés paraissent jouir (le la propriété d'émettre dans l'obscurité des ra liations de lumière noire susceptibles d'impressionner des plaques photographiques. Il présente, à l'appui de cette nouvelle proposition, la photographie d'une grenouille reproduite en pleine obscurité, simplement en la posant pendant deux heures sur une plaque sensible.
En examinant la transparence de plusieurs métaux pour les rayons X, on avait trouvé que l'aluminium était le plus transparent;, puis venait 1 argent en feuilles battues ensuite
1 itain et les autres métaux sous l'épaisseur d'une ligne et un tiers. Le platine ne se laisse traverser que sous forme de feuille extrêmement mince. D'après M. Lebon, raluminiura et le cuivre sont très transparents pour les rayons noirs ; le fer est moins transparent, le zinc, largent et l'étain le sont très peu.
Dans les expériences avec la lumière solaire on n'a bien réussi que lorsqu'on a interposé, entre les rayons solaires et la plaque métallique, une lame de verre. Mais les verres ne sont pas également bons ; ceux qui produisent une fluorescence sont meilleurs. M. D'Arsonval ayant remarqué que la composition du verre des tubes de Crookes influe beaucoup dur l'efficacité des radiations cathodiques, il s'ensuivrait que tous les corps émettant des radiations de couleur jaune verdâtre peuvent impressionner la plaque photographique à travers les corps opaques.
Une expérience de M. Troost semble prouver cette hypothèse. Celui-ci a remplacé avec succès le tube de Crookes par une blende hexagonale artificielle. La blende est un minerai de zinc. Celle ainsi obtenue artificiellement avait la forme de prismes hexagonaux, transparents, et susceptibles d'acquérir une belle phosphorescence sous l'influence de la lumière solaire ou du magnésium. M. Troost a enveloppé la plaque photographique de façon à la soustraire à l'action de la lumière solaire, et, en se servant de ces prismes, a obtenu de beaux négatifs donnant' de vigoureuses épreuves.
Nous avons essayé d'obtenir des photographies à la lumière noire, mais nous n'avons réussi que très imparfaitement. Mais cela ne prouve rien contre les avancés de M. Lebon et de ceux qui ont répété ses expériences avec succès. Dans nos deux essais, ayant obtenu un commencement d'image dans des conditions que nous savons maintenant désavantageuses, nous pourrons peut-être réussir une autre fois.
Evidemment on n'e{>t pas au bout des découvertes tnr la nature et les lois dé. là lumière noire,commedes rayons Rœnt; gen. N'empêche que J lei^ faits connus jupqu'à cette heure
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constituent des révélations fort surprenantes et des plus importantes.
Certains vsavants, qui prétendaient bien connaître les lois du monde physique et qui, enflés de leurs connaissances, y trouvaient un prétexte de mépriser les données de la Bible, devront tirer de ces faits une leçon d'humilité. Ne semble-t-il pas, en effet, que nous avons une preuve en quelque sorte palpable quo Dieu, dont les perfections sont infinies, voit à travers les corps les plus opaques ; et que les corps des bienheureux, transformés, spiritualises après la résurrection,pourront traverser n'importe quel obstacle, tout comme ces rayons matériels inconnus avant ce jour ?
L'abbé E. Poirier.
LES ABEir.LES Ali GUEERE
Il y a longtemps que l'on a imaginé de se servir des éléphants et des cheyanx à la giu^rre. On a même résoin, en nos temps, d'utiliser les qualités militaires du chien. Dans les âges futurs, les chats seront sans doute arrachés à leur hoateiise oisiveté, et pnés de mettre lours griffes au service de la patrie.
Pour le moment, on se contentera d'inviter les abeilles à interrompra leurs travaux pacifiqnes, pour s-iivre les armées de Sa Majesté. Car c'est un Anglais qui pro]>ose d'appeler ces petits insectes «sons les drapeaux.
Oh ! Il faut savoir qnel rôle on leur imposera ! On ne les incorpor*^ra pas dans l'artillerie, ni dans la cavalerie, ni dans l'infanterie, ni dans les ambulances ! On les chargera s ulement do porter les dépêches !
Notre Anglais à déjà tenté une expérience. Des abeilles, emport'es et lâchées à quatre milles de leur iuch', y soT\t revenues avec une extiême rapidité. — Voilà les pigeous voyageurs en disgrâce, et relègues parmi les vieilles choses.
Il faudra écrire les dépêches sur u" bien petit bout de b'en mince papier et les assujettir à leur corps par le fil le plus délicit. Les offi-iers au langage p o lixe partageront leur dépèche entre pluhieurs abeilles. — Q'iand il n'y ftura pas de dépêches à porter,les messagères feront do la '-ire pour le^J cierges qui servent à la messe de M.. l'Aumônier, et du bon miel pour les petits sodats b'essl*. — Lorsque viendra l'hiver, on conclura des armistices, pour attendre qne les . insectes se réveillent.
L'histoire a déjà enregistré les haut ^ faits du peiple des abeilles.— -Une fois, il y avait une ville. Cette ville qui appartenait aux Espagnols, fut assi g?e par les Portugais. Ceux-ci, de succès en snccès,allaient prendre la villed'a s-iuc quand les assiégés imaginèrent de garnir leurs mura llesde toutes les rnches qu'ils purent trouver, et d'allumer, auprès, de aranls feux. Les abiMlles, chassées par lafumée, sortirent en essaims pn s-scs, tombèrent sur les bataillons ennemis nt I03 mirent en fuite. Ces valenreu'^es abeill^-s furent ensuite portées en triomphe et. ..reçurent la médaille militaire. [Ce n'est pas l'histoire, il faut ra^'juor, qui
fait foi de ces récompenses estraordinaires ; mais cela peut n'en ôtre pas moins vrai.]
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L'ABBE PROVANCHER
[Continné de la page 53J
L*abbé Provancher terminait son mémoire par des /Conclusions pratiques '* qui en sont le résumé fidèle. Et je trouve que ces conclusions sont en effet si pratiques que je crois bon de les faire connaître à mes lecteurs, dont le très grand nombre n'ont probablement jamais eu et n auront jamais entre les mains l'opuscule dont il s'agit, et qui est devenu l'une de nos raretés bibliographiques. — Quelqu'un n'a pas craint de déco- . rer du beau nom de bienfaiteur de la patrie le citoyen qui fait pousser deux brins d'herbe à l'endroit où il n'en poussait auparavant qu'un seul. Eh bien, qui sait ? Peut-être quelque lecteur tirera profit de l'un de ces conseils. ..et alors j'aurai bien contribué à conserver jusqu'à la maturité au moins deux épis de blé ! j'aurai bien fait qu'une couple de grains de blé, au moins, auront échappé, dans le grenier, aux attaques de ces monstres d'insectes ! Et je ne serai pas privé de la consolation d'avoir rendu quelque service à ma très chère patrie !
Voici donc ces " conclusions " qui resteront pratiques tant que l'on cultivera du blé dans la Province de Québec.
" Voulez- vous, cultivateurs, combattre la Jaunisse, la Coulure, l'Echaudage, le Versement ?
" Drainez vos champs, si non, égouttez-les, égouttez-les.
" Voulez- vous vous mettre à l'abri de la germination en javelles ?
" Mettez votre grain en moyettes.
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" Voulez -voua préserver votre blé de la Carie ou du Charbon ?
" Chaulez la semence.
" Crainrnez-vous la Rouille ?
" Chaulez la semence, éf^outtez paA'faitement, et employez la cendre, la chaux, le plâtre, etc., comme amendements.
" Voulez-vous chasser de vos greniers le Charançon, la Fausse-teigne ou TAlucite ?
" Euiployez des herbes aromatiques, de l'Absinthe surtout, et donnez de lair à vos greniers.
'' La Saperde a-t-elle envahi vos champs ?
" Hersez votre chaume aussitôt après 'a moisson, réunissez-le par tas et mettez-y le feu.
" Enfin voulez- voua vous mettre à l'abri des ravages de la mouche à blé ?
" l"". Semez de bonne heure uu très tard ; 2°, Ne semez point sur du chaume de blé attaqué de la mouche ou dans des champs voisins; 3°, Faites périr les hinges que vous pourrez recueillir en battant et en vannant; 4°, Que les champs et la semence soient bien nets.
** Le cultivateur sage et intelligent qui usera de ces différents moyens pour combattre les ennemis de ses moissons, ne manquera pas d'en reconnaître de suite l'efBcacité."
Il est nire que les grands travailleurs restreignent leur activité au point de ne jamais sortir de leur spécialité. Plus ordinairement, tout en s'appliquant à cultiver le champ dont ils ont fait choix daris le domaine immense des connaissances humaines, ils ne se refusent point la satisfaction d'aller cueillir quelques fleurs ou glaner quel(|ues épis dans les champs voisins du leur, ou même en des territoires assez éloignés.
L'abbé Provancher ne s'est pas gêné d'étendre de cette façon le cercle de ses labeurs.Sans doute, il eut à cœur, avant tout, ses* étutles d'histoire naturelle, et la plupart de «ts publications tiaitent de sujets scientifi(|ues ; mais parfois .iUissi sa plume s'est exercée dans le genre historique, et sur-
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tout dans les écrits de piété, coimne nous le verrons plus tard.
Pendant son séjour à Saint-Joachim, il publia le Traité de Botanique et mit encore d'autres ouvrages de botanique sur le métier.Eh bien,au milieu même de ces entreprises,ileut ridée d'un travail propre à faciliter l'étude de l'histoire du Canada.
A cette époque, tout le monde ne s'était pas épris, comme maintenant, de cette étude de l'histoire nationale. Michel Bibaud et François-Xavier Garneau avaient été à peu près les seuls à exploiter cette veine. Assurément, M. Provancher ne songea pas à lutter a,vec ces historiens et à refaire sur un plan nouveau les ouvrages de ces pionniers de notre histoire. S«ffs vues étaient beaucoup plus modestes.
Il arrive à tout Canadien, n'est-ce pas ? non seulement de parler des affaires de son prochain, — quand même elles ne le regardent pas — , mais aussi des hauts faits de nos ancêtres, de l'administration de tel ou tel de nos gouverneurs; par exemple,on ne sait jamais la date précise de l'événement que l'on mentionne ; surtout l'on confond toujours une expédition avec une autre. Quant à pouvoir dire ce qui passait en même temps en France ou en Angleterre, quant à nommer le pape qui gouvernait alors l'Eglise, personne n'en sait quoi que ce soit de précis, s'il n'est un érudit, espèce rare à toutes les époques.
Eh bien, si vous aviez là, sur le mur du cabinet d'étude ou d'une pièce quelconque de la maison, un grand tableau où se liraient toutes ces choses-là ? Ce serait utile pour ceux qui parlent et pour ceux qui écriventEt cela exempterait de rester avec des notions vagues sur tel point d'histoire, ou bien de feuilleter tout un volume pour s'assurer d'un détail dont Ton est curienx.
Si toutes les familles du Bas-Canada ne jouirent pas de ces précieux avantages ; si, dans toutes les maisons, l'on ne vit pas collé au mur le "grand tableau " où l'on trouverait tant de choses en si peu de temps, ce ne fut pas la faute de l'abbé
Provancher. Car il eut TiJéo de ce tableau, il compila les détails de ce résumé chronologique, et le fîtimprimer à l'établissement C. Darveau, rue de la Montagne,Québec, en 1859.Et ce Tableau, publié en " 1859 ", on en voit la description sur la couverture du Traité de Botanique^ publié en "1858" ! Ce qui est encore plus extraordinaire, c'est que, sur cette même couverture d'un volume qui porte la date de " 1858'*, il y a ' aussi l'annonce de la Flore canadievne, qui ne fut pourtant publiée qu'en " 1862"! Ces apparentes anomalies ne sauraient étonner que les gens qui ne sont pas du métier ; et j'espère que l'on ne compte pas sur moi pour avoir l'explication de ces trucs de librairie. Piis de trahison !
Le titre complet du tableau est celui-ci : Tableau chronologique et synoptique des principaux faits de l Histoire diu Canada, tant civile que politique et religieuse, depuis sa déco u verte jusqu'à nos jours (1859),avec les synchronismes de V Histoire de France, (L'Angleterre et de V Eglise. Et l'auteur ajoute, dans l'annonce de 1858 : " Ce Tableau — Carte de 40 pouces sur 26, contenant la matière d'un volume in-12 de 100 pages, est bordé d un encadrement en feuilles d'érable fermé par un castor dans le bas et portant dans le haut les portraits de Mgr de Laval et de Jacques Cartier:"Il faut reconnaître qie cet encadrement de feuilles d'érable, large d'un pouce et demi, est un travail remarquable et qui a dû coûter cher, puisque c'est une gravure sur bois. Les deux portraits, "dans le haut" de l'encadrement, sont assez réussis. Quant au castor, placé " dans le b as," il est digne de tous les suffrages par le naturel de sa pose et sa parfaite exécution ; et, comme il est après ronger un tronc d'érable, cela donne l'idée que notre rongeur national est armé d'une dentition redoutable. Ce détail devrait faire réfléchir nos ennemis. Car le peuple canadien -français, s'il ne ronge rien du tout, a toutefois des dents qui en valent la peine ; seulement, il a le tort de ne pas les montrer plus souvent.
(A suivre)
CXE EXCURSION DANS LtS HAUTES- ALPES 85
UNE EXi;i KSION DANS US HAyTES-AtPKS
[Continué de la page 74]
Hier je suis monté au château, qui est ouvert un jour par semaine aux baigneurs, et j'ai revu les belles collections qu'il renferiiie : antiquités, tableaux, médailles, enfin celles criiistoiro naturelle. Je ne vous parlerai que de ces dernières qui vous intéresseraient le plus à voir ; elle» comprennent : Tornithologie (300 oiseaux), collection très complète des oiseaux que Ton trouve dans le département de Tlaère ; mammifères (parmi lesquels un fort bol ourn, pris datis les montaornes d'Uriaore où l'espèce devient de plus en plus rare) ; minéralogie dauphinoise ; coléoptères et lépidoptères du Dauphiïié.
Malheureusement il y a toujours foule les jours où l'on visite, le temps est lintité, on voit trop vite pour pouvoir prendre des note:».
De la terrasse du VhAbeau on a une bien belle vue sur les montagnes voisine.^, l'établissement des bains, placé cent mètres au-dessous/la gorge du Sonnant, la vallée de Vaulnavey et le bassin de Vizille.
Ce château fut construit par les seigneurs d'Alleman, une des plus anciennes familles du Dauphiné, auquel elle a fourni de nombreux guerriers non seulement pour les croisades, mais pour tontes les luttes dans lesquelles il fut engagé. C'est une Alleman qui donna le jour h Bayard. Les ruines du château où il naquit sont situées dans la vallée de GrésivaUdan à une quarantaine de kilomètres d'Uriage.
Une de mes filles, qui s'occupe de botanique, m'nyant <lemandé de lui rapporter des plantes des Alpes, j'ai commencé ces jours-ci mes recherches ; et j'ai déjà réuni bon nombre il échantillons. Pour les déterminer plus facilement, je me suis procuré le Guide du botaniste dan» le Dauphiné par Tabbé Bavaud. Voici ce que j'y trouve surUriage :
"Le frais et riant vallon d'Uria^e offre aux botanistes un " certain nombre de plantes qui méritent leur attention,telles '* que Bunias Erucago, Filago lutescens, Campanula patula, " Chen podium hybridum,L'ySolannm ochroleucum,Scleran' *' thus perenniSjAgrostis spica-veniiMigiteria filiformis, dans " les champs et les lieux secs.CaciibaluG hacciftrus, dans les " haies. Epilobium tet'^agonuin, dans les lieux humides. " Verbascitm thapsif orme, Schre^d, au bord des chemins. 4.9- " clepias cornuti,Denc,k la lisière des bois, au su«i-est de Téta- '•' blisscment des bains. Hieracium bifrons arv. Tour, et " Rubus atratiis Genev., dans los bois au-dessous du château. *• Lelybiim marianiim Gortii. est signalé à tJriago par M. " Dotfur, Selogmella helvetica et Aconitum panic u latum, "
Dans mes explorations je n'ai pas encore rencontré toutes ces plantes ; il est probable que j aurai passé près de certaines d'entre elles sans les reconnaître.
Un de ces derniers jours je suis allé avec un de mes amis visiter,à quatre kilomètres d'Uriage, non loin du bourg de Vaulnavey, une min© de fer dont l'exploitation a été abandonnée depuis nombre d'années , il ne nous a pas été possible de pénétrer dans l'unique galerie qui ait été ouverte, grâce à l'eau qui l'a remplie en partie ; mais nous avons trouvé quelques beaux échantillons de fer oligiste dans les déblais entassés devant l'ouverture. En continuant notre promenade, nous rencontrons, à environ un kilomètre plus loin, une carrière d'ardoise également abandonnée, et, dans ^es tas de débris qui en resten*-, j'ai ramassé deux belles empreintes <le plantes. Les ardoises paraissent de très bonne qualité ; seulement l'accès de cette carrière est difficile et il est probable que c'est ce qui en aura arrêté l'exploitation.
Au retour, en passant à Vaulnavey, j'ai fait une visite au bon curé, et je lui ai montré les produits de notre excursion. Il m'a dit que sa commune possédait d'autres richesses minières, que sur les-pentes plus élevées qui dominent le bourg de Vaulnavey se trouvait une mine de plomb argentifère également abandonnée, et il m'en a donné un bel échantillon, me proposant de m'y f^onduire un jour. J'ai accepté
sa propositiou et j'espère bien faire cette excursion avant mon départ.
Il y a aussi sur Vaulnavey, au pied de la Croix de Chanronsse, Tun des sommets les plus élevés dominant Uriage (2255 mètres d'altitude), les restes d'un essai d'exploitation de quartz aurifère, que je me rappelle avoir visitée à mon premier voyage à Uriage. Malheureusement à cette époque, c'était vers le 15 juin,la neige i-ecouvrait encore la partie de la montagne où se trouvent les fouilles et je n'ai pu ramasser que quelques frag «ients de quartz. On m'a dit que cette exploi tation n'avait été abandonnée que par suite des difficultés qu'elle présentait à une pareille hauteur. J'avais aussi rapporté de cette excursion de beaux échantillons d'amiante détachés des rochers avoisinant le sommet de Chanrousse et dominant le lac Robert.
La chaleur a été grande ces jours-ci ; pouvant difficilement promener, j'ai utilisé mon temps en allant à Grenoble passer quelques heures à la bibliothèque.
" Le musée-bibliothèque est, par son installation, sans ri- " val en France (c'est mon guide qui parle et je crois qu'il a ** raison.) Dans le spacieux vestibule d'entrée s'ouvrent, à " droite, la porte de la bibliothèque, près de laquelle est pla- *' cée la salle de lecture, pouvant donner place à 54 lecteurs; " à gauche, la porte du musée. A côté de celui-ci, un escalier " conduit à la salle des dessins et des gravures et à la galerie " Genin où est réunie une magnifique collection de meubles, *^ de faïences, d'ivoires, etc.
" La principale salle de la bibliothèque, longue de soi- • Xante- deux mètres et large de treize mètres 6cS® , est remar- " quable par sa grande élévation, sa décoration et la disposi- " tion générale des collections qui y sont placées. Cette biblio- *' thèrque possède environ 570,000 volumes imprimés, 640 in- " cunables, 7300 manuscrits et 2000 autographes, ainsi que '* de précieuses collections de médailles, de bronzes antiques, " etc."
J'y ai trouvé un certain nombre d'ouvrages très intéressants sur la région d'Uriixge : Uriage et ses eaux ininérales^
par le docteui' Doyon ; Uriageles-bains et son château, par O. Denord ; Description du canton de Domine, par F. Crozet; Promenade a V tour d'Uriage par la rédaction du Dauphiné ; La charlreuse de Prémol, par A. Pilot ; Vizille et ses environfi, par A. Bourne ; Description géologique du Dauphiné, par Charles Lory. Ce dernier ouvrage m'a particulièrement intéressé, et j'en ai rapporté de nombreux extraits que je compte utiliser dans mes prochaines excursions.
Voici quelques lignes extraites de la premiere partie, qui se rapportent à ma promenade à Vaulnavey :
" Les filons de fer spathique sont très nombreux dans les '* schistes tal queux et dans les gneiss micacés de la chaîne de " Belledonne,et leurexploitation est surtout très importante * dans les environs d'AUevard. La plupart de ces filons pa- ' raissent postérieurs aux grès à anthracite des Alpes ; il en " est même qui sont encore plus récents. Les autres gîtes mé- " tallifères du Dauphiné sont très variés . Nombreux dans " les gneiss, ils sont plus rares dans les schistes talqueux et " micacés ; quelques-uns sont d'ailleuis encaissés dans le lias. *' Enfin il en est qui sont à la limite du lias et des terrains '* cristallisés. Les minerais les plus fréquents sont la galène, " la blende, la pyrite de cuivre, la pyrite de fer, le cuivre gris, *' la bournonite. Dans certains gîtes on trouve encore du nic- " kel, du cobalt, de Targent, de lor natif. La gangue la plus " habituelle est le quartz ; cependant, quand les filons contien- *' nent de la galène, c'e«»t la baryte sulfatée. Les gîtes parti- " culièrement décrits sont ceux de la chaîne de Belledonne, " des Chalanches d*Allemont,de la Gardette, des Rousses et de " la Grave. Il a également donné une description du gîte du " Chapeau, Tun des plus remarquables des Alpes dauphinoi- '* ses par la richesse en argent de ses minerais qui sont mal- " heureusement rares et très ir réguliers."
La vallée d'Uriage dépend de la chaîne de Belledonne ; c'est ce qui m'a engagé à joindre cette note à ma lettre. Mon cher abbé, • Uriage, août.
Tous ces jours- ci j'ai été en route, ne restant à Uriage
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que le temps indispensable pour suivre mon traitement. Une caravane composée d'une dizaine de personnes m'ayant proposé de les accompagner à La Mure, en passant par les bains de la Motte et les inines de la Motte d'Aveillans, j'acceptai volontiers.A mon précédent voyante à UriageaJ 'avais déjà fait le trajet de Saint-Georges aux bains de là Motte, mais je
^ tfétais pas ailé plus loin, et je désiniis tout particulièrement Visiter les mines a'anthracite do la Motte d'Aveillans. .
Le 2 août, de grand nHitin,des voitures nous conduisirent à la station de Vit', sur le cb.'inin de fer de Grenoble à Gap, en passant par Vizille. Nous le suivons jusqu'à Saint-Georges de Commière, où nous changeons de ligne. Je ne courrais pas de voie ferrée plus pittoresque que celle-ci, et qui contienne plus de travaux d'art sur un aussi court parcours. En e'^et, de Saint-Georges aux mines de la Motte (22 kilometres'), on compte dix-neuf tunnels et trois viaducs. En -changeânit de voiture, si vous faites quelque jour ce voyage, ayez ' soin de prendre une place à droite pour mieux voir les merveilleux sites du parcours. Pour vous en donner une idée, je vais vous décrire de mon mieux cette voie si intéressante.
En quittant Saint-Georges, le chemin de fer, gravissant une rampe continue de 275 millimètres par mètre, s'engage dans un premier tunnel courbe, au débouché duquel on aper-
- çoit à ses pieds la station de Saint-Georges. On s'élève en remontant un vallon verdoyant qui domine la rive droite du Drac. Vers le nord, la vue embrasse la vallée du Graisivaudan, dominée par les montagnes de la Chartreuse. Un. double lacet coupé par trois tunnels aboutit à la station de Notre-Dame de Commière, après laquelle on franchit un nouveau tunnel. Le paysage prend alors un aspect aussi grandiose que siiuvage. Sur la rive opposée du Drac, dont le lit caillouteux est profondément encaissé entre des parois noirâtres escarpées, se dresse la muraille de la Moucherolle, pendant que dans le lointain apparaît la pyramide du Mont-Aiguille. Au delà du tunnel courbe des Ripeaux (440 mètres de long.) formant un lacet presque fermé, la voie ferrée paraît suspendue à environ trois cents mètres au-dessus
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des gorges du Drac. Les deux tunnels des Chalanches, le tunnel du Serguignier et celui des Brondes conduisent au viaduc de la Glapisse. Les travaux d'art, qui se succèdent sans interruption, se montrent d'une façon particulièrement imposante au viaduc de la Rivoire dominant un formidable précipice.
(A suivre)
E. Gasnault.
LA FLORE DE LA COTE NORD
Nous commençons, en cette livraison, à publier une list de plantes recueillies sur la cute nord du Saint-Laurent, entre Godbout,à l'ouest, et Moisie, à Te'^t. Ces listes de spécimen^ trouvés dans une même région, que publient les revues scientifiques, sont peu attrayantes, sans doute, pour les lecteurs qui ne s'adonnent pas à Tétude des sciences naturelles. Par contre, elles sont d'un grand intérêt pour les spécialistes, qui aiment à établir des comparaisons, au point de vue de la flore ou de la faune, entre 'a localité qu'ils habitent et le territoire où l'on a recueilli los spécimens en question. Sans compter qu'ils trouvent toujours dans ces listes les noms de certaines espèces qui ne sont pas encore représentées dans leur collection, et ils apprennent alors où s'adresser pour se les procurer.
Nous devons cette liste de plantes à M. l'abbé C. Lemay, missionnaire à la Rivière-Pentecôte. Le territoire iissigné à son ministère s'étendait, jus(iu'à ces dernières années, Je Godbout à Moisie : cela représente une centaine de milles de longueur. Les courses apostoliques cju'il devait faire sur cette côte, à plusieurs reprises chaque année, lui ont facilité beaucoup l'étude de la flore de ce territoire.
LA FLORE DE LA COTE NORD
Eanimculus acris, L.
" reptans, L., var. filiforfuis
" abortivus, L.
Caltha pal us tris, L.
Coptis trifolia, Salisb.
NYMPHÉACÉES
Nuphar advena, Aiton.
SAKEACÉNIÉES Sarracenia purpurea, L.
FUMARIACÉES Dicentra cucuUaria, D. C.
CEUCIFÈEES
Thlaspi arveDse,L.
Capsella bursa pastoris, Mœnch.
VIOLARIÉES
Viola blanda, Willd.
DROSÉRACÉES
Drosera rotundifolia, L.
'* longifolia, L.
CARYOPHYLLÉES
Silène stellata, Ait.
Arenaria lateriflora, Ait.
OXALIDÉES
Oxalis acetosella.
ACÉRINÉES Acer rubruni, L.
" spicatum, Lam.
ROSACÉES
Sanguisorba canadensis, L.
Potentilla anserina, L.
" argentea, L. (Godbout.)
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Fragaria virginiana, Ehr.
Rnbiis chamœmorus, L.
'* avcticus, L. (Mingan.)
** Btrigosus, Mich.
" triflorus, Rioliardson.
Rosa blanda, Ait.
Pyrus americana, D. C.
Prunus pennsylvauica (*), Lois.
Amolanchier canadensis, T. et G-.
ONAGRARIÉES Epilobium angustifolium, L.
Circeea alpina, L.
GROSSULARIÉES
Ribes oxyacanthoides, L.
" ])rostratun), L'Hér.
•' sanguineum, Piirsh.
CRASSULACÉES
Sedum vhodiola, D. G.
OMBELLIFÈRES Archangelica atropurpurea, Hoffm.
Ligusticum scoticum, L.
" actseifolium, Michx.
ricuta maculata, L.
Aralia hispida, Michx.
" trifolia, L.
CORNÉES Cornus canadensis, L.
'' circinata, L'Hér.
'* stolonifera, Mchx.
CAPRIEOLIACÉES
Linnsea borealis, Gronovius.
Diervilla trifida, Mœnch.
Lonicera cœrulea, L.
Sanibiicus pubens, Michx.
Viburnum nudum, L.
" pauciiloruui, Pylaic.
(il suivre)
L'abbé C. Lemay.
(*) L'abbé Provancher a remplacé ce nom spécifique par celui de canaden-
SECRET POUR FAIRE EN TOUTE SAISON LE BEURRE DE PRINTEMPS
Il y a des microbes malfaiteurs, cause de la diphtérie, du choléra et de cent autres façons de faire mourir les gens. D'autres microbes sont nos bienfaiteurs, et nous serions bien à plaindre si leur secours nous était enlevé ; c'est au point que, en définitive, nous ne saurions vivfe sans les microbes ! Pour ne citer que peu d'exemples, s'ilfe périssaient tous, nous n'aurions plus ni bière, ni pain, ni beurre ; et, partant, la vie serait bien amère.
Ne parlons aujourd'hui que du beurre, à propos des raicipbes.
Voici de la crème : des microbes de divers genres travaillent là-dedans — ils ne sont pas à plaindre ! — pour la préparer à se convertir en beurre.
Or, l'on a reconnu que, suivant que telle ou telle variété de microbes ou bacilles opère dans la crème, le beurre sera pourvue de telle ou telle qualité. Et le beurre du printemps doit le suave axiome qui le distingue à certaine espèce de bacille qui ne fréquente pas la crème d'hiver.
Il n'y avait pas besoin d'aller consulter les aruspiced pour savoir ce qu'il fallait faire. — On s'est mis à cultiver le précieux bacille dont il vient d'être question ; on Ta fait se multiplier à l'infini, et l'on en vend, à tel prix le million d'individus, aux fabricants de beurre. Ceux-ci l'incorporent à la crème, et, grâce à ce procédé très scientifique, font tous les mois de Tannée le beurre le plus idéalement délicieux. Les New-Yorkais ont déjà de ce beurre sur leurs tables, et s'en lèchent les doigts d'un repas à l'autre.
A Waterloo, dans l'Iowa, on a formé une société pour aider à la préparation et à la difiusion de ces charmants ba-
cillesi
Nous appelons là-dessus l'attention de l'honorable ministre de l'Agriculture, et de nos associations d'industrie laitière.
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En attendant que Ton convie ces bons microbes à préparer pour les Canadiens du beurre si exquis, disons encore une fois : Vive la science i Et puisque nous avons le bonheur de voir le Créateur dans toutes ces merveilles de ia nature, remercions-Le de ce qu'il permet à l'homme, à notre époque, de découvrir tant de secrets intéressants et utiles.
A propos de l'HERBE A LA PUCE
La Presse (30 mai> et le Monde (3 juin) reproduisaient dernièrement, de la Nature, un article sur "l'herbe à la pucQ," signé par un ingénieur chimiste français, M. A. Ladureau.
M. Ladureau raconte donc aux lecteurs de la Nature que, il y a quelques années, se trouvant au Canada et recevant une exquise hospitalité au "château" du comte de Turenne, près de Québec, il lui arriva un matin de traverser la pelouse qui régnaitdevant Thabitation de Tancien consul général de France. "Une heure après, ajoute-t-il, je commençai à ressentir des démangeaisons très vives dans le bas des jambes qui ne firent que croître durant deux jours et aboutirent à une véritable éruption vésicante". Un bain de pieds au bichlorure de mercure soulagea le malade qui put se faire conduire "chez un des meilleurs médecins de Québec .... C'est lui qui lâi'expliqua que cette affection était due à. une herbe très connue des chasseurs et des coureurs de l'Amérique du Nord, sous le nom d'herbe à la puce, mais que personne rCa* vait encore étudiée et dont on ne connaissait ni la famille ni Vespèce, Il paraît que, chaque année, il y a un très grand nombre de personnes qui ont à la figure, aux mains et aux pieds, des éruptions causées par cette maudite herbe : les parties de cha«se, de pêche ou de canotage dont les Canadiens sont si amateurs sont très souvent interrompues par ce désagrément. .. .Comment expliquer le mode d'action de cette
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herbe funeste ? Ce qui a*est passé sur moi, cette vesication complète des deux pieds, à partir du bord de la chaussette jusqu'à l'extrémité des orteils ne peut laisser aucun doute sur l'origine animale de cette indisposition. L'herbe à la puce est donc une herbe spéciale sur laquelle vivent et se développent des quantités de petites bêtes microscopiques qui grimpent le long des membres et y déterminent une vesication analogue à celle du thapsia. Il sufl&t Je marcher sur cette herbe pour que les petits animaux dont elle est couverte se répandent sur vos souliers, grimpent ensuite sur vos chaussettes et redescendent alors jusqu'au bout des pieds ; il suffit de mettre la main dessus, puis de porter cette main au visage, pour avoir en peu d'heures toute la figure gonflée comme par un érysipèle.
"Si cet article, dit en terminant M. Ladufeau, tombe sous les yeux d'un botaniste qui hit pu reconnaître cette affreuse herte et qui puisse la décrire et la cataloguer, il rendra, ce faisant, un véritable serv^ice à tous les Canadiens et aux Américains du nord des Etats-Unis en leur permettant de se mettre en garde contre ce fléau."
Le redoutable pays que le Canada ! D'autres contrées ont la fièvre jaune, le tigre, les serpents, voire les lapins, pour les rendre inhabitables. Le Canada, lui, a YHerbe à la puce et cela suffit.
Qui se serait douté, dans le Dominion, que ce fléau de l'Herbe à la puce était si terrible que cela ? Qui a jamais ouï, sur les bords du majestueux Saint- Laurent, que l'Herbe à la puce interrompait si souvent nos parties de chasse, de pêche ou de canotage !
Il faudra finir par reconnaître que, les trois quarts du temps, il n'y a aucune foi à ajouter aux récits des voyageurs, fussent-ils Ingénieurs, et même chimiôtes. — Disons aux Européens, avant qu'ils ne s'apitoient trop profondément sur le malheur que nous avons de vivre en Amérique, qu'il n'y a pas cinq Canadiens sur cent qui aient jamais vu l'Herbe à la puce ou dont la surface cutanée ait servi de champ d'expé-
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rience à la raoinch-e colonie de ces " petites betcs microscopiques ", dont il est question dans Tarticie que nous avons ci^é.
Il n'est guère croyable que T'^un des meilleurs médecins de Québec'* ait osé affirmer que personne n'a encore étudié THerbe à la puce, et que l'on n'en connaît ni la famille, ni l'espèce. Nous savons bien que peu de uos médecins, malheureusement, se livrent à l'étude des sciences naturelles, et que l'on se prive ainsi des avantages qu'on retirerait, mêni(> dans la pratique de la médecine, de connaissances en botanique, en entomologie, etc. Mais précisément parce qu'aucun médecin de Québec, croyons-nous, n'est beaucoup botaniste, nous nous refusons à croire qu'il se soit trouvé un membre de la Faculté pour dire que l'Herbe à la puce est inconnue en botanique. Mais il faut être fort naturaliste pour pouvoir affirmer que telle espèce, animale ou végétale, n'a pas encore été étudiée, et que l'on ne connaît pas la place qu'elle doit occuper dans la classification !
L'Herbe à la puce inconnue des botanistes ! Mais il y a un siècle et plus que Linné lui donnait le nom scientifique : Rhvbs toxicodendron (Sumac vénéneux). Et l'abbé Provancher lui consacrait près d'une page dans sa Flore canadienne, publiée en 1862. Nous pourrions citer aussi plus d'un auteur de France et des Etats-Unis qui mentionne la plante dont il s'agit.
Nous en avons dit assez sans doute pour détruire cette ridicule assertion qu'une plante si remarquable est encore inconnue des botanistes.
Ajoutons seulement quelques mots sur les singuliers et douloureux effets du contact de cette plante.
"Cette espèce, écrivait l'abbé Provancher en 1862, contient dans toutes ses parties un suc blanchâtre, résineux, très acre, renfermant un principe vénéneux d'une extrême subtilité. Les émanations qui s'échappent de ces plantes occasionnent souvent des accidents assez graves. Il suf. fit souvent de s'exposer seulement un instant à ces émana-
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tions, maiiii sans toucher la plante, pour se voir au bout de 48 heures la figure, les mains et souvent tout le corps, couverts de petites ampoules on pustules, accompagnées d'iine inflammation rie la peau considérable et très douloureuse. " Il ajoute que beaucoup de personnes refusent de croire à la malignité de l'Herbe à la puce, et que lui-même n'a jamais ressenti aucun inconvénient du contact de cette plante.
M. L. Trabut, professeur à l'Ecole de médecine d'Alger, traitant le l'Herbe à la puce dans son Précis de Botanique médicale (1891), corrobore l'opinion de Provaneher. " Les émanations de cette plante peuvent déterminer des éruptions, son huc acre produit la vesication. On a isolé un Acide ioxi' codendriqae assez semblable à l'acide formicjue et qui serait le principe actif. "
Qnant à M. Ladureau. il croit,comme l'on a vu, que "des quantités de petites bêtes microscopiques " vivent sur rHeirSé à la puce, et que volontiers s'en détachent des colonies qui vont s'établir sur la peau des gens et des grosses bêtes quelr conques venant à leur portée. C'est aussi à moitié (puisque l'on ne sq,it pas bien si les "bactéries" appartiennent au règne animal ou bien au règne végétal) l'avis des botanistes américains qui ont rédigé l'album Wild Flowers of America (1894), où nous lisons ce passage : "The cans 3 of its poisonous action on the skin with which it comes in contact was long a mystery... The Poison Ivy (c'est le nom vulgaire anglais de la variété grimpante de l'Herbe à la puce) holds no fatal alkaloid like those that make belladonna, aconite and nux vomica fatal. The riddle was read when a certain bacterium was found always to accompany this plant. Doubtless it is this tiny organism that enters the pores of the skin and causes the characteristic wart-like swellings by its poisonous excretions."
Et maintenant, que chacun prenne, à sa guise, parti pour l'origine végétale ou pour l'origine animale des désastres causés par l'Herbe à la puce ! Et veut-on savoir si l'on esjb rét'ractaire ou non à l'action de l'horrible plante ? Qu'on s'ex-"
13— Juin 1896.
pose bravement à ses émanations, et Ton saura à quoi s*ea tenir. La variété grimpante se trouve, paraît-il, sur les remparts de Québec. Il sera donc facile de s'en procurer des échantillons,. . .à moins que les autorités militaires du Canada ne s'y opposent. Qui sait, en effet, si l'existence de ces plantes,en cet endroit, ne fait pas partie du système défensif de la place forte de Québec ? Si par hasard il en est ainsi, nous voilà .dans de beaux draps, nous qui venons de révéler à Tennemi un secret si terrible !
La chasse à Montréal
On nous écrivait de Mile End, Montréal, le 16 avril.
"J'ai capturé aujourd'hui un ^pAocîiMs^mciariiw (j'aurais pu en prendre cinquante), un MeloeanguaticolUs, un Lépidoptère nocturne, un Corynetes violac«w, un Dertnesteslardar his jGt un petit carabique qui m'est inconnu ; aussi deux Coriêcus férus, et un C. inscriptus. C'est déjà intéressant." G.
— Le 2 juin, notre collaborateur M. G. Beaulieu,de Montréal, nous disait :
* 'L'abbé Provancher ne mentionne nuUe part le Dorcus paraîlelus. Eh bien, cett« année, il est teUeraent fréquent à Montréal que, dans une seule de mes chasses, j'en ai pris 30 (18 (J', 12 9)- En 1892, je n'avais trouvé dans toutes mes fouiUes que deux individus de ce bel insecte.*^
Le 14 juin on nous apportait des fraises mûres, cueiUies à Chicoutimi. — En 1895, ce n'est que le 11 juillet que l'on a commencé à manger des fraises à l'île d'Anticosti.
Il y a donc beaucoup de différence entre le climat du Saguenay et celui de l'Anticosti.
PUBLICATIONS REÇUES
— Manuel de Droit civique, par C.-J. Magnan : Lettres d* approbation et opinion de la presse, 1896. Nous renouvelons à M. Magnan nos félicitations. Peu d'ouvrages ont reçu de partout un accueil aussi chaleureux que son Manuel,
— Le Courrier de Saint- Jean, journal hebdomadaire ; $1.00 par année , Saint- Jean d'Iberville, P. Q. Un beau grand journal ïi6^aZ-conser valeur, auquel no a 9 souhaitons tous les suocès.
—La Feuille d'Erable devient de plus en plus intéressante. Semi-mensuelle, %l .00 par an. Nous recommandons de nouveau cette excellente revue à nos lecteurs. Il faut encourager des, publications comme celle-là. (B. de P. 2181, Montréal.)
ÉTUDE DE LA BOTANIQUE
— Le Courrier dû Canadi vient de faire toilette neuve, ou pour parler scientifiquement, il a fiiit uaemue complète. Cela veut dire qu'il a fait choix d'un nouveau et beau cara< tère qui, tout en étant très lisible, augmente de beaucoup la matière à lire. Nous le félicitons de ce profçrès et lui souhaitons de trouver chez ses abonnés toute la reconnaissance voulue.
— Le Courriet de V Ouest Isomi-hebdomadairo ; $2 par an ; 495, rue Haiiison, Chicago, lU., E.-U.) Nous saluons avec bonheur la fondation d'un grand jour* nal catholique et canadien-français, sous ce nom de Courrier de V Ouest, Notre ami, M. Ph. Masson, en est le directeur, et no as savons parfaitement tout ce que l'on peut attendre d'un journaliste de sa force comme polémiste, de sa science et de ses principes comme catholique, de sou patriotisme comme Cana» dien. C'est pourquoi nous sommes certain d'avance que nos compatriotes de l'Ouest américain auront un journal qui leur sera utile autant qu'il leur fera honneur. Longue vie au uouveavi confrère !
— HoffTnann's Catholic Directory (May number) — Liste alphabétique complète du clergé des Etats-Unis et du Oanad»,paraissant en quatre fascicules par année, coûtant 50 cts les quatre. (HoATl ann Bros. Co., Editors, Milwaukee, Wis., U. S.)
> —Le Courrier du LitJre,revue mensuelle de bibliophilie et.de bibliographie ., $1.00 par année ; Léger Brousseau, Editeur, 13, rue Buadd, Québec. — Une revue de ce gi-nre nous intéresse grandement, et nous lui souhaitons beaucoup de succès. A notre humble avis, ce succès s<^ra plus assuré, si l'on n'y fait pas trop de bibliographie européenne— dont nous ne manquons guère, grâce aux revues et aux catalogues de France.
— G. C. Davis, Some injurious Insects. Cette brochure se divise en trois par*ties : Cliinbing Cutworms, Control of The' Common Granary Insects, et Carpet Beetles und Clothes Moths. Nos remerciements, pour l'envoi de cet intéressant mémoire, à M. Davis, de 1' Agricultural College, Michigan.
— C. Baillairgé, M. S R. C, JU Communisme, Le Naturaliste n*ose pas faire la critique de cette étude d'économie politique : ce serait trop s'éloigner du propre champ qu'il cultive. Mais il se plait, par exemple, à rendre hommage au fort travailleur qu'est M. Baillairgé, et à le remercier du gracieux envoi de cette brochure.
—Catalogue de livres, brochures, journaux, etc., sortis de VImprimerie générale, Québec, rue du Fort, 8, depuis sa fondation, le 1er déc. 1842. Cette plaquette, snlendidememt imprimée, est d'un grand intérêt pour les ^'amateurs des imprimés '* ; des notes, souvent très curieuses, donnent beaucoup de prix à ce <»talogue. Merci pour cet envoi.
' — Proceedings of theAeidemy of Natural Sciences of Philadelphia, 1896. Part I.
— The Chicago Academy of Sciences : The Lichen-Flora of Chicago and vicinity, by W. W. Calkins. 1896.
--Annales de la Société entomologique de Belgique, Tome XXXIX, 1895.
— Missouri Botanical Garden. 7th Annual Report. St. Louis, Mo. 1896.
Etude de la botanique
Nous avons lu avec grand plaisir, sur V Enseignement primaire du 25 juin^ an chaleureux appel de notre ami M. J.-B. Cloutier en faveur de l'étude de la botanique. Ce vétéran de la classe enseignante, qui a lui-même trouvé les plus pures jouissances dans la pratique de cette agréable science, conseille fortement aux instituteurs et aux institutriees qui passent l'été à la campagne de â'a^
donner sérieubomeut à l'étude facile dn règne végétal, et leur promet qu'ils y trouveront beaucoup d'intérêt. 11 leur recoiumaude de se procurer la Flore canadienne et le Tiaitéde ^' /au? gwe de l'abbé l'rovancher, pour se guider dans cette étude.
Il est certain qu'on ne soupçonne aucunement, dans le public, tout le plai* sir que l'on trouve dans l'étude des sciences naturt-lles. Si Ton savait bien ce qui en est, tout le monde tuerait naturaliste.
M. Henri Miot, juge d'instruction àBea:ine [Côte d'Or], France, offre les volumes 15, 16 et 17, reliés en un volume, ou les volumes 18 et 19, aussi reliés en un volume, du Isaturaliste canadien, ]tour un exemplaire des Orthoptères du Canada, par Provancher. — M. IfJiot désire acshi obtinir, par voit d'échange, les timbres-poste du Canada qui manquent à f>a collection.
,^5?^Nou8 ajoutons quatre pages à cette livraison, aux dépens de celle de juillet qui n'aura que seize pages.
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LE NORD=OUEST DE LA VALLEE DU LAC 5AINT-JEAN
f C •uthia:i de la rn e TOj
Le lac Nékouban, à une journée riu nord-ouest de ChamouchouMu, (3ot l.i deri.ière nappe d'e.ui romarquable sur les confins de cette pii'tis^ (.a territoire sao^aenayen. Les hauteurs que Ton aperr;()it à o i c^xtrérnité nord dépendent de la baie d'Hudson ; vlla'. f©nh( ut les rivaoes du ^rand lac Obutiagarav, qui se decîiMi're de ce côté.
A la sortie de Nékouban, un peu à l'ouest, débouche tranquillement la l'Ivic -e Scat-.ie, vouant du su 1 -ouest. Près du delta qu'elle forint à soii eudvjuchure, se voyaient encore, il y a quelques arrnc.y;, les t'oiidations d'un autre vieux poste du roi, bâti en IGoG .,.:r M. Peltiei', mentioinié plus haut ; mais la végé^^tion, y ay:int pris vior içur après le feu de 70, dérobe à la vue depuis longtemps tous vestiges de l'ancien défriché.
A un deini-milie au-doo^u^•; -'u delta, un autre cours d'eau, ven^uit de i'o lesi,, r..-io:nt :.x, 8'jat'U.', égonttant le dernier f_'oin 'le noire vrJléc, de c-j e^te-là. Il s'enchevêtre, pour ainsi dire, avec les sources ('e;: tribut- .. ia fleuve Nattaway : tels que Washwaif -, Mékisk.iu (riin^i n-jiutnés par les indiènes), tous c( ' vit an ?!or l-ouest, (la.ns une vaste plaine, boisée des meii! ;ui.cs eso>^=ce< «le iiah fjrèts ^-aojucnayônnes, formée d'un. SO! e- touc \, irnil lu nôtre et émaillée de grands et petits lacs dont n.-o e.iivx vont rejoindre le Nattaway, pour
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s'écouler de là, au fond de la baie James, dans la baie d'Hudson.
La rivière Scatsie égoutte un paya plat, cSpxerti de jeune bois repoussé depuis le feu (les trois quarts de la vallée d'Ashuapmouchouan y avaient passé le 19 mai 1870.) Ses rivages, légèrement ombragés de taillis et de foin sauvage, sont formés de riches alluvions, accumulées là depuis des âges. Il y a quelques petits rapides dur le parcours des dix milles qui séparent Nékouban du grand lac Scatsie, Les rivages de ce i
dernier bassin mesurent bien soixante et quinze milles d'étendue ; les baifes profondes et les nombreuses îles qu'il renferme, encadrées au sud-est de hauteurs, aux formes variées, qui s'exhaussent petit à petit dans le lointain, en font le tableau le plu» charmant que nous ayons contemplé dans cette région.
Vingt-cinq milles plus au sud, vous atteignez le faîte des hauteurs ; le Saint-Maurice ccule au Saint-Laurent, la Gatineau à Ottawa, Mékiskan à la baie James,* et Scatsie au lac Saint-Jean. Toute cette suite de lacs et de rivières, depuis le Saint-Maurice jusqu'au lac Mistassini, formait le grand chemin de canot suivi par les traiteurs et les sauvages qui vivaient et trafiquaient jadis dans cette région; on y arrivait de tous les points cardinaux — attiré par la facilité de transport qu'offraient ces cours d'eau, ces lacs, et la proximité des Fostes,les seuls qui avaient droit de faire la traite dans ee " Domaine du Roi."
La hauteur des terres ne dépasse guère 1000 pieds audessus de la mer à la source d'Ashuapmouchouan — c'esji l'un des deux plus bas sommets qui se rencontrent dans tout le contour du bassin du lac Saint- Jean — tout au plus 100 pieds au-dessus de l'ancienne décharge du lac Saint- Jean, " cette porte ouverte vers le Saint-Maurice," sur la rive ouest de Ouiatchouanish, que nous avons déjà décrite.
Ce dernier aperçu tend à nous convaincre davantage que notre thèse contre l'érosion vers l'est, pour la formation du Saguenay, est assise plus solidement que jamais ;
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que le lac Saint- Jean d'alors, s'il n avait pu rejoindre le Saint- Maurice par la rivière Croche, aurait coulé tout naturellement VjBrs^ la baie d'Hudson ; tout comme le lac Winnipeg le fait de son côté et à la même altitude.
Bien avant le soulèvement de la croûte terrestre, lors du cataclysme, les eaux de là baie d'Hudson, ou plutôt de ce vaste océan qui existait alors, submergeaient tout le baHsin septentrional de l'Amérique depuis les Montagnes Rocheuses jusqu'aux Laurentides. — J'ai touché à ce sujet en cherchant à sonder les secrets de l'époque glaciaire. — Eh bien .... ce que je supposais alors comme chose possible, se trouve avoir pris corps ; peut, même, rendre témoignage : que le procédé mis en jeu soit le même ou non.
Il est certain que la vaste plaine que j'ai indiquée à l'ouest du lac Chigaubiche, formée d'ondulations à peine visibles, a été entièrement couverte par les eaux de la mer saguenayenne, même que celle-ci communiquait avec l'océan septentrional par ce détroit, par ce grand bras de dix milles de largeur et cent milles de longueur, dont la rivière Ashuapmouchouan et ses lacs ont hérité depuis, et, qu'ils ont façonné à la mesure de leur taille et de leur capacité, sans pouvoir cependant en effacer les grandes lignes.
On ne pourrait expliquer autrement, que par ce procédé l'existence de ces roches calcaires perdues, éparses sur plusieurs points de la vallée du lac Saint-Jean, qui, cependant, appartiennent corps et âme à la formation géologique du bassin de la baie d'Hudson.
Elles ne sont pas venues par terre ! ces pierres cassées, façonnées, des carrières d'Alberta, que nous retrouvons ici ! Le calcaire, qui fut soulevé par les Montagnes Rocheuses lorsque celles-ci sortirent des entrailles de la terre, et qu'elles rejetèrent au loin, ou, en désordre à leurs pieds, en millions d'éclats multiformes, n'a pas roulé ici par la seule force de l'impulsion qui ^ui fut alors imprimée dans l'espace ? N(.n. Ce sont les glaces, les vent«», les courants, la marée, tous s'aidant, qui ont été appelés, mis en œuvre, en
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mouvement, pour opérer cet (.':sf*aniotage, cet enlèvement ; et il fallait bien aus; i (pie la mer recou\ rit tjiite cette étendue imiupR-^e (le pays que je \ ieîis de décrire, pouî- permettre k coîs i)"l:i^'er ch.irgoes cie batin, de venir h'échou^u- sur no:^ rivages, ou di. moin.' d'entrt-r p-urio! d.jr)-> no cjux oiâce aux éléments dont ell'~ v :.\i«int le jouet.
On en \ oit de t ' s de c.^ c!'el;>t - do c.d'-ai ro, .nr lef- ha *-
^e-\ éie\(\'s dt la ' .t katelievv n, du la Qn\Vp,>elle, de l'A..:- inibo'ue etc., etc. Ce t toat du nir'. ii9 endroit iiu'ils orioinCi t ; c'e "t le Miéme proi-e le (jui a servi à le (^\tr<iij'e ; et ce -^lOnt los înéine> é'ément , locoinotenrj (pii les «!istribsiè'*ent partout ou on les rencontre .^ii jour i'hui; et c'est ienr r-oernblance parfiiôe avec le.s irao a)e«iu ; de ca'caire que nous avons tronvé-^ici, f[ni non» a 'ji . ar Lt voa*.
Lors du soulèNemenf- de la croûte terrestre, la iner d'Hud-on — cet oci n 'e.)tenti-ion.il — ,en se retirarit desli.mteur,. comme I.. '«^r s.i(;iuvr)ayeiuie le l'-ii • lit aussi, l.iissa iiivariablenient son fonc .nl:.a;t dar.s les p.irt.e^^ p!a?ie^ on onduleuse ' : couime 1- • pi'd 'u^.'s du Manitoba et celles des Territoires da Nord-Oi.C; t en font preuve. Le Territoire de l'Est qui nous a voici lie i la hauteur u'Aohuapniouehouan, de Nékouban et de Scat-le, a '••-tenu lui au"^. ^ i' s riches dépôts sécalaires accumulés si;r son l'ontl ; p l'-ce que, p.'.reillemen% il formait hnième va àe pleine, avec la me.ue contornjation, le niéîiie caracoère et le iicùie niveau.
L'i'Ction de l'eui, en .^e retirant ndus irritation?, c'e^.t-àdirt iLins rencontrer (l'cUj; t u le i^ioivMorue d'écueils, de rochers, oe monCigiies, ecc, fat parr;,.ite'aent ruelle, laissant uni, ou par ondulation lé^^ere^ient inclinées vers le nord-ouci^t, son lit nu, tout impre-^né ae ; m.itières riches que la mer ne pouvait lui enlever en refluant ciiiri iLns cette même direction. L'océan Athint:(p;e f ûd't iout le contraire ; battant de ses flots ao'ités les lianes .x.ériuionaux den Laurentide.-, bo'^•••elés, escarpés presque partoiit de ce coté, depui-^ leurs deriù^rs contre-forts du Labrador ju-qu'rt. ceax du lac Supérieur, il lavait, à fur et meaure, tout ce penchant de montagnes qu'il i bandonnait. Hérisséa de rochers abruptes, de ravins profonds
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(réciiL'il'> innoïiibi'a^'Ies et de inillv^ antres ob t icles, les basfoinN (le cr'tfee mor fiioihive furent b:ittns .s..ns reiàclui pr les courants et les vairues qui fuyaient \ ers 'e l.-'i"i;v ; pr*. .le répit pour eux dans Itur cour^î in ensée \ei ce. rv •;.•'.' irîconnu-: q'ii devront le'.u* servir <i<' limite. Ais. i, vov ' eo :'rjie ilî: ont lavé bien net les rrbord^ l'iioue v ;te h'ur . i/lii ; plu de boue, phi ; d'argile, nlu-. .te ^!ai e su' ce fl imc .'leniti'i <les L.iurenti'le.s ; les reniou.; ne replia^'t en ton , mî -, i',\s ras de marée ^'eutre-ch<i's nt, >'ei)tre-eroi-ant, se b.i {.:ei • u\ l-s counnits e renver-Mut p.vrtout et s;in. ce u, y o ït p.' -e . : . .• pui- ant balai.
Cependant où le cuaetèrî de- i}i -l'oat. eÎL.nge, voyez comme chano-ent .i.a .s^ le ré .(U..o^: 'il.î s'applanchis^eot, les courant- s'apaisent, ie^ iJéî>ris ^'y accumulent et s'y niaintieuiient. Vou. y décom i-ez (ie;-^ argiles profonles rccouvett •'-• ici et lù.de s tble, ^ie^^ravier, le plus souvent mélangé , que ce-, courants légers ou [ iiii- 8auts, r-aivant la natur.' de ■. terrai ir- qu» :s'ét.*gent ..u-i!e. ..j;..y entraînent de force ou y retienne, i b p»' un reb-ur :,jj" eu:.-i.;enies.Les courants perdant entiu leur in)pui..ion,ce.^ (iébri fie toiîtes espèçei-', ces alluvimns, ces :trg!ie-. déii.yetsy p(.-;'de!jt russl Kl leur, et toute cette matièru se dépo.'ki tr.iiiquiji.aient aux pieii.s (leh coteaux, aux contour.-: de:.- la. , au.^ berg<'s des rivières, et comble partout les ravins sarps is: ue ; u rebor<i de cette plaine toute raisselan te et toute meurtrie. C'est ce qiû forme, aujourd'hui, ces belles et grr.ndes vallées, bien faciles à reconnaître, que le colon intelligent, armé de:-,; h^jche et 'l'un grana fonds de bon sens, CLvahit (îe tous côtes poi.r s'y tailler un cbamp, y fonder un canton, une parois. <\ unn \ilic ; tout conune nos pères ont fiiit, sui- les bords mnjcec'ieux du Saint- Lai. rent, .lUx premiersjouî's de h. colo.îie.
Les récits., .plus ou moins exacb'-',extor4Ucspoarai'»si dire, miette à miette, (ie la bouche de nos sauvages si rîiscrets, toujours prévenus et pleins de défiance lorsqu'il s'agit -.3 leur terre de chasse, joints aux rapports de certîgins métis qui jadis faisaient la traite avec ceux de la baie d'Hudson, nous ont
convaincu, depuis nombre d'années, que nous avions, accolé à la partie nord-ouest de la région du Saguenay, un domaine très vaste et très riche en terre, en bois et peut-être en minéraux, que personne ne connaît pour bien dire, ni ne convoite, et qui pourtant mériterait bien la peine d'être exploré, étudié et puis colonisé, tout comme la partie occidentale de cette vaete plaine Ta été.
En dernier ressort, pour arriver à une conclusion, enfin, il nous faudrait le proloncrement du chemin de fer du lac Saint- Jean jusqu'au sommet du bassin de la baie d'Hudson, par la vallée d'Ashuapmouchouan, et de là, en suivant le 50e degré de latitude, jusqu'à Winnipeg en approchant de la baîe James, ce qui permettrait à tous ceux qui ont des doutes* ou quelque chose de pi is, de se convaincre, de visu, que ce qu'ils ont cru entrevoir, par la description que noua avons faite, de ce pays étrange, de sa formation, de ses ressources, etc., n'était, après tout, qu'un croquis esquissé à la hâte, qu'une image imparfaite, qu'ils pourraient retoucher hardiment et orner même à leur tour, sans en altérer la * physionomie, ni luême l'expression.
P.-H. DUMAIS
m EXCCRSION DANS LES HADTES-AIPES
[Continné de la page 90] Après avoir traversé deux derniers tunnels, on pénètre dans le joli cirque do Vaulx, à Tentiée duquel, sur un mamelon isolé, couvert de bois et de prairies, se montre le château de la Motte-les-Bains. Enfin à l'issue du petit tunnel de» Roux se trouve la station d« la Motte-les-Bains, à 706 mètres d'altitude. Après avoir quitté cette station, le chemin de fer franchit le ravin de Vaulx sur un viaduc de neuf arches, puis, décrivant une grande courbe autour du cirque de la Motte, il franchit les deux beaux viaducs superposés sur le lit du même torrent du Loulla et entre lesquels on traverse le tunnel
de la Tuilerie. Un dernier ^rancl lacet terminé par un nouveau tunnel courbe conduit à la Motte (VAveillans, centre de Texploitation du riche bassin anthracifère de La Mure. A la sortie du tunnel de la Festinière, la voie ferrée atteint son point culminant (925 mètres d'altitude) et débouche dans la vaste plaine de la Matheysine, où se trouve La Mure*
Mes compagnons de- voyage, peu amateurs de géologie me laissèrent à la Motte d'Aveillans et continuèrent leur route jusqu'à La Mure.
N'ayant que peu de temps à moi, je me rendis de suite chez le directeur des mines, qui voulut bien m'autoriser à les \isiter, et me donna pour guide l'un des contre-maîtres, homme fort intelligent, qui me fit parcourir quelques-unes des galeries les plus intéressantes ; ces galeries sont horizontales et ouvertes à diverses hauteurs sur les flancs de la montagne. Grâce à mon guide je pus rapporter de mon excursion trop rapide quelques beaux échantillons de plantes fossiles.
Ces mines, les plus importantes du bassin de La Mure, sont connues depuis un temps immémorial, mtiis ne sont exploitées que depuis l'année l776,ou plutôt depuis leur concession en 1880. Les concessions les plus importantes sont situées dans les communes de Surville (Peychanard), Pierre Chatel, la Motte d'Aveillans,la Motte Saint-Martin,Notre-Dame de Vaulx et Saint- Jean de Vaulx.Les couches d'anthracite Peychanard ont, en certains endroits, une épaisseur de dix et même de quatorze mètres.
Voici un extrait de l'ouvrage de M. Charles Lory (description géologique du Dauphiné) sur les terrains où se trouvent ces .mines ; il est un peu long, mais je pense, qu'il vous intéressera.
Grès a anthracite du département de l'Isère
" Ce terrain formé en entier de grès, c'est-à-dire de sables ** agglutinés plus ou moins grossiers, plus ou moins fins/anis par " un ciment siliceux, argileux ou ferrugineux, sans mélange de " calcaire. Entre ces couches de grès sont placées les couches *' d'anthracite exploitées dans le canton de La Mure, dans
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" rOi><fci» s ot sur (pb'u:'.K's points du ri-vers oceMe.)t:'l do l<i " clinine de B'.^lîedoîHi»' et de son proloMgement en Smo'c. . . ** Ce Ur: i.' e t d tn^jné pctr Ifiujhe.iux peu étendu^î sur les -' H;.' e> et jîiv(jîK> d !!,•> les ]');rt:eo centrulcs dos deux chai. .es. *■ dy î>ed • lonn., <'t d;s lion r' .. Le plus étendu et de bî. a- ' 0011;) I ' pli; i iin[)OK.iiiL de. cj ullleureuieiits de «^rès à îin- '' tlu'i'cit", celui «lu fiiî.ton de L.i Muvc, a environ vinot kilo- " nii'tres enri i <ie supcriieie ; la totalité des autres lepré-^en- ' te tout Nil jdus une surf.. ce éz/uie à colle-là, et leur ricbe^.so " (n cli:'r;<(jîi e' b b ciUCoup uioînd'-e.
■" L» s ^:es à ;;tithr..cite sont toujours en couche?', plus ou '■ nioin ■• inclinées, d; .lo(iué<^s et contournée-, leur ensemble '■ s'.ij [)li(jue toujours sui' un ma .-«if de terrains cristallisés ; et *• si, |.;irl i p* I) é-^. on ramène CvS cc'iî'.he' de s^rès à leur posi- " tio:) 'lorizoîit.de primitive, on trouver-i qu'elles ont dû £6 " di^r > . ■ -41 !• n.i fond de, .-^chistes micacés ou talque.ix, ou rie " iw i -, foi me tantôt de couches à peu prés horizontal»^ 55, " tiitut d. couches déjà r- ire. ées etu:éessur leurs t'vmches " } <-iv rérocion.
" ].«s couches d'anthr:icite Nontr..nfermées ordinairement |
" e:.it'.; d'^r ;'r'si.e:=î de :^rès à or.iins; fius, jirofileux et ndcacés I
'* col: )••'>. en noir par une p:.-tite quantité de matière chirbo- •' U' no.\ D;i'is (\'s <yvts voi. ins du combustible, on ti'ouve des " rm|:r.''ii' Ce ])lantes fu->^ile'^ souvent nombreu e> et bien '' c; p. 'lAoes : Ce so'it surtout de-> feuille;^ de foui.'.ère>, des ti. ' 'jj ^- de )^.rô'e' ;^"i^inte (\\]eb, etc. Les e-pèoes sont identiques ' • ' c c<'IL - qu'on trou\ e partout dans le vrai terrain liouil- ' !«r, celui du (u'»p,a"tement de la Loire par exemple, et qui " *-oi t e-sentielle7nent Ciuvictvh*isti(jues de ce terrain.
•' Xoir reproduisons ici,<i'.ip!è- M. Gra-', la liste des plaii- " t' ^^ fos.siles trou\ée^ dotu^ lu gir à anthracite du départe- " '- nt ^le i'J ère t oécenuinées par AL Ad. Drono^nictrt.
'' Y OVGKUK^— Nn- ropier h cor^/ola (Aô. Bvong., hit^t. des vi^;éi..n\ fo- il(--, T. 1er. }). 229), Fli.ez en Oi.-aus.
'' Pt('0;>/(';'/s^ orcop'rrulhis (Ad. Brong., L c. p. 3l7),Kotre Dame de V-udx.
" P. CanJoUiana (Ai. Brong.), la Motte d'AveilLm?.
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" P. Grandini (Ad. Brong.), Idem.
" P. cyathea (Ad. Brong.), Peychanard.
*• P. arhorescens (Ad. Brong.), Idem.
" P. arhorescens var. minor (Ad. Brong.), Valbonnais.
" P, polymorpha (Ad. Brong.), Venose.
" P. pteroides (Ad. Brong.), Peychanard.
" P. platyrachys (Ad. Bi'ong.), Valbonnais.
" Odonpteris Brardi (Ad. Brong.), 'Mont-de-Laus.
"Lycopodiacées — Lepidodendron (non dét.) La Mure.
*' Cardiocarpon ( non dét.) Mont-de-Laus.
" Lepidophyllum (non dét.), Saint-Theoffrey.
" EqmskvKCki&s— Calamités (non dét.), Peychanard et la Motte d'Aveillans.
" AsTÉROPHYLLiTÉES— (non dét.), Mont-de-Laus.
" 4. tenuifolia (Ad. Brong.), Notre-Dame de Vaulx.
" Sphenophyllum (non dét.), Mont-de-Laus.
'' Annularia brevifolia (Ad. Brong.), Fiuez, la Motte d'Aveillans, Notre-Damc-de- Vaulx, etc. comm.
** A, longifolia (Ad. Brong.), Mont-de-Laus.
" SiGiLLARiÉES — SigilUiria Defroncii (Ad. Brong.), la Motte d'Aveillans.
" 8. Dournaisii (Ad. Brong.), ou espèce voisine, La Mure.
" S. non déterminée, La Mure.
*' Stigmaria (non déterminée), La Mure.
(A suivre)
E. Gasnault.
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Comment s'y prendre pour capturer beaucoup d'insectes en peu de temps ?
IS-JuiUet 1896.
Ayez lin filet entomologique d'assçz grande ouverture, et en mousseline assez rësistable. ' Promenez-le, à Taveùgle, sur les herbes durant quelques minutes» Quelques vifs soubresauts réuniront les insectes prisonniers dans les angles du filet. Ensuite, introduisez ces angles du filet dans une bouteille de chasse préparée au cyanure. Au bout de quelques instants, qrand les insectes sont engourdis, vous les faites tomber dans un autre flacon de même genre, où ils achèvent de mourir. Et vous recommencez à promener le filet.
De retour au logis, on vide son flacon d'insectes sur une feuille de papier. On fait le triage des spécimens, on les fixe aux épingles, on les met sur les étaloirs, on les monte sur mica, etc.
Il ne faut pas beaucoup d'heures employées à chasser do cette façon, pour réunir des lots considérables de spécimens, que Ton mettra des mois à identifier.
LE VENIN DU BELOSTOME
En février dernier (p. 31), nous avons promis de revenir sur rétude que le Dr Schaeffer a publiée sur The poisonous sting of the ''Electric light hug '* or Belostoma ; et nous pouvons aujourd'hui en dire un mot.
Le Bélostome, ce grand hémiptère . long de plus de deux pouces, existe aussi dans nos étants et marécages, comme aux Etats-Unis ; mais nous serions curieux de savoir si, au Canada comme au Kanî-as, les lampes électriques l'engagent à faire des promenades nocturnes dans les villes. — tn tout cas, le Dr Schaefifer raconte que, ayant été une fois piqué au doigt par le bec aigu d'un Bélostome, il se hâta de sucer la blessure pour en enlever le venin, et la traita ensuite par l'application d'une solution de " sodium biborate ". La douleur persista durant quelques jours. Mais «e ne fut qu'au lout de dix jours que toute trace de la blessure disparut. — Plus tard, M. Schaeffer fit la rencontre d'un autre Bélostome. Mais, cette fois, il y alla avec prudence, ce qui est facile : car cet insecte a les mouvements fort lents, et on agilité n'est célébrée par aucun écrivain En tout cas, no-
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tre auteur, qui n'avait pas insisté pour prolonger Tentrevue avec l'individu précédemment rencontré, se reprit sur ce nouveau specimen et l'examina attentivement. Il reconnut ainsi que son long suçoir était muni de glandes à veniii. Dans quelque temps, promet-il à ses lecteurs, il fera l'analyse micro-chimique de ce venin, et leur fera la description anatoniique de ces glandes et du dard qui inocule le venin.: Il se demande même si, par la méthode Pasteur pour l'atténuation des virus. Ton ne pourrait pas obtenir des venins atténués pour le traitement des piqûres d'insectes vénéneux.— Nous pioposons que Ton commence par inoculer contre le venin des moustiques
Nous donnerons des nouvelles, si nous pouvons en avoir, des intéressantes études que le Docteur nous annonce.
Le SCIENTIFIC AMERICAN
Le Scimtijic American^ de New- York, a célébré le cinquantième anniyerdaire de ea fondation en publiant un numéro spécial de 72 grandes pages, que nous venons de recevoir, et qui est de toute beauté. Il y a là la matière d'un volume ordinaire de 442 pages ; et l'on peut se procurer pour 10 cts un exemplaire d® cette livraison, qui est toute remplie par une revue des progrès ■ scientifiques et industriels réalisés aux Etats-Unis depuis un demi-siècle. Une quantité de belles gravures sont partolit mêlées au texte. On connatt aRsez tout ce qui s'est fait aux Etats-Unis depuis 50 ans, dans les sciences et l'industrie, pour deviner tout ce qu'il y a d'intéressant dans ce numére spécial. S'adresser à Munn A Ck>.. Publishers? New-York, 361 Broadway.
LE •• nONDE " VS L' " HERBE A LA PUCE "
Nous avons dit, sur notre précédente livraison, que le Monde du 3 juin avait reproduit — avec une entière bonne foi, sans doute — un article d'une revue européenne sur l'herbe à la puce. D'après l'auteur de cet article, on aurait pu croira* qu'il n'y a jamais eu de botanistes en Canada, ou que, s'il y en a eu, ils ont été absolument indignes de ce nom, puisqu'ils n'auraient jamais étudié l'une ie nos plantes les plus communes.
Or le ifon(2e,àqui d'ailleurs nous ne nous adressions nullement, ne s'est plus possédé de joie, eu voyant que nous disions son fait à un chimiste qui s'aventurait sur le domaine de la botanique, pour insulter si témérairement nos botanistes canadiens. Et le Jlfone^e, poumons témoigner le plaisir que nous lui causions en revendiquant l'honneur de la science canadienne, s'est empressé... de ce-ser rechange avec le Naturaliste Î— N'est-ce pas que c'est grand comme le monde?
Tout de même, c'est en effet une te-rrib^e plante que V Herbe à la puce...
Publications reçues
—Trani'actions of the Kansas Academy of Sciences, Vol. XI V. 1893-94.
— FtauIl Beuiou, The Honey Bee. W«shingtoR, 1890. Publication da gonveTneinent des Etats-Uuia, qui forme uu excellent manuel d'apiculture.
— J. H. Gerould, The Anatomy and Ilistolopy o/'* Caudina arenata^ Goulds " Cette brochnret ma^uifiquemeni illustrée, fait partie du Vol. 27 des '* Proceedings of the Boston Sot if ty of Natural History. "
— W. J. Beai, ^ brief account of the Botanic Garden of the Michigan State Agricultural College. — Id., Report of the Botanical Department of the State Agric, College. Nos remti elements au Dr Beal pour Tenvoi de ces deux brochures intérefSHUtes, dor.t la lecture u ravivé tous nos regrets à la peftsée que nous manqu<ins encore, en cette Province, d'un jardia botanique où Ton pourrait facilement se familiari2>er avec les spécimtjns de notre flore si riche en belles espèces végétales.
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eax abonnés de Québec, qai nous out eu voyé dernièrement le prix de leur abonnement pour l'unuce 1S96, ont oulUié de signer leur lettre d'envoi. Les deux lettres ont été déposées au bureau de poste de Québec, l'une le 1er aoiit, et Tautre le 12. Ces deux abonnés se reconnaîtront.. facilement, parce c^u'lls ne recevront pas leur quittance avec cette livraison ; et nous les prion.-j -Ae nous en informer, pour que nous ne leur demandions pas de nouveau le paiement de i'année 1095.
L'ABBE PROVANCHER
[Oontinaé de la page 84J
Maintenant que nous avons contemplé, avec l'aJuiiration qu'il fallait, le soinptneux encadrement, pénétrons à Tintérieur et voyons un peu ce qu'il y a dans ce texte très compact qui le remplit.
Eh bien, ce qu'il y a là-dedans, -c'est, suivant les promes* ises du titre, un résumé de l'histoire du Canada et, pour la même période ae temps, de l'histoire de TEorlise, de la France et de l'Angleterre, Cela commence à l'an 1400 pour ces trois dernières, et, pour le Canada, à la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb, Les événements qui concernent rÉglise, la France et l'Angleterre, sont énumérés, année par année, dans trois colonnes parallèles. Les faits de l'histoire du Canada, pendant les années cortespondanteSjremplissent deux colonnes, l'une pour la partie civile et politique, et ï&Mtre fouv hd, partie religieuse. Une notice de quelque étendue donne un bon abrégé de la géographie et de la constitution du- Canada pour l'aiinée 1858. Ce préambule est très cu-
16— Août 1896.
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rieux à lire aujourd'hui. Que de changements de tous genres se sont effectués dans notre pays en moins de trente ans ? Personne ne croirait que, dans les trente années qui vont suivre, il se produira autant de modifications politiques, géographiques, industrielles, etc. Et pourtafit, qui sait ?
De distance en distance un double trait transversal partage à la fois les cint] colonnes du tableau. Cela veut dire qu a ces endroits Ton passe d'un siècle à un autre. Ce sy^^tëme de tranches successives est il*un important secours pour les yeux qui cherchent un événement ou un homme remarquable.
Tout s'arrête, naturellement, à Tannée 1858. A cela il n'y avait rien à dire à Tépoque de publication du tableau. Mais dès Tannée suivante c'était un défaut, défaut qui n'a fait que s'aggraver d'année en année, et qui ne se pourrait corriger que par une réédition de Tou virage. Or, si Ton rééditait ce Tableau, il faudrait le compléter ; et Taddition des événements qui se sont accomplis depuis trente ans lui donnerait des proportions telles, qu'il faudrait presque se servir d'une échelle pour le consulter en son entier. Il est vrai que Ton pourrait ajouter les faits qui ont eu lieu depuis 1858 aux dépens des moins importatits du passé, dont l'on retrancherait un certain nombre sans grand inconvénient. Par exemple qui souffrirait de ne pas voir mentionné, en 1723, que " Louis XV est déclaré majeur à Vkge de quatorze ans," ou que, Tan 1701, en Angleterre, ''on passe le bill des parlements trien- .. . .
M. Provancher était curé de Portneuf quand il publia ses autres ouvrages de botanique. Hâtons-nous donc de nous y rendre, nous aussi, pour saluer leur apparition.
Ce fut le 29 août 1862 que Mgr C.-F. Baillargeon,coadjuteur de Québec, armonça ofiîciellement au euré de Saint-Joachim sa nomination à la cure de Portneuf.
Beaucoup de mes lecteurs, qui n*ont jamais été nommé» curés et qui ne le seront probablement jamais, seront curieux de lire ici une lelfi^e de mission. Voici donc le document en
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son enticT, bel qu'il fut rédigé à la sécrétai rerie épiscopale, et si^sfné par l'évêque de ïloa, administrateur du diocèse de Québec.
Archevêché de Québec,"
29 août 1862.
Monsieur,
Je vous confie par la présente, jusqu'à révocation, le stjin de la cure et paroisse de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs de Portneuf, où vous exercerez les pouvoirs ordinaires des curés du diocèse. Vous en percevrez les dîmes et oblations, et en outre un supplément consistant en Ja dîme de patates au vingt-sixième miiiot, en celle de foin à la centième bott«', puis en la contribution d'une demi-piastre par chaque communiant appartenant à une famille qui ne cultive point.
Vous voudrez bien vous rendre à votre nouvelle destination pourie premier dimanche d'octobre prochain. Je demeure bien cordialement, Monsieur, votre très obéissant serviteur
(Signé) C.-F., Evêque de Tloa,
Je ne sais si Tabbé Provanoher fut bien surpris à la lecture de cette pièce administrative ; mais la chose est peu probable. Presque toujours les lettres de cette sorte ne sont expédiées qu'après beaucoup de préliminaires. Nos évêques sont bien les chefs hiérarchiques de leurs prêtres, mais ils n'oublient jamais qu'ils sont aussi leurs pères. Ils préviennent de leur intention le curé qu'ils se proposent de transférer d'une paroisse à une autre ; celui ci expose en toute confiance les raisons qu'il peut avoir de rester à son poste présent ; et ce n'est que dans de rares occasions, et pour des motifs tout particuliers, que rOrdinaire use des droits que lui confèrent la sainte Église pour imposer un changement qu'il juge opportun. Il ne manque pas, dans l'univers, d'administrations qui procèdent avec moins de ménagements.
Avant do raconter les travaux de M. Provancher dans cette dernière étape de sa vie curiale, il convient de tracer en peu de mots la géographie et l'histoire de Portneuf,
En remontai. t le Saint- Laurent, à partir de Québec, vous voyez, à quelque quarante mille»' de la vieille cité, que le fleuve fait tout à coup un bref détour vers le nord. Cela produit une large baie, qui commence du côté de Tist au village du Cap-Santé, et finit, à l'ouest, à celui <ie Deschambault. Le fleuve devrait être là d'une bonne lar^i^eur ; mais la rive du sud n'a pas manqué de s'avancer dans renfoncement autant qu'elle a pu ; et cette longue pointe qui se projette ainsi et se fait contourner par les belles eaux du Saint-Iaurent, c'est le Platon, domaine renommé du seigneur de Lotbinière. Au fond de la baie, vis-à-vis le Platon, sur un terrain qui s'élève en pente légère, est située l'industrieuse paroisse de Portneuf, avec son village assez considérable, à travers lequel une petite rivière bien pittoresque roule ses ondes qui ne sont pas toujours les plus paisibles qu'il y ait ici-bas. Et pendant que les cultivateurs de la paroisse font produire à ce sol tout ce qu'ils veulent, les villageois de la localité travaillent, dans plusieurs usines très importantes, à fabriquer du papier, depuis le 1er janvier jusqu'au 31 décembre de chaque année. Si le genre humain a su durant tant de siècles se passer de papier, il n'en est plus de même ; et, de nos jours, une partie des humains suffit à peine à préparer le papier sur lequel les autres hommes écrivent le% belles choses, qu'ils pensent !
Avec tous ces cultivateurs et tous ces ouvriers, la population de Portneuf est aujourd'hui d'environ 2000 âmes. Il y a là une belle église en pierre, dont l'intérieur est joliment décoré ; puis un presbytère bien propret, où les paroissieni^ et les visiteurs — je le sais (comme a dit Bossuet dans l'un de se» beaux discours) — reçoivent toujours excellent accueil du curé aff'able autant que savant qui Thatite.
Mais il ne faut pas croire que les commencements de Portneuf se perdent dans la nuit des temps. Ce n'est pas encore de sitôt que l'on solennisera le centenaire de l'érection de cette paroisse. Durant plus d'un siècle et demi, ce qui forme aujourd'hui Portneuf faisait partie de la paroisse du Cap- Santé, et n'en fut séparé qu'en 1860. Il faut dire pourtant
(riiistoire no doit jamais mentir!) qu'àrorigine c'était le Cap- Santé qui faisait partie de Portaeuf.En 1647,au témoignage de feu labbéGatien i,la Compagnie des Cent- Associés fit couce^ssion de la seigneurie de Portneuf,qui comprenait tout ce qui est aujourd'hui le Cap Santé. Puis Louis XIV érigea la seigneurie en baronnie, en 1681, et ensuite la propriété so mit à passer de main en main, tellement que, en 1744, on vit les Ursulines de Québec elles-mêmes en devenir les propriétaires. Plus tard, la seigneurie recommença à changer de possesseurs, * tant qu'enfin," depuis une trentaine d années, elle semble définitivement éteinte 2. — Or, del679 à 1718, c'était à la chapelle de Porbneuf que se faisaient les offices religieux de la seigneurie, et un prêtre y résida depuis 1708. Enfin, en 1718, la paroisse du Caj -Santé fut organisée, et il ne fut plus question de Porfcneuf jusqu en 1860, où l'on y bâtit une église, ce qui amena la nomination de M. Edouard Fafard comme premier curé de N.-D. des S^^pt-Douleurs de Portneuf.
(A suivre)
l—Hhtoire de la paroisse du Cap-Santé, Québec, 18S4.
2—** Notre-Dame de Portneuf,'* P.-G. Roy (Monde illustré, 11 et 18 mai 1695.)
ONE EXClRSiON DANS LtS HAOIS-AlPëS
[Continué de la page 109]
" Le gisement de lanthracite de l'Isère ressemble com- " plètement à celui de la houiile ; Tanthracite ne diffère de la " houille que par Tabsence des principes bitumineux et vola- " tils qui, déjà, sont très faibles dans diverses houilles de la " Loire
" Toutes les couches d'anthracite exploitées paraissent " se réduire à cinq couches distinctes, sensiblement parallèles, ** savoir, en commençant par la plus élevée î
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" lo Une petite couche d'environ m. 50 à 60 ceiitîmè- " très d'épaisseur connue sur un très petit ncnibie de points ; *' séparée de la couche No 2 par une assise de grès de 8 à 10 " mètres d'épaisseur.
" 2o La seconde est la couche principale du bassin (Gran- " de couche) ; sa puissance est en moyenne de six à sept mè- " très et s'élève quelquefois à douze mètres.
" 3o La troisième a environ un mètre de puissance mo- " yenne ; elle est à une distance de cinquante mètres de la pré- " cédente.
" 4o La quatrième couche est ordinaiiement partagée en " trois veines par des bancs de grès ; sun épaisseur moyenne " est en tout de deux mètres, et de un mètre 50 c. en ne te- " nant compte que du charbon.
" 5o La cinquième est distante ordinairement de 20 à 25 *' mètres ; son épaisseur est d'environ soixante centimètres.
Après un déjeuner pris bien à la hâîie, je me mis en route à pied ; il n*y avait pas de train avant le soir, et je franchi.s en moins d'une heure, malgré la chaleur, les huit kilomètres qui séparent la Motte de Lh Mure, où je retrouvai mes compagnons de voyage prêts à se mettre en route pour Uriagesi Les voitures qui nous avaient conduits le matin à Vit*,étaient venues nous attendre à La Mure. Je n'eus pas le temps de visiter cette ville, mais je la connaissais, m'y étant arrêté quelques années auparavant en me rendant à la Salette.
La route de La Mure à la Vizille t) averse dans sa plus grande longueur la vaste plaine de la Matheysine, parsemée des charmants lacs de Pierre-Chatel,do Petit-Chat et de Laf frey dont on côtoie successivement la rive occidentale pendant que, vers l'est, de nombreux hameaux s'étagent sur les lianes couverts de pâturages du Tabor et du Serre. Au sud se dresse la formidable muraille de l'Obion qui n'a pas moins de 2793 mètres d'altitude, A l'extrémité nord du grand lac de Lafîrey, dont la belle nappe bleue s'étend sur environ trois kilomètres de long et huit cents mètres de large, se trouve à 925 mètres de hauteur le joli village de Lafîrey, rendu célè-
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bre parla rencontra de Napoléon 1er avec le détachement du 5e de ligne qui, envoyé pt>ur s'emparer de l'empereur, le 7 mars 1815, lors de son retour de File d'Elbe, ne tarda pas au contraire à l'acclamer. Une plaque de marbre scellée dans le mur du cimetière rappelle cet incident hiritoriqne.
Au sortir de Laffrey, la descente s'ac:2entue subitement ; on débouche sur la vallée de la Romanche, formant un énorme cirque au milieu dnquel apparaît Vizille à plus de six cents mètres en contre-bas ; arrivés dans la vallée, nous franchissons la Romanche et traversons Vizille, ville très imlustrielle. Son château, construit en 1610 par le fameux connétable de Lesdiguières, appartient à la famille Casimir Perrier. Enfin à sept heures nous rentrons à Uriages.
Quoique je ne me sois pas arrêté cette année à la Motteles-Bains, je puis cependant vous en parler, y ayant passé quelque temps à l'un de mes derniers voyages à Uriages.
'* L'établissement thermal est confortablement, installé •• dans îin château datant du XlVe siècle ; il utilise des eaux " bromo-chlornrées sodiques, d'une pesanteur spécifique de '* 1,01, limpides, à faible odeur de miel, d'une saveur salée et "un peu am ère. La source, située à 1500 mètres de l'établis- " sèment, a une température de 60 degrés. Cette thermalité " des eaux de la Motte et leur richesse en principes minérali- *' sateursleurdonnentune place exceptionnelle parmiles sources " alcalines thermales. Aussi, comme le déclare le Guide Joan- '* ne, sont-elles employées avec un très grand succès pour la *' guérison des catarrhes, de la bronchite chronique, des rhu- ** matismes, des luxations et fractures, des caries, du mal de " Pott ou fonte purulente des vertèbres, des scrofules sous " tontes les formes, des inflammations chroniques du foie et " de l'estomac, etc. Outre les bains et les douches, elles soi.t ** souvent administrées en boisson, à la dose de plusieurs ver- *' re3, dans les maladies de langueur,des organes digestifs, et:. " Mais le rhumatisme dans toutes ses manii'estations, y com- '* pris la paralysie, est, avec la scrofule, l'indication spécia- " le de ces eaux.
•' L'influence des lieux élevés sur les débilités, dans Ta- " némie à la suite des longues convalescences, en fait un utile " adjuvant des eaux de la Motte et des eaux ferrugineuses " d'Oriol, leurs voisines, bien connues comme eaux de table. " Les malades recouvrent à la fois, à la Motte, leurs forets et " ime activité plus grande des fonctions digestives. Cet effet, •'joint à Taction extrêmement calmante des bains tempérés *• et à l'action fortifiante des douches écossaises, donne à ces " eaux une suprématie marquée sur beaucoup d'autres sour- " ces vantées contre les névropathies, mais moins bien parta- " gées sous le rapport du climat." (Extrait du Guide H.Duhamel, Guide Joanne, etc.)
Je ne m'étais pas rendu aux Bains de la Motte pour user de leurs eaux, mais bien pour visiter la jolie vallée où ils se trouvent, l'une des plus pittoresques que l'on puisse trouver dans les Alpes dauphinoises.
" La vallée de la Motte, élevée de 630 mètres au-dessus " du niveau de la mer, se trouve à la limite des formations '' secondaires et des terrains cristallisés. Les grès à anthracite, '' qui constituent la base des montagnes du bassin de l-a Mot- " te, reposent immédiatement sur les terrains cristallisés. Le " terrain tertiaire inférieur manque à peu près complètement " dans la vallée. Le terrain moyen se trouve fréquemment à '* l'état de poudingue ou nagelflue ; le château de la Motte " a été édifié sur un énorme bloc de poudingue. Quelques dé- " pots erratiques s'observent à la Motte et dans les environs." (La Motte-les-Bains, guide médical par le docteur Gubian.)
J'avais rapporté de mon excursion à la Motte des échantillons de géologie et 'quelques plantas, m lis mon ignorance m'a^^ait empêché de classer ces dernières ; je ne connaissais pas à cette époque l'ouvrage de M. l'abbé Ravaud dont j'extrais le passage suivant relatif à la flore de la Motte :
" Sans parler d'une foule de plantes communes que nous " négligeons, voici celles que l'on peut récolter autour du " château (des bains) dans un parcours à peine de deux kilo- " mètres à la ronde : le long des chemins et des sentiers, Baf-
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*' fonia macrospei^ia Gay, Trifoliuvi striatum, Medicago '" apiculata WiMou, Potentilla 7}iicrantha,Targ€nia latifolia, " Dipsacws laciniatus,Conmvi maculatani,Se7iebiera corono- " pas, Tarriti'S glabra, Salvia sclarea, Phyf^alis alkeketigi et " SisymbriuTH aufitriaciim Jacq., var. taraxacifolium ; au " miMeu des hsiîei^.Cucabalus hacciferus.Tamus communié et " Salvia gliitinom ; contre les coteaux et parmi leurs pelou- " ses, Spirœa Alipendula^Trijoliuin ochroleucitm et alpestre, " Digitalis grandijlora, latea L.,et. media Roth, Ononis ce- *' nisia h., Viola collina, Sag ina glabra Gentian' t craciata '' et germanica, Daphne alpina, Ophrys muscifera, Orchis " miliiaris pallens et montana, Genista germanica ; dans " les lieux secs et sablonneux, Veronica verna L. et V. prœ- " cox Ail., Trigonella monspeliaca, Oxytropis pilosa, Allium " scorodoprasum, L. ;dfins les prairies, Anem.one ranancidoi- " des et Crocus vernus; au bord des eaux et des lieux humides, " Spirœa ulniaria, Polygala amara, Lysimachia num^mula- " ria, Orchis coriophora et Triglochin palustre ; à la lisière *' des bois, Ranunculus aduncus, Hypericum hirsu- *' turn et viontanum, Trifolium medium, Géranium " pfiœuriiyOrob us vernus et niger. Vicia sylvatica, Lathrœa " squamaria, Veronica urticœfolia, Maianthenum bifolnim, *' Gonvallaria viajalis ('.t Liïïiodorum abortiviim,Gornus mas, " Cephalantheraxyphophyilum., rubra et grandifiora, Gypri- " pedi'um calceolus ; A^xïH les lieux frais et ombragés des bois, '' Gardamine sylvatica, Oxalis acetosella, Spirœa ariLncus, *' Im^patiens noli4angere, Lysimachia nemorum, Mœringia '* muHcosa, Polypodium phœgopteri^ et dryopteris, etc., etc."
(A suivre) E. Gasxault.
COMPOSÉES
Aster neuiorali^, Aiton.
Achillea millefolium, L.
17— Août 1896.
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Antennaria margaritica, E. Brown.
Senecio rulgaris, L.
Nabalus racemosus, Hooker.
Taraxacum dena-leonis, Desf.
CAMPANULACÉES Campanula rotundifolia, L.
ERICACÉES Vaccinium oxycoccus, L.
" . macrocarpus, Ait.
" vitis-idœa, L.
** cœspitosutn, Micbx.
" pennsylvanicum, Lam, Chiogenes hispidula, T, et G.
Arctostaphyloa uva-ursi, SprengeL Epigsea repens, L.
Cassandra caljcnlata, Don.
Ledum palustre, L.
Pyrola rotundifolia, L.
" chlorantha, Nutt.
•• secunda, L.
Moneses unifiera, Salisb.
Monotropa uniflora, L.
PLANTAGINÉES Plantago major, L.
** maritima, L.
PEIMULACÉES Primula farinosa, L.
Trientalis americana, Pursb.
Lysimachia btricta, Aîton.
Glaux maritima L
LENTIBULACÉES Utricularia subulata, L.
SCEOFULARINÉtS Veronica agrostis, L.
CHANGEMENT DE NOM D'UN HYMÉNOPTÈRE
Iihinanthus crista-galli, L.
Melampyrum americanum, Mich.
LABIÉES Lycopus virginîcus, L, Brunella vulgaris, L, Scutellaria lateriflora, L.
Galeopsis te trahit, L.
BOERAGINÉES Myosotis arvensiSj L.
CHÉNOPODÉES Cbenopodium album, L.
POLYGONÉES Polygonum viviparuin, L.
*' hydropiper, L.
** dumetoruœ, L.
Rumex crispus, L.
•* acetosella, L.
EMPÉTEACÉES Erapetrum nigrum, L. (très* commun)
MYRICÉES Myrica gale, L. (très commun.) i^A suivre)
L'abbé P. Lemay,
Changement de nom d'un Hyménoptère
Il y a quelques mois, nous avons achevé de publier les •descriptions, laissées par feu Tabbé Provancher, d'un bon nom* fere d'espèces nouvelles d'Hyménoptères. Depuis, le Prof. T. D, A. Cockerel!, du New Mexico College of Agriculture, a eu la bienveillance de nous informer que le nom spécifique de l'un
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de ces insectes avait déjà ^té employé par un auteur, pour désigner une autre espèce du niùiue genre.
C'est deVAnlhidhvm compactum, Prov., qu'il s'agit; et nous changeons ce nom en celui-ci, qui lui convient également :
Aiithidie trapue. Anthidiitm coUedum, Huard.
On voudra bien faire la correction voulue, à la page 9 du présent volume.
Notre estimable corruspondant nous disait aussi que, dans une publication toute récente, on ramenait au genre Eucera les Synhalonm et les Diadasia, et qu'alors les espèces S, aU hicaiis, Prov., et D, o-cincta, Prov., dont nous avons publié les descriptions aux p. 27 et 28, poiirmient être nommées d«» nouveau, parce qu'il y a dijà des Eucera pwirvus de ces même noms spécifiques. Nous avoHs toutefois décidé de ne pas modifier maintenant les noms de ces espèces. Car si M. Dalla Torre, qui fait disparaître les genrej 8. et /)., est une autorité sérieuse, M. Cockerell er» est une, lui aussi ; et il est très opposé à la disparition de ces deux genres.
UN PRETENDU FOURMI-UON
Il nous est toujours agréable de voir des articles scientifiques dans les journaux même politiques. Cela instruit la foule, et peut qiielquefois éveiller chez certains lecteurs un goût spdcial pour les recherches de la science. Tout ce qui est à désirer, c'est que nos journaux publient plus souvent de ces articles, et surtout qu'ils soient attentifs à ne publier, autant que possible, que dev choses exactes. Il n'en coûtera pas plus que d'insérer des renseignements sujets à caution; et l'on ne contribuera pas, du moins, à augment(»r encore le nombre des légendos rxientifiques qui ont déjà cours dans le public, et qui sont d'une extirpation si difficile.
UN PRÉTENDU FOURMI-UON
Voilà les réflexions qui nou?« venaient à l'esprit en lisant, sur la Presse du 30 juillet dernier, un superbe îirticle intitul(5 : Chronique vagabon!)E— Le fourmi lion. L'écrit est d'un style très brillant, et ce qu'on y raconte est d'une lecture fort intéressante.
Ce chroniqueur, qui n'est certainement pas le premier voiiu, noiîsfait part des impressions (|ii*il a éprouvées, à Sainte- Ann,e de*Bellevi;e, snr la rive de TOttawa, en regardant travailler le Fourmi Lion, qui est, dit-il, la larve de la Libellule ou Demoiselle. Il vit cette larve creuser, une fosse en forme d'entonnoir, s'y dissimuler au fond, .'«aisir le petit in-ecto qui y tombait en passant, et en faire son repas. — Plus tard, ajoutet-il, le Fourmi-Lion se creusera un berceau, d'où il sortira "gracieuse libellule."
Tout ctda est bien intéressant, et l'écrivain en pare la description de tous les orn«'ments du style. Seulement il y ace petit inconvéni.mt, que.. .le Fourmi- Lion ne s« trouve pas au Canada ! C'est un infecte de l'Europe et de l'Asie.
Et puis, cette idée de faire du Fourmi- Lion la larve qui se transforujera dans la suite en Libellule ! Les Libellules et les Fourmi-Lions ont si peu d'une telle parenté, qu'ils appartiennent non seulement à des familles différentes, mais même à des sous-ordres différents, dans la classification di^s Névroptères. La Libellule est un " faux-né vroptère "; le Fourmi-Lion, un "vrai-névroplère." Inutil«* d'ajouter que le Fourmi-Lioa est une espèce distincte, passant par les trois états de larve, da nymphe et d'insecte ailé.
Les larves de Libellules ne ereusent pas, dans le sol, de ces pièges où la proie vient se jeter d'elle-même ! Ces L.rves sont aquatiques. Elles ne s'enferment pas dans un cocon, pour y subir la métamorphose qui leur fera prendre la forme ailée l Au contraire, elles restent actives tout le temps, dans l'élément liquide ; puis, au moment voulu, elles sortent de l'eau, se laissent sécher, et alors leur peau se fend et livre passage à l'insecte ailé qui vivra désormais dans le domaine aérien.
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Qui sait si le chroniqueur de !a Presse n'a pas pris, pour la larve 'lu Pourui-Lion, celle de la Cicindèle, qui fait aussi la chasse au moyen de fosses crauaées dans le sol ?
Nous ne voulons pas, assurjraent, être désagréable à nos confrères de la presse. Mais comprendrait-on le rôle d'une Revue du genre de la nôtre, si elle laissait passir,saus les «relever, des inexactitudes comme cidles dont nous venons de parler, ou encore comme celles que nous signalions, an mois de juin, dans un article reproduit par le Monde ?
LES JOURNAUX
— Nos félicitations et nios meilleurs Boahaits à la Vérité, qai a eommeiicé sa seizième année. " It is the ablest French Catholic paper on the continent/' disait récemment la Review^ de St. Louis, Mo., et ce n*est pas nous qui eontredir DOS ce jugement.
— Notre confrère de Ghicontimit le Progrès duSagwnajf, vient de célébrer le dixième anniversaire de sa fondation. Nous souhaitons un grand nombre de fêtes du même genre à cet intéressant journal, l'organe d'un'vaste district dont l'avenir s'annonce si beau;
— La £m«i0, — que nous avons'fturnommée' ai Heurs '^ La Vérité des Etats- Unis "--'a émigré de Chicago à St. Louis, &Co. Nous !a recommandons de nouveau à ceiiz de nos lecteurs (lui seraient désireux de se renseigner» exactement, sur le mouvement religieux et social dies Etats-Unis. ($1.50 par an ; A.rthnr Preuss, 3460 Itaska Street, St. Louis, Mo.)
— Encore une tombe dans la nécropole du journalisme ! Car il semble bien que la FeniUe d'Erable est trépassée. Qu'il est trlsM de voir disparaître une publication comme celle-là, aùii'née do meilleur esprit, et qui p(Hivalt faire du bien ! '
— l^ous remercions de tout cœur le Courrier de Saint- Jean^ qui s'eêt mis à publier nos ^mmaires« à l'exemple d'auti^s confrères comme la Minervei la Vérité f le Trifluvieny le Progrès d» Sagvunay, V Enseigneinent primaire, etc.— Il y a d'autres journaux qui font de temps en temps grand étalage de leur dévouement à la cause de T instruction pu'bliqqe, qui réclament une éducation plus pratique, qui accusent volontiers les collèges classiques de trop tenir aux langues mortes, de ne pas assez s'occuper des études scientifiques, et qui refusent d'avoir aucune espèce de relation avec le NaiviraXiste, la seule revue scientifique de la Province. Nous savons maintenant à quoi nous en tenir sur la sincérité de ces journaux, et sur l'esprit qui les anime.
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— C. L. MarlaU, Revmonofihe l^mnKTl^Mof NoHh America, Washinjftoti^ 1896k.
—Oxtaùxfus&ff^U Viatettr's CoUege^ BourboDnais, III. 1895-98. Illostre d* belles photogravares.
— ^Dr G.-B. Martioeaa, Cure à T emu Q'l^c, 1896. Jolie plaqnette de 32 pft^es, bien iinpriaiée et iUnatrée par la m vison I>arvea».
— Acte» de la Société ïinnêenne de Bordeaux^ Tonaes VII et IX, 5e série.
—Remte de Bataniqtie^ Toaloaae, Noa 1 40-146.
■—BttUeHn de la Ffodêté de» Amis dm Science» natwréUe» de Rouen, aminée» 1890-91-^2-93-94. PrécieoBe collection de tiravaax reiiiaiqaables &ur toute» les branches de rhistoire natarelle.
— Aribnr Buies, Le Saguetuty et Je bassin du Uc Saint- Jean^ 3e édition > Québec, 1896. Bien qae Faatenr ne le dise pas, cette édition est *' revue, corrigée et aagmentée." Et le petit volame de 1830 est devenu un grand et gros livr^, un ouvrage de luxe, tout parsemé de pboto^rayuiies Hen réussies. — En soustitre, il y a : " Ouvrage bistoriquo et descriptif." .Cest justement le plan q /a suivi raùteur : il raconte avec plus ou moins âe détails l'histoire de toutes les localités intéressantes de C6 grand territoire du S^guenay ; il trace, en s )n beau langage, la géographie de jkoutcQ qu'il y a là de m(>ute et de vallées de rivières et de lacs.— (Test le livre d'or du Saguenay ; le Saguenay y est anilyse, raconté^ poétisé, dans sooi passé,, son présent, son aycrpir. M. Buies a contribué beaucoup à lui donner sa vogue actuelle ; et ce nouveau travail, qui est d'une lecture captivante, la . continuera.— rAvons-n.oi;i3 tort de croire que cet ouvrage est le meilleur de tout ce que Bu!<i3 a signé ?— Il n'y a pas <le t-ible d ts matières ; les titres des chapitres ne sont pas même indiqués en haut des. pages. Voilà une belle affaire pour les gens presséo qui cherchent un renseignement î et comme, même après qu'on a trouvé à grand'peine ce qu'on voulait, on a toujours envie de lire toute la page, et une antre, et une autre encore, on n'en sortira jamais comme on voudra. — Cest, de li^part d9 l'j^uteur, un raffinement de calcul dont on finit par lui savoir gré,
— R. Rinfret, Dictionnaire de nos fautes contre lalangne française, Montréal , 1896.— Il est sûr que les Canadiens-français maltraitent horriblement leur chère langue française ; mots employés improprement ou totalement défigurés, anglicismes» termes anglais francisés sans réserve aucune. L'ouvrage dt M. Rinfret permettra, à ceux qui le voudront, de corriger leur langage écrit ou parlé. Il exemptera de recourir aux gros dictionnaires. Ce sera l'auxiliaire obligé de tout Canadien qui écrit. Pour parler comme les anciennes Préfaces de livres, et com ne les journaux de tous les tOinps : Cet oavrage comble , une lacune. — Rien de tout cela ne veut dire,9ans doute,que toutes les parties de ce Dictionnaire peuvent défiler la critique. Par exemple, nous protestons tout de suite contre cet avis (p. 143) ; "Ne dites pas^wiowc^ à pat'ite, vï^ïa p1J^tKp^e àpomn^e de terre." L'insecte dont il s'agit n'est pas plus une punaise qu'une mouche. C'est à savoir, ensuite, si nous avons tellement tort, ici, de donner aux '.'patates" le nom de '^patates". Noj/s trouvons donc, nous, qu'il ne fiut pas condamner à mort les gens qui disent bête à patate pour désigner Tiusecte en question. — L'auteur est d'avid, dans sa Préface, qu'il faut proscrire nos archaïsmes delan-
gaire. Encore ici : c'est à savoir !— Un jf^Rve défaut du livre, à notre sens, c'est d'avoir divipé ce Diotionpaire en cinq parties, ou d'avoir mis cinq dictionnaires sous même couverture, sans rien qui aide extérieurement à les distinguer, ni «ians l'en-tête des p»gep. ni dans 1rs caractèns employés, ni dans la couleur du papier. îl en résulte qu'il faut parfois feuilleter longtemps pour se renseigner. C'ei«t un sérieux inconvénient. Il aurait mieux vain, à notre avi?, réunir les trois premières parties en nue peule. — Cela n'emptche pas l'ouvrage d'être important. Nous le recommandons vivement à tous nos gens deplume,petits on grauds.
Nos remerciements à qui de droit pour l*envoi de ces divers ouvrages.
Faute d'espace, nous renvoyons à la livraison de septembre deux intéressantes coranuuiicat ions, qui nous pont venues de Montréal.
^SLiverpool^ Ltondoii A Globe I
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Directeur-Propriétaire : l'albé V.-A. HUARD
S. G. Mgr Ireland et le NATURALISTE
En nous annonçant Ten^'^oi de l'article qu'on lira plus loin, sous un titre fort original, M. l'abbé Gauvreau, curé de Beardsley, Minn., E.-U., ajoutait ce qui suit :
"Mgr Ireland, faivsant sa \isite pastorale à Beardsley, s'est délassé des fatigues de ses courses apostoliques en lisant, quoi ? eh bien...le Naturaliste canadien ! A plusieurs reprises il nous a dit : "C'est très bien, très intéressant, et surtout très " édifiant de voir une pareille revue rédigée par un prêtre. Le " prêtre à la tête de la société, à la tête du progrès, est un " prêtre à sa place, un prêtre selon l'esprit et le cœur de Lé- " on XIII. "
" J'ai pensé que pareille appréciation de la part de l'archevêque de Saint-Paul, qui est un disciple des sciences naturelles, et dont le savoir égale la popularité, vous fera plaisir tout comme elle vous rend justice."
Nous reproduisons cette appréciation — très inattendue ,
non pas par un motif de vanité qui serait bien ridicule, mais psirce* qu'elle est de nature à réjouir nos amis.
Et, à ce propos, nous pouvons bien dire que tout l'épiscopat de la Province de Québec s'est montré aussi très sympathique à l'œuvre que nous poursuivons avec des moyens malheureusement si modestes.
La plupart de ceux qui encouragent le Naturaliste sont étrangers à la pratique des études scientifiques. Ils comprennent, par exemple, que le maintien de cette petite revue intéresse à la fois l'idée nationale, puisqu'elle est la seule publi-
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.cation scientifique en langue française, du continent ; et l'idée relip[ieuse, en empêchant la fondation de quelque magazine similaire, au service d'un matérialisme plus ou moins avoué. . .
Notre correspondant, qui a mis au service du Naturaliste ses connaissances scientifiques, son habileté de dessinateur et son talent de prosateur, finit sa lettre par une petite chevauchée sur Pégase. "Cette année, dit-il,
Vivez donc de compliments
Bien tournés, En attendant les patmenta
Des abonnés.
Compliments et paiements riment fort bien en poésie, s iraient aussi très bien ensemble, en affaires. Maintenant ue nous sommes assez pourvu de ceux-là, nos abonnés retardataires pourraient s'oc3uper de ceux-ci avec un peu plus de zèle. Et leur mérite serait bien grand à nos yeux, puisque : Omne tulit punctum, qui etc.
LE DIABLE AU XIXe SIECLE
Il y a actuellement guerre déclarée entre les fermiers de rOuest et le Diable. — Ce singulier individu n'a ni queue ni cornes,etles ravages qu'il fait à la moisson montrent bien qu'il i'en a pas besoin.
Cet insecte,que les fermiers appellent le " Diable de l'Idaho " ou Criquet chinois (je ne sais au juste pourquoi), appartient à la famille des criquets dont la présence au foyer domestique, si Von en croit une vieille tradition, est un présasage de chance et de bonheur dans la famille.
Inquiété par les incursions ruineuses de cet insecte, le gouvernement vient d'envoyer un expert pour l'étudier sur le champ, et chercher les moyens de le détruire.
LE DIABLE AU XIXe SIÈCLE ]31
Blotti au fond du terrier qu'il se creuse dans le sable, il s'y livre à ses habitudes carnassières. Sa tête est énorme, et si puissantes sont ses mâchoires, qu'il n'éprouve aucune difiScul-
Fig. 1.— Le " Diable de l'Idaho. "
té à mordre les doigts au travers d'im gant ordinaire. Cannibale il l'est également; et de préférence, par un raffinement de cruauté, les insectes qui ont quelque affinité avec sa propre fixmille deviennent sa proie favorite.
Au dire des Mexicains dont il ravage les campagnes, sa morsure est mortelle : c'ost une erreur due, sans doute, à son aspect féroce. D'ailleurs le dossier de ce ftxmeux Diable de r Idaho est suffisamment chargé ; — ce n'est pas assez qu'il s'arroge le droit de destruction sur nos récolles, il se paye le luxe de vous mordre sans scrupule bras et jambes quand vous l'attaquez. C'est le cas de dire :
Cet animal a' est pas méchant.
Mais quand on Tattaque, il se défend.
La nature, qui l'a privé d'une voix mélodieuse, a cepen- (^nt fait du Diable de l'Idaho un tapageur aussi puissant qu'importun : le frottement de ses ailes produit un bruit des plus stridents. C'est à l'entrée de son terrier (qu'il fait précéder d'une plate-forme où il rejette ses détritus) quo *' nuit et jour à tout venant " il exécute ses interminables opéras, n'ayant pour tout orchestre qne ses ailes.
Séparés de corps et de bien, mâle et femelle vivent cha-
Clin de son côté, dans leur propre maison. Mais fréquentes sont les querelles, et féroces sont les rixes.
Si, à la mode des anciens chevaliers, le Diable d'Idaho ne
Fig. 2.— Photographie-caôinef du " Diable de Tldaho. *'
frappe pas d'estoc et de taille^ du moins il se rue sur Tennemi, et l'accable sous ses pattes de derrière ; ou encore,avec ses mâchoires acérées et disposées en forme de scie, lui fait des morsures si cruelles, qud les survivants en sortent mutilés de ^a façon la plus atroce.
Le Diable de l'Idaho joint à ses barbares habitudes un goût prononcé pour sa retraite. Il Taffectionne, et s'en écarte de quelques pouces seulement pour exercer autour d'elle une garde vigilante. Car, malheur au téméraire qui viendrait assaillir son terrier : il le défend alors avec un courage homérique.
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Si, encore, le peuple de TOuest ifavait qu'à se défendre des invasions des criquets, il serait comparativement heureux ; mais, par comble d'infortune, il existe une autre tribu, proche parente de notre Diable en question. Cette tiibu, nomade par goût, se met en marche, comme jadi-» les sautert»Ues, et apparaît soudain en si grand nouibre, qu'aucune mesure, prise contre ses attaques, ne saurait enrayer le moindrement ses ravages. — Nul obstacle ne l'arrête. — Ces armées détruisent tout sur leur passage, et ne laissent derrière elles qu'un sombre désert. Tant de labeur de perdu ! — Le peuple appelle cet insecte la Sauterelle soldat — ; c'est ; Hun, Visigoth, Lombard, et tout ce que vous voudrez, qu'il faudrait le nommer — ; ce ^ont de vrais aventuriers que ces criquets, chacun d'eux est à lui seul un petit Attila, par conséquent uu fléau de Dieu. Ordinairement herbivores, ils deviennent carnivores quaud la disette se fait sentir. Pour les détruire, les fermiers creusent des fosses dans lesquelles une fois tombés, et manquant de nourriture, ils se foi'.t justice à eux-mêmes, en s'entre-dévorant
Cette année, tout conspire outre les moissons. C'est, tout d'abord, un petit ver dont les ravages sont incroyables ; il nous est venu de TAmérique du Nord. Les Américains se proposent bien de' le renvoyer " ad propria, " dès que la loi du libreéchange sera en vigueur. —Sa présence, remarquée surtout dans l'État de rillinoip, y eanse des dommages jusqu'alors inouïs. C'est une chenille sans foil, toute rayée, de couleur sombre, mesurant un pouce et quart de longueur. Aux mois de mai tt de 'juin, cette dévastatrice fait son apparition ; elles sont légion maintenant, dévorant blé, avoine et autres grains, s'atta- <juant même à Therbe. Elles montent le long des tiges des céréales, dont elles coupent le sommet.
C'est ensuite la plaie des sauterelles qui ont envahi l'Ohio et le Michigan et détrui-ient les récoltes.
Puis, flans le Michio^an encore, c est la Mouche de Hesse, Hessian Fly (Cecidomyia destructor) minuscule diptère, du genre des moustiques, dont les ravacres sont équivalents à une perte de 40 millions de minots de blé, chaque année. La larve, petit ver blanc, est particulièrement pernicieuse; elle se nourrit du suc des plantes. Ce fléau nous est venu d'Europe, apporté, croit-on, dans les foins dont s'approvisionnaient les troupes venues de la Hesse, lors de laguerr« de l'Indépendance.
Éoraleraent malfaisant est le "Chinch bug" ; celui-ci est un hémiptère de la famille des Lygocidœ. J'ignore son nom en français, — je n y tiens guère, car son nom, quel qu'il soit, doit être exécré par tout habitant de la vallée du Mississipi, Dans une année il lui a causé une perte évaluée à 100 millions.
Le "Chinch bug" dépose ses œufs sur la racine des plantes, et, dès qu'ils éclosent, les larves insèrent leur suçoir dans l'écorce de la plante pour en extraire tout le suc
" Ingentes anivias in corpore versant " La Faculté de Beardsley a autorisé la traduction suivante :
" Sur un corps chétif ils portent un bec méchant " Les Américains sont plus pratiques que Virgile.
Enfin, et pour clore la série, citons la " bête à patate, '* qui elle aussi a fait son apparition dans la Caroline du Sud, l'Alabama et le Mississipi où ses ravages ne laissent pas d'être alarmants. Ici, dans TOuest en général, et dans le Minnesota en particulier, grâce à l'emploi énergique et persévérant du Vert de Paris, son action ne se fait plus sentir.
Le libérateur des vergers est enfin trouvé. Il nous arrive de l'Australie. Les fermiers de la Californie ont payé ses dépenses de voyage, qui se sont élevées à $20,000.
C'est un insecte d'un genre nouveau. Il extermine les autres insectes qui détruisent les arbres fruitiers et les moissons de plus en plus chaque année. Les nouveaux arrivé? sont des cannibales de la pire espèce. Ils mangent les autres quand ils le peuvent, et, au besoin, se mangent entre eux. C'est ce qui
ENCORE LE BÉLOSTOME
a rendu leur importation si difficile, et ce qui expli«|ue cette
dépense de $20,000 pour leur introduction aux États-Unis
En vain, l'Australie a expélié cargaison après cargaison
A l'ouverture des précieuses boîtes, on constatait toujours que
Fig 3. — "This is the $20,000 bug, imported from Australia by California Orange growers to destroy other bugs.'* ces insectes s'étaient exterminés les uns les autres. Néanmoins, quelques uns échappèrent au massacre et arrivèretit à de>jtination. On les mit dans les orangeries où leur action bienfaisante s'est déjà fait sentir.
Ci -joint deux copies du Diable a'IJaho, et une de la mouche de 20,000 piastres, dessinées pour le Naturaliste canadien. Em.-B. Gauvreau, Ptre.
Curé de Beard^sley, Min i.
ENCORE LE BELOSTOflE
Montréal, 13 août 1896, Monsieur le directeur,
J'ai lu îivec intérêt cet entrefilet du Nattiralinte (livraisou de juillet) dans lequel il est question du Bélostoii.'») Vous
paraissez mettre en doute le fait qu'il est attiré par les lampes électriques ; je crois que vous n'avez pas tort. Si ma modeste expérience, basée sur de constantes observations, peut servir à ce sujet, j'en serai trop heureux.
Voici donc ce que je peux vous dire au sujet du Bélostome.
J'ai rencontré cet héniiptère-homoptère très souvent dans les rues de Montréal, écrasé par le pied des passants. Cependant je ne crois pas que ce soit son attrait pour la lumière électrique qui Tait conduit dans ces parages dangereux pour lui. Ce sur quoi je me base pour cet avancé, c'est : lo le fait que jamais je n'ai vu cet insecte autour des lampes, 2o le fait que c'est toujours aux environs des réservoirs, aux squares publics, queje l'ai rencontré. Je m'explique donc sa présence tout naturellement. Il vient dans les villes comme il va dans les villages, où je Tai capturé souvent, non pas attiré par les lumières, mais conduit hors de sa retraite humide, *dont il s'éloigne peu, par un vol lourd, dans quelque promenade nocturne.
Qu'est-ce qui pourrait échapper au médecin, armé d'un microscope ? Le Dr Sehaeffer a fait l'examen des glandes qui sécrètent le ^ enin du Bélostome. Donc elles existent. J'avai» d'ailleurs, il y a deux ans, constaté la présence de ce venin. Mais je ne l'avais pas cru— pas plus que je le crois aujourd'hui — aussi mortel que veut bien le prétendre le savant docteur.
C'est dans l'un des étangs du Coteau Saint- Louis, prèa Montréal, que j'ai eu l'occasion d'observer les effets du venin du Bélostome. En examinant le fond de l'étang, tout grouillant d'une multitude de têtards, je vis un énorme insecte, le Bélostome, saisir au passage un moyen têtard et lui entrer son suçoir dans les chairs. Deux ou trois minutes après, la victime paraissant comme morte, je la délivrai de son bourreau, que je mis, avec plaisir, dans ma gibecière. Quant au têtard, voulant m'assurer s'il était réellement mort, ou s'il n'était que profondément engourdi, je le mis dans une petite flaque d'eau que je creusai tout auprès de l'étang, et je con-
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timiai mes recherches dans les en vn runs.
Quand je revins, une demi- heure phis tard environ, je retrouvai mon malade plein de vie et très frétillant.
J'en conchîs naturellement — comme vous en auriez conclu vous-même — tjue le venin du Bélostome provoque T ngourdiysement, coojme celui de TAraignée.
Peut-être ceux du Kansjis, étint en pays plus chauri, sont-ils plus dangereux et plus redoutables.
Dans tous les cas, je vous parlerai de nouveau, dans quelque temps, de t-ét intéressant hémiptère. Je veux en faire une étude spéria'e, basée sur de nouvelles observations et sur des expériences rené teas.
Votre très dévoué
Germain Beaulieu.
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[Continua de la page 123]
BÉTULACÉKS Betula |)o,.nlifolin, Ait.
" l'Hpyracea, Aiton.
Alnus sernilata, Ait.
SALICIJSTÉES
Salix liicida, Miihl.
Populus tumuloidis, JViicliX.
CONIFÉEKS Abies balt^amea, "Mai^liall.
" Fiateri, Pursh.
** liigi'a, Poil et.
** ab.i, Mich.w
1»— Sept mbre lhô6.
Larix americana, Michx.
Thuya occidentalis, L. (Ne se rencontre pas en bas de la baie Trinité.)
Juniperus commuuis, L., commun.
" virginiana, var. repeus, Nutt.
[Ile Carousel, Sept-Isles.] Taxus baccata, L.
AEOIDÉES Calla palustris, L.
TYPHACÉES Typha latifolia, L.
ALISMACÉES Triglochin palustre, L.
HYDROCHARIDÉES Valisneria spiralis, L. •
ORCHIDÉES Goudyera pubescens, B. Brown.
Spiranthes cernua, Eichard.
Cypripedium acaule, Ait. .j
lEIDÉES Iris versicolor, L.
Sisyrinchium, L., bermudiana.
LILIACÉtS Smilacina racemosa, Desf . )
« bifolia, Desf.
trifolia, Ker.
ClinU)nia borealis, Eafin.
Erythronium americanum, Sinith.
MÉLANTEACÉES
Strept«)pus roseus, Michx. ]
CYPÉEACÉES Scirpus cœspitosus, L.
" pungens, Wahl.
GRAMINÉES
Poa pratensis, L. f'i
" nemoralis, L. ^.
Triticum repens, L. ^
ÉQUISÉTACÉES ||
Equisetum .sylvaticum,L.
FOUGÈEES
Polypodiuni vulgare, L.
Pteris aqnilina, L.
Aspleiiium filix-fœmina, R. Br, Woodsia îlvensis, R. Brown.
Aspîdiuni spinulcsum, Swartz.
Oimimda intcrrupta, Michx.
" cinnamomea, L.
Botrychiiim lunaria, Swartz. .,
LYCOPODJACÉES j
Lycopodium clavaluin, L. * ;i
'* complanatum, L.
" dendroideum, Michx.
MOUSSES Plusieurs esi;ècos.
N. B. — J'ai dû oublier (|uelqae3 espèces. Et puis il y a ])lusieurs Joncs et Graminées que je n'ai pu encore déterminer. . Li*s espèceô susnommées sufifi^ent pour donner une idéj de la llore de notre pays.
L'abbé P. Lem\y.
INSTITUTION DES SOURDS MUETS
Mile- End, Montréal, 13 août 1896.
. . ..Nous ne nous occupons pas seulement d'Entomologie et de Botanique, mais aussi d'Ornithologie et de Taxidermie.
Notre inusée contieiit à peu près 200 oiseaux du Canada. L? print3mps Jeniier, à la fin d'avril, no'is avons trouvé u i splenilide Etourneau des prés, Stivrnella magna, dans un» des rues de Saint Louis du Mile-End ; il était mort pendant la nuit d'une maladie queleoncfue. Toujours est-il que nous nous en sommes emparés, et maintenant il orne une des armoires de notre musée. Ce bel oiseau paraît êtr^^ excessivement rare dans notre Province.
Ces jours-ci, la chaleur est si grande qu'il faudrait, pour faire la chasse aux insectes, être entomologiste enragé comme l'était le Cousin Benedict, l'un des personnages du roman de Jules Verne intitulé " Un capitaine de qilinze ans. "
nétéorologie comparée du Canada
En janvier dernier, le plus haut degré de la température, pour tout le Canada, a été de 62o3, à Alberni (B. C), le 26 ; et le plus bas : — 53o0, le 5 janvier, à Barclay, Ont. — Pour la Province de Québec, c'est à Chicoutimi que l'on a constaté la pluf? haute et la plus basse température du mois: 50ol, le 26 : et — 33oO,Ie6. L'axiome In medio stat t'ir^îx^ n'est pas en faveur à Chicoutimi, et la tiédeur n'etît pas le fait de la jegne cité.
Petits conseils aux jeunes naturalistes
Préservatiox d'un herbier.— m. Verlot disait : "L'herbier le mieux préparé, le plus soigneusement empoisonné sera détruit en quelques années : lo s'il n'est pas consulté souvent ; 2o,8'il est déposé dans un local humide ou à température très variable ; 3o, s'il se tro'ive dans son voisinage des collections de bois, fruits ou graines, des plantes non empoisonnées, ou
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des substances de iiîiture à attirer les iaseet js et à leur servir d'asile/'
Préparation des crustacés. — "Toutes les petites espèce ne peuvent être conservées que dans l'alcool ou la glycerine. Pour les grandf s espèces, on peut employer divers procédés : autrefois, on les faisait dessécher en les plaçant au soleil ou dans un four, puis on passait un vernis sur toutes les parties du corps ; c'est une méthode déplorable qui noircit la carapace et conserve toujours au sujet une odeur désagréable. Lorsqu'il s'agit de préparer de petits Crustacés, tels que les Pinnotheres, il suffit de les laver à l'eau douce et de les placer quelque temps sur une planchette dans un courant d'air et la dessiccation s'opère facilement. Les espèces plus grosses, comme les C^bes et Écrevisses, peuvent se conserver par le procédé suivant : on place l'animal dans une boîte en buis remplie de gros sel marin, de manière k ce qu'il soit complètement recouvert par ce sel ; la boîte est percée de trous et placée sur un plan incliné pour faciliter l'écoulement de l'eau provenant de la dissolution du sel ; on laisse ainsi le Orustacé pendant un certain temps, et la dessication s'opère parfaitement dans ce milieu. Lorsqu'on a acquis la certitude qu'il est entièrement sec, ce qu'on peut reconnaître à la rigidité de toutes ses parties, ou l'extrait de la boîte, on le lave à l'eau douce et on le fait sécher à l'ombre ; on obtient ainsi des sujets qui se conservent très bien dans la collection. On emploie aussi 1 eau de chaux dans laquelle on fait macérer les ani- ll||
maux pendant deux heures, puis on les fait sécher." (A. Gran- f||||
«er.) i|
Quant aux grosses espèces, comme le Homard, il faut ,^|
beaucoup plus de travail pour les préparer. On doit d'abord |p^
enlever toutes les chairs, enduire tout Tintérieur de préserva- pÉ
tif , donner à l'animal une attitude naturelle, en le fixant daiîs |||||i
une boîte ou sur un carton, et ensuite le laisser sécher avant p||
de rinstaller dans la collection. ^||
Préparation des petits squelettes. — Les insectes sont jp||
en ce genre les meilleurs ouvriers. — Il y a d'abord les Blattes l'piV
. il'
3|uî nettoyent parfait<*ment, en peu de jours, les squelettes de petits Mammifères, Oiseaux, Poissons, etc. — Ou bien, on peut s'ad rester au Dei^iestes lardarius, bien connu des collectionneurs Il sufBt d'en enfermer quelques larves dans un bocal couvert d'une toile métallique» et d'y mettre le sujet à disséquer. L'ouvrage se fera parfaitement ! — Il y a enfin les admirables Fourmis, des artistes ! On dépose le sujet près d'une fourmillièrr,et tout est dit : on a bientôt un squelette très bien nettoyé, Pour se payer de leur travail, elles emporteraient volontier les plus petits os. Aussi, on a dû renfermer le cadavre dans une boîte pourvue d'un grillacje.
La guerre au GYPSY MOTH
L'an dernier (p. 36, Vol. XXII) nous avons dit un mot de la lutte que Ton poursuit dan.9 le Massachusetts contre un papillon ennemi des arbres fruitiers,que Ton nomme là-bas le "Gypsy Moth" (Ocneria dispar, L.) Un rapport publié il y a quelque temps, nous instruit de ce que l'on a fait en 1894 pour détruire cet insecte nuisible. En voici le résumé, d'après le No 9, Vol. VII de YExperiment Station Record de Washington.
L'insecte a été, à ce qu'il seujble, entièrement exterminé dans 10 localités infestée», mais il reste à combattre encore dans 22 autres endroits. Près de 7,000.000 d'arbres ont été examinés, dont 49,000 ont été reconnus comme attaqués par l'insecte. On a détruit à la main plus de 1,000,000 de chenilles, 90,000 chrysalides, 18,000 papillons, 18,000 amas d'œufs éclos et 94,000 amas d'œufs non éclos. Tout cela représente le. travail de la seule année 1894 dans l'Etat du Massachiv setts. — Comme on le voit par ces chiffres, les Américains n'y vont pas à la légère dans cette lutte contre un papillon. Espérons que le Gypsy Moth ignorera longtemps encore la route du Canada,
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r>ETITES ISrOTES
— Sept â dix piqûres d'abeille, paraît-il, font mourir une souris en un quart d'heure.
— M. Cloutier, directeur de VEnseign'imerU primaire, nous apprend (livraison du 1er septembre) que son appel en faveur de l'étude de la botanique a vivement attiré l'attention de la classe enseignante. Très bien ! C'est là de la bonne besogne. Nous lui devrons probablement plusieurs nouveaux adepte? des sciences naturelles.
— Nous avons en portefeuille une étude sur les Microbes, par le Dr J.-A. Coature, la continuation du Traité d'Entomologie, par M. G. Beaulieu, et d'autres choses encore. Le NATUEiiLiSTE n'a pas à redouter la famine. S'il pouvait seulement agrandir un peu sa demeure ! ■
— La Semaine religieuse de Québec vient de commencer son neuvième volume, et nous la piions d'agréer en cette occasion nos boi)S souhaits. Nous y joignons volontiers nos félicitations : car la fureur que l'on éprouve périodiquement en son endroit, dans certains quartiers qui iie sont point du'tout la cité du bien, témoigi^e de sa valeur et des excellents services qu'elle rend à la bonne cause. Ce n'est pas à elle, il s'en faut, que l'odiease " canaillerie" dont elle a récemment été victime a fait le plus de tort, dans l'estime des gens respectables !
— Nous avons un plaisir particulier à saluer aussi un autre confrère, V Enseignement primaire, à l'occasion de son dix-huitième anniversaire. Cette publication, si remarquablenient dirigée par MM. J.-B, Cloutier et C.-J. Mignan, est animée de l'esprit le plus chrétien ; elle remplit un rôle de première importance auprès de l'intéressante classe des instituteurs et institutrices de la Province. Nous n'avons qu*à lui souhaiter de se maintenir au rang distingué qu'elle a su prendre parmi nos revues canadiennes.
Merci au Courier dv Canada, qui a bien voulu recommencer à publier le sommaire de nos livraisons.
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Au bout <]e deux années, le premier curé de PortneuE était transféré dans une autre paroisse, et M. Provancher se voyait appelé à lui succéder. Et c'est à lui qu'échut le soin d'obtenir l'érection civile de Portneuf.
Comme on le voit, la inono^çraphie historique de Portneuf, en tant que paroisse distincte, et jusqu'à l'arrivée de M. Provancher, n'était pas difficile à fiire !
Il convient toutefois, pour ne pas laisser de lacune trop coupable, de mentionner ici le dévouement que mît à la construction de l'église de Portneuf, en 1860, M. P.-L. Lahaye, curé de la paroisse-mère du Cap-Santé. " L'ambition de chacun, a écrit M. P.-G. Roy (1), était stimulée chaque jour parle zèle toujours grandissant du curé Lahaye qui, soutane relevée, aidait à charger les bateaux de pierre et de tuf sur les grèves du Cap-Santé. Souvent, M. Lahaye se rendait au Cap- Santé, y chargeait sa charrette de pierre et revenait, tout fier, à la nouvelle église, marchant à côté de sa voiture. " Il n'y a au monde, évidemment, que des curés canadiens pour faire de ces exploits-là !
L'abbé Provancher fut curé de Portneuf durant sept années, de 1862 à 1869. Voyons avec quelque détail ce que les annales de cette paroisse ont à raconter touchant son admilûs^tration.
(1)— " N.-D. de Portneuf", loco ci*.
20 «Octobre 1896.
Au point de vue temporel, un mot résume cette administration î le second curé de Poitnenf s'appliqua à mettre la fabrique paroissiale dans un excellent état financier. Et ce ne fut pas chose facile à réaliser, ce programme qui paraît si simple.
Le système du " crédit '\ dont les formes sont diverses, jone un large rôle dans la pratique de la vie. Il rend- d'éniînents services à presque tout le monde, et permet à chacun — pourvu qu'il donne des sûretés — de se servir de la fortune ôet autres. Il a aussi ses inconvénients. Souvent on voit des gens dénués de ressources profiter du système pour vivre aux dépens de ceux qui ont mis leur argent à la disposition de ces habiles, sans se douter qu'ils ne reverraient plus,héla3 ! leurs beaux ecus péniblement amassés. En tout cas, ce n'est pas ici le lieu de faire, au sujet des prêteurs et des emprun * teurs, un chapitre d'économie politique qui endormirait sans retour le lecteur qui m'a suivi jusqu'à ce moment.
Tout ce que je voulais être amené à dire, c'est que, pour serrer de près mon sujet, il ny a [presque jamais de paroisse qui construise ses édifices religieux sans recourir aux emprunts Et surtout, je veux dire son fait à l'opinion publique, dont pour l'ordinaire les jugements sont rarement très justes, pjxrce que généralement ils sont très superficiels. — A qui l'opinion publique rend-elle hommage, à propos de la construction d'une église pu d'un édifice important ? Dix fois sur dix, on entoure d'une auréole glorieuse le nom de celui qui a présidé à l'entreprise. Mais,dans la grande majorité des cas, l'entreprise s'est faite à crédit 1 Souvent, toutefois, c'est le plus difiicile, l'extinction de la dette, qui reste à faire. Eh bien, personne n'aura jamais un mot d'éloge pour celui qui a mené à bien l'œuvre, ingrate et obscure, de solder les emprunts à î'aide desquels on a pu ériger ces superbes constructions. Pour une fois, au moins, cette injustice ne sera pas commise ! Et il va être tenu compte, à la mémoire du deuxième curé de Portneuf, de la tâche qu'il a remplie de payer une dette considérable ! L'abbé Lahaye, qui construisit l'église de
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Porfcneuf. a droit Je voir son nom «lûment célébré, à cause surtout des efforts personnels qu'il s est imposés pour exécuter Teiitreprise. Mais il faut entourer d'un honneur au moins égal celui de Tabbé Provancher, le financier qui sut faire face aux obligations pécuniaires que Ton avait dû contracter pour doter la nouvelle paroisse de son église, et aussi d'un beau presbytère, construit par M. Fafard, le premier curé.
Il est très remarquable qu'à Portneuf il n'y eut jamais de répartition légale pour les travaux que l'on y exécuta. Les paroissiens faisaient leur part, suivant leurs moyens, soit par des contributions volontaires, soit par le système des corvées. Puis la Fabrique prenait à sa charge le reste de la dépense.
Or, dans les paroisses de la campagne, l'administration fabricienne, c'est ordinairement le curé. Les marguilliers manquent souvent des loisirs qu'il faudrait, ou n'ont pas assoz d'expérience des affaires pour donner aux intérêts temporels de la communauté l'attention nécessaire ; et ils se reposent facilement sur le curé du soin de l'administration.
M. Provancher joua ce rôle à Portneuf, et justifia pleinement la confiance qu'on lui montrait. Pendant tout le temps qu'il fut à la tête de cette paroisse, il pratiqua la plus sévère économie, il sut développer les revenus de la Fabrique, et fit si bien que, peu d'années après lui avoir succédé, son remplaçant immédiat, M. l'abbé F. Dumontier, vit les dettes de la paroisse complètement éteintes, et put en contracter de nouvelles pour achever et décorer l'intérieur de l'église.
Mais tout le mérite de M. Provancher, comme administrateur, ne se borna pas à faire le bonheur des créanciers de la Fabrique de Portneuf. L'économie est une belle chose ; payer ses dettes, c'est une ^âche honorable. L'idéal, c'est d'ajouter encore à ces mérites .celui de pousser, dans des voies nouvelles, l'œuvre que l'on dirige ; c'est d'exécuter aussi, sans , comnromettre l'affaire principale, ce qu'exige la nécessité ou une grande utilité. Le héros que je chante était doué d'une activité bien trop agissante pour se contenter de faire la chasse aux ecus destinés à éteindre les dettes du padsé. Il a
SU accomplir à Portneuf Jes œuvres t.4lB«» que sou passasf^ en cette paroisse n'y sera jamais oublié. Du reste, à ce point de vue, la position du curé d'une paroisse récemment fondée ect avantageuse, puisque tout ou presque tout y est à créer. Tant pis pour les curés de paroi.sses qui existent depuis deux ou trois siècles, et où rien ne manque dans leur organisation temporelle ^ Ils n'ont plus qu a faire des prodiges dans le ministère des âmes : c'est là,saiis contredit, un rôle qnï l'emporte incomparablement sur tous les emplois les plus honorables au point de vue humain.
" M. Provancher, m'écrivait un digne Portneuvien, a été Yinauguratevr de la musique sacrée dans notre église. " En effet, ce fut l'œuvre des premières années qu'd pas^a à Portneuf. Il s'agissait de faire l'acquisition, non pas encore de ces belles orgues qui font vibrer, avec les voûtes de nos grandes écrlises, les âmes et les cœurs des li lèles ravis de leurs splendides accords, mais seulement d'un moleste harmonium, destiné à soutenir la voix des chantres de l'humble lutrin. Or, ce n'est pjis tout d'avoir un harmonium, il faut le placer quelque part ! On n'allait pas, pour l'installer au jubé, enlever de là un certain nombre de banîs et priver par conséquent la Fabrique d'une partie, même peu considérable, de ses revenus annuels. La dette de l'église ! 11 fallait avant tout, payer la dette de l'église !
{A suivi^e)
LEÇONS DE MICROBIOLOGIE
Par le Dr J.-A. Couture, il. V^
Les lecteurs du Naturaliste liront peut-être avec intérêt une ou deux leçons de Microbie, préparées pour mes élèves d'après le Précis de MM. Thomot et Measselin (Paris, G. Masson, éditeur).
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PREMIÈRE LEÇON On appelle microbe (français), bactérie (allemand), un orgahisme infiniment petit qu'on ne peut apercevoir qu'à l'aide d'un microscope. La microbie ou microLioIogjie, c*ebt l'étude . des microbes. Doyle (I7ème siècle^ paraît être celui qui a pensé le premier à Texistence des microorganîsmes. "Celui
* qui comprendra entièrement, écrivait-il, la nature des fer-
* ments et des fermentations, sera probablement en mesure •* de rendre compte d'une manière satisfaisante des divers *' phénomènes présentés par plusieurs maladies, phénomènes ** qui ne seront probablement jamais bien compris sans une *' connaissance intime de la doctrine de la fermentation.* Vers la fin du ISème siècle et au commencement du 19ème siècle, les expériences de Spallanzarî, Gay-Lussac, Scheelae Cagniard, Latour et Schwann soulevèrent un peu le voile obscur qui couvrait tous ces phénomènes mystérieux de la vie des infiniment petits. En 185 l,Rayer et Davaine découvraient, dans le sang des animaux morts du charbon, de petites baguettes immobiles (bactéridies) auxquelles ils 'ne paraissaient pas attacher, à cette époque, une importance quelconque. Pasteur est le père de la microbiologie, Koch est le chef des microbiologistes allemands.
Les premiers travaux de Pasteur portèrent sur les fermentateurs (a'c(X)liques, butyrique, acétique, sur la bière, sur les maladies du vin), qui sont fonction de la vied* êtres microscopiques auxquels il donna le nom de /<$r7>ie7i^8.Il anéantissait par là même la théorie de la génération spontanée.
Pasteur étudie ensuite le rôle des microbes dans la genèse des maladies : Maladie des vers à soie, le Charbon, le Choléra des Poules, le Vibrion Septique, le Rouget du Pure, la Rage, etc., etc. Il dote la science de méthodes précises de culture dans les milieux liquides soit en présence, soit à l'abri de l'air. Enfin il donne les virus-vaccines du Charbon, du Choléra des Poules, du Rouget du Porc, de 'a Rage, etc., etc.
Les élèves les plus célèbres de Pasteur sont Joubert, Chambcdand, Roux, Thuillier, qui ^aont les continuateurs de
son œuvre à l'Institut Pasteur. L'étude de cette sei'^nce nouvelle ne généralicje et les microbiologistes sont actuellement ties nombreux. Le plus célèbre en France, en dehjr^ de l'Institut Pasteur, est Nocard, de l'Ecole d'Alforfc. GÉNÉRALITÉS SUR LES MICROBES
FORMES ET CLASSIFICATION MORPHOLOGIQUE DES MICROBES
Quelles que soient la multiplicité et la variabilité de formes sous lesquelles se présentent les microorojaiiisraes, ils peuveut toujours être ramenés à trois types extrêmes, le type rond, le type droit, le type spirale.
Les microbes sont donc divisés en trois groupes :
lo les microbes à forme aiTO idie ; 2o les microbes à forme allongé»^ ; oo les, microbes à forme spiralée,
lo Microbes à forme ar7'(m die. Le contour de ces microbes est généralement rond ; quehjuefois cependant il est • ovale. Ils portent le nom de Coccus. Les plus petits sont appelés Micrococcus ; ceux qui sont un'peu plus gros, Macrococcus.
Les micrococcus portent différents nouas suivant leur mode de groupement.
S'ib sont rangés sans ordre, on leur donne simpleiaerit le nom de Micrococcus.
S'ils sont réunis deux par deux, on les appelle Dlplococeus.
S'ils sont réunis quatre par quatre, on les appelle Tetragenus.
S'ils sont réunis huit par. huit, on les appelle Sarcine.
La réunion iriégulière de plusieurs micrococcus est connue sous le nom de Zooglées. Si celles-ci sont entourées d'une membrane d'enveloppe, elles prennent le nom d'Ascocoç- ; eus.
Si les micrococcus sont placés les uns au bout des autres, formant un chapelet,on lus désigtie sous le noai de Streptococcus. Le chapelet est ordinairement sinueux, plus ou moins long, quelquefqis si long qu'il donne lieu à des enchevêtrements inextricable?.
UNE EXCURSION DANS LES HAUTES-ALPES loi
Qaaîid les micrococcus sont groupés les uns près des autres, de manière à simuler une grappe de raisin dont chaque grain serait représenté par un micrococcus, on les nomme Staphylococcus.
2o Microbes à forme allongée. Les microbes allongés prennent la forme d'un bâton droit lor^^qu'ils sont courts, d'un bâton sinueux lorsqu'ils sont longs. Les premiers portent le nom debacilles, les seconds celui deleptothrix.Gô dernier est ondulé ; il décrit des courbes capricieuses d'une régularité vraiment géométrique. Dans quelques cas ils sont si longs, que, en se repliant un grand nombre de fois sur euxmêmes, ils forment des amas considérables rappelant les éche-. veaux de fil de Bretagne.
Les bacilles dont l'extrémité est fourchue sont appelés Cladotrûc. •
Les bacilles nettement rectilignes sont appelés droits. Ceux qui sont renflés à leur partie centrale sont en fiisecfjU. D'autres sont en baguette de tavibour (renflés à une de leurs extrémités) ; d'autres sont en battant de cloche (poire allongée) ; d'autres présentent dans leur milieu un point qui* ne se colore pas, tandis que les extrémités du bacille se co-, lorent fortement ; ceux-là s'appellent bacilles à espace clair, / So Microbes à forme spiralée. Ces microbes prennent la forme d'un arc de cercle ou d'une spire ; on les appelles bacilles-virgules, Konfine-bacilles, spirilles.
(A suivre)
DM EXCCRSION DANS LES HAllTES-ALPES
[Continué de la page 121]
Uriages, Août.
Moc cher abbé.
Avant-hier, à peine remis de mes fatigues de la veille, je
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me suis renda à Allevard, qui n'est éloigné que d'une quanintaine de kilomètres d'Uriages. Je pris àQières la voie ferrée qui conduit de Grenoble à Montmelian et je la suivis jusqu'à la station de Goncelin, d'où une excellente route conduit à AUevard, distant de dix à onze kilomètres. De Goncelin, la route s'élève par des lacets nombi*eux et rapides au-dessus «le la vallée de l'Isère, sur laquelle elle oifre de superbes point» de vue, ainsi que sur les montagnes des Bfiuges, de la Chartreuse, de la Dent du Chat, du Grand Colombier, etc. . Elle s'engage ensuite à travers des pentes boisées, et bientôt se déroule la venloyante vallée d'AUevard, celle des Alpes dauphinoises qui ressemble le plus aux vallées les plus célèbres de la Suisse. Le climat de cette vallée est très sal ubre ; l'hiver ny est pas plus précoce qu'à Grenoble et à Chambéry, et les brouillards y sont presque inconnus, La vigne, le chanvre, le maïs croîs.^ent dans toute la vallée ; et, dans los jardins, les figuiers et les grenadiers résistent aux gelées.
C'étaient moins ses eaux que ses mines qui m'amenaient à Allevard ; aussi est-ce de leur côté que je me rlirigeai à mon arrivée. Le minerai <le fer s'exploite sur les montagnes voisines de S>Aint- Pierre d'AUevard et de Pinsot, sur les flancs de la Taillot, dont les filons les plus importants appartiennent aux établissements du Creuzot ; il produit, pour la fabrication de^ aciers fins, des fers sans rivaux dont la qualité exceptionnelle était déjà célébrée par César. Le haut fourneau d'AUevard est situé à près d'un kilomètre du bourgf, sur la rive gauche du Bréda, dans /étroite gorge du Bout-du- Monde.
Les environs d'AUevard sont célèbres par leurs richesses métallurgiques. On y trouve, indépendamment de toutes les variétés du fer carbonate, les fers oligistes, micacés, hydratés, sulfurés, etc. Ou peut y recueillir aussi du cuivre gris, du plomb sulfuré ; enfin des carrières de plâtre y sont exploitées sur le flanc de la montagne, à cinquante mètres au-dessus du Bréda et du Haut-Fourneau. Allevard possède aussi une fabrique de poterie assez importante.
" Mais ce qui intérease surtout la plupart des voyageurs,
" c'est Teau sulfureuse d'AlIevard, unique en hydrologie par " les gaz qu'elle eontient,acide su If hydrique, a-cide carbonique " et azote. ^ Employées en boisson, en bains, en douches d'eau " et de vapeur, et en inhalation, ces eaux sont principalement *' indiquées pour les maladies des voies respiratoires, mais on " les utilise aussi avec succès contre l'hypertrophie desamyg- " dales, les affections scrofuleuses des os, les fistules, les ca- *' iiarrhes vésicaux, etc.
*• L'établissement thermal, très confortablement installé, " possède, en dehors de nombreux cabinets de bains, sept sal- " les d'inhalation froide, et diverses salles d'inhalation tiè ie " et chaude, etc., etc. L'eau sulfureuse, dont la source est ap- " pelée dans le pays l'Eau-Noire, a 16o 7 de température ; sa " parfaite limpidité, quand elle est reçue dans le verre, dispa- " raît rapidement, et l'eau devient laiteuse sous l'influence de " la déperdition de son acide carbonique libre. La présence de " ce gaz donne aux eaux d'Allevard un avantage très marqué " sur les eaux Bonnas, en les rendant plus agréables à boire et " plus faciles à digérer. " (Extrait du Guide).
Pressé par le temps, je ne visitai que les points les plus rapprochés de la ville : la promenade du Bout-du-Monde, au nord, la Tour-du-Treuil, monument bien conservé du IXe ou du Xe siècle, les ruines du château de la Bastie sur les bords d'un ravin pittoresque ; enfin, au sud, la Châtaigneraie du coteau de Moutouvrard, qui présente de merveilleux points de vue.
Je suis revenu très enchanté de ma course, mais contrarié d'avoir été obligé de la faire si rapidement ; un jour n'est pas suffisant pour voir tant de lieux et de choses intéressante?!. J'aurais bien désiré surtout faire l'ascension du Brame Farine qui ne demande que deux heures de marche ; de son sommet, élevé de 1231 mètres, on embrasse un immense panorama.
Mon excursion à AUevard est la dernière que je ferai dans les environs d'Uriage, cette année. Je compte partir demain pour Briaiiçon et de là revenir en Touraine par le mont Genè-
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ve et le mont Cenis ; je vous écrirai dès ma rentrée à Luynes.
Lnynes, Août Mon chi'T abbé,
Je 9uis arrivé ici depuis une dizaine de jo'irs ; après une longne'absence, on a mille choses à faire, bien des personnes à voir : aus?i j'ai eu peu de temps de libre depuis mon retour- Sans c^la je vous aurais parlé plus tôt de mes derniers jours de voyaj^e qui ont été aussi heureux que possible.
C'e$t le 6 août, à huit heures et demie du matin, que je me mis en route. Je suivis d'abord la voie ferrée d'Uriage à Vizille, puis je pris là celle de Vizille au Bourg-d'Oîsans. Noi.s passons d'abord au Péage, oii be trouve une très importante fabrique de soieries, que j'ai visitée à l'un de mes précédents voyages. La route s'enfonce dans les montagnes. Des deux côtés de la route, bordée de peupliers et d'acacias, sont des dérivations de la Romanche. Puis de longues allées de platanes précèdent le hameau de Falcon, situé au pied des montagnes dans une petite plaine boisée. Ici la Komanche, resserrée par des rochers plantés de quelques vigues,^^éborde souvent. Nous arrivons à la Sichilienne, boiirg situé sur une terrasse verdoyante ; son château est flanqué de deux tours massives. Il existe dans les environs de la Sichilienne des gisements d'anthracite, des filons de ]>lomb sulfuré, de cuivre pyriteux» de cuivre gris argentifère et de zinc sulfuré ; ces derniers sont pour ainsi dire inépuisables et l'exploitation en serait peu coûte u.se.
Quittant la Sichilienne ]-ar une allée d'acacias, le chemin de fer pénètre dans la gorge de Livet, si souvent ravagée par la Romanche, puis passe sur la rive gauche au beau pont en pierre de Gavet. La vallée est plate et triste. Aux Clavaux la route est bordée de noyers, de châtaigniers et di platanes, et dominée à droite par de grands bois. Rionpérioux (qir*,avocle Gavet et Livet, ne forme qu'une commune de moins de mille habitants), est caché au fond d'une gorge, entre des rochers escarpés, à l'issue du ruisseau du même nom. Le haut fourneau
de Eioiipéi'ioux a été remplacé par uae belle papeterie. La route, c<>urant entre des roches noires éboulées, lais-je à droite le hameau des G lots et à gauche le joli pont de fer de Louant, pour traverser un passage étroit d'où elle descend au hameau des Robert à Livet, viUage placé sur les deax rives de la Romanche à la base delà montagne du Grind Galbert (2565 mètres d'altitude). La gorge très froide, remplie de neige en hiver, devient plus étroite et plus sauvage, et la route s'élevant au-dessus du torrent gravit la côte assez raide de Tlnfernet, à deux kilomètres en amo it de Livet. Deux ravins ouverts, l'un à droite sur les flancs de rinfernet, l'autre à gauche descendant de la petite Voudène, débouchent dans la Romanche en face l'un de l'autre. C'est des hauteurs de Voudène qu'au Xlle siècle partit un immense éboulement de terre, de roches, d'arbres, qui vinC combler le fond de la gorge, déjà obstruée par les charrois du torrent de l'Infernet, descendus des sommets opposés, et y forma en quelque? instants un colossal barrage qui fit refluer les eaux de la Romanche dans sa plaine du Bourg-d'Oisans, rapidement transformée en un lac désigné sous le nom de Saint-Laurent. Cette masse d'eau rompit la digue en 1219 et dévasta tout sur son passage, jusqu'à la plaine de Grenoble.
En 1868 de nouveaux éboulements tombés de Voudène ont refoulé au sud le lit de la Romanche, qui alors envahit la route. Depuis cette époque on suit l'ancienne route de Rochetaillée; elle franchit la Romanche sur un large pont et court entre des éboulements et le nouveau lit de la rivière. Au-dessus de Rochetaillée ont été reconnus plusieurs filons métallifères renfermant de la galène, du cuivre gris et des traces d'argent. De petites sources minérales, employées surtout par les malades de la classe pauvre, qui s'en administrent les eaux au hasard, jaillissent à une petite élévation au-dessus de la plaine, entre Rochetaillée et la Laute.
Après avoir dépassé la cascade du Baton et le pont de Liveton, on croise l'ancienne route au hameau des Sables, Au
sud-est s'dleud la vallée de la .Eoniatiche entourée de hautes raontagnes et, au milieu de laquelle apparaît le Bourg-d'Oisans à l'extréiuité d'une longue route droite borlée de peupliers d'Italie. Il y a 32 kilom. de Vizille au Bourg -d'Oisaus.
Le Bourg-d'Oisans est situé à 729 mètres d'altitude, au milieu de la belle plaine cultivée à laquelle il donne son nom. C'est là que s'arrête le chemin de fer.
Nous déjeunons un peu à la hâte, après nous être procuré, non sans peine, une place pour la Grave.Le nombre des voyageurs ayant beaucoup augmenté depuis l'installation du chemin de fer, qui a eu lieu il y a deux mois à peine, le nombre des voitures n'est pas toujours suffisant pour les contenir.
Le Bourg-d'Oisans est le point de départ d'un grand nombre d't xcuçsions intéressantes.
(A suivre) E.' GxVSNAULT.
FAUNE COLEOPTEROLOQÏQUE AU riANÏTOBA
JLa distribution géographique devenant des plus importantes en Entomologie, j'ai cru qu'il serait du goût des lecteurs du Naturaliste de pouvoir se faire une idée, au moins superficielle, des formes générales de la faune coléoptérologique de Winnipeg.
Durant mes quelques mois de recherches, il m'a été facile de constater que la variété n'est pas ici aussi grande que dans Ontario ou Québec ; et d'ailleurs, on n'y voit pas toute cette variété de végétation, etc., c'est-à-dire ces conditioas si favorables au développement de la vie qui existent avec tant d'éclat dans l'Est.
La liste qui va suivre est donc le fruit de mes chasses faites durant la saison de 1895. Elle compte environ 300 espèces. Il m'en reste une soixantaine non classées ; à plus tard pour celles ci.
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CICINDELID-^
Ciciiidela purpurea, Oliv, ** repauda, Dej,
CAEA.BID^
Carabus Macander, Fisch.
" tœdatus, Fab.
** seiTatus, Say,
Calosoraa frigidum. Kirby
" calidum, Fab, Ela])hru8 ripfirius, Linn.
Notiophilus Hardyi, Putz.
Bembidium inœquale, Say.
^' nitidum, Kirby. " bifossulatura, Lee, *' scopulinum, Kirby.
" varie^atura, Say.
" quadiimaculatum, Linn, " luciduin, Lee.
Tachys incurvus, Say.
Patrobus longieornis, Say, Pterosliehus corvus, Lee.
♦* caudicalis, Say.
" orinomum. Leach.
« Luczotii, Dej.
" patrnelis, Dej.
" feraoralis, Kirby.
** Incublandus, Say,
Amara carinata, Lee.
" ancrnstata. Say.
*' erratica, Sturm.
" interstitialis Dej.
" musculns, Say.
" aurata, Dej.
" septentrionalis, Lee, Dicselus sculptilis, Say.
Badister pulchellns, Lee.
Diplochila laticollis, Lee.
Gus. Chagnok.
(A suivre)
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PUBLICATIONS REÇUES
— Annuaire statiitique du Canada pour 1895.
— CommisBÎon de Qêohffie du Canada, Rapport annuel. Vol, VI. 1892-93. m: —FaU',Catahf^ie of Bnlbs that bloom, for 1896. John Lewis Childs, Floral Park, N. Y.~64 pages bicD remplies, illastrées à profasion. Quand on aime les fleurs, il f.4at une énergie pea commune pour résister au désir que Ton aurait, à la lecture de tant d^habiles réclames, d'envoyer des commandes colossales à la maison Childs.
— Hoffmann's Catholic Directory. August Number. Hoffmann Bros. Co., Editors, Milwaukee, Wis. C'est le deuxième supplément de cette utile publication, qui ne coûte que 50 cts par an.
— Proceeding» of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia. Part II. April- August, 1896.
— Anales del Museo nacional de Montevideo, V. Montevideo, Uruguay.
— Ville de Québec. Génie municipal. Statistiques. Québec, 1896. — Publication intéressante, où l'on est fort surpris de trouver une tiradn, indif^nedu catholique Québec,contre les exemptions de taxes accordées aux institutions religieuses. Il est vrai que, par le fait de ces privilèges, le citoyen voit le montant de ses taxes élev^ de quelques centins chaque anuéo. Mais, d*autre part, on s'obstine à oublier que, si les budgets municipaux avaient à pourvoir euxmêmes ^ tous les olBoes remplis à si peu de frais par ces lustitutions, les taxes payées par chacun seraient notablement augmentées. — Et puis, Pi l'Hôtel-Dieu de Québec, par exemple, était un hôpital buutenu par la ViUe de Québec, ne b< rait-il pas également exempté des taxes municipales ?
— Le Code catholique on Commentaire du catéchisme des provinces ecdésiasti' ques de Québec, Montréal et Ottawa, par l'abbé D. Gosselin, Directeur de la Semaine religieuse de Québec. MoQtréal, 1896. Quatrième mÂlle,
Plusieurs voix autorisées ont fait les plus grands éloges de ce volu : e, lors de sou apparition, l'année dernières Nous venons nous-même de faire un ext* men très sérieux de cet ouvrage, et nous estimons qu'où ne l'a pas loué plus qu'il ne fallait. — Sous couleur de commenter le catéchisme maintenant en usage, M. Gosselin a fait un résumé excellent de toute la doctrine catholique : théologie dogmatique et morale, droit canon, h'stoire ecclésiastique, rubriques, pratiiues de piété, etc. Il y a, d tus ces 700 pages petit format, un abrogé de bibliothèque religieuse, qui aevrait se trouver dans toutes les familles, et intéresserait toujouis ceux qui Je consulteraient. Car il faut savoir que, s'il y a une chose fort répandue dans la soeicté même catholique, c'est l'ignorance en matière religieuse. Aussi ce volume, ftidispeusable désormais aux instituteurs et institutrices et à tous ceux qui enseignent le catéchisme, serait utile à tous le monde. Il ne manquerait pas non pJus d'intéresser vivement tous ses lecteurs^ rtdigé dans cette langue simple, claire et précise qui est, comme l'on sait, celle de notre confrère do la Semaine Yeligieuse.—Noiis nous réjouissons, sans en être surpris, de voir que le public a si .bien accueilli cette publication. Les *'4e mille '* sont rares sur la couverture des ouvrages canadiens ! Prix très modique : 55 ets franco, chez l'auteur, au Cap Santj (^Portneuf.)
— Nos félicitations et not bons souhaits à la Minerve qui, le mois dernier, commençait la 69e aimée de sa publication. C est Tun de nos rares journaux quotidiens qui peuvent être mis de confiance dans toutes les mains.
— Un noîiveau confrère, Le Protecteur du Saguenay, est venu prendre place dans la presse chicoutimienne. Tous les journaux, en recevant son premier numéro, ont remarqué sa forme irréprochable, et noun joignons à ce sujet nos félicitations à celles qui lui otit été adressées. Nous y ajoutons nos meilleurs souhaits.
— Our Monitor, revue mensuelle in-4o (50 cts par an. Lapeer, Mich.) C'est une gentille publication catholique, commencée en septembre dernier, qui n'a besoin que de continuer comme elle a débuté pour être agréable et utile à ses lecteurs.
— La Bibliothèque canadienne- française, recueil littéraire et artistique. (Mensuelle, 25 cts par année ; Boîte 6 B. P.,Faubourg Saint-Jean, Québac.) Encore u le belle petite revue à qui nous souhaitons c«>rdialement la bienvenue, et que nous désirons vivement voir réussir. C'est une œuvre, cette revue ; sa devise "Dieu — Famille — Patrie" le dit assez. Le nom de son fondateur et directeur, M. C.-J. Magnan, donne toutes les garanties désirables. Qu'elle ait donc tous les
succès '
— Il y a un confrère qui est en train de nous gâter ! C'est le Courrier de VOuest, de Chicago. Là règne Philippe Masson, un vrai journaliste catholique et l'une dos meilleures plumes canadiennes-françaises des Etats-Unis. Or, le 8 septembre dernier, cet écrivain s'est imaginé de faire un fort beau compte rendu de notre livraison du mois d'août. C'était déjà une attention peu commune ! Eh bien, le 29 septe i bre, l'aimable confrère est revenu à la charge ; il a cité l'opinion que Mgr Ireland a manifestée de la valeur du Naturaliste, et il en a profité, pour renchérir encore sur tout ce qu'il avait déjà dit de notre publication.
Merci, Courrier de VOaefit, de cette vive sympathie que vous témoignez pour notre œuvre I
— Le Pionnier, de Sherbrooke, est entré dans sa 31e année. Nos félicitations à ce journal, dont 1 allure reste constamment très sage.
— The Nidologist est depuis un mois dans sa quatrième année. Cette revue d'ornithologie est d'un genre très distingué. Typographie de luxe, gravures toujours artistiques. Pour un amateur de Tétude des oiseaux, s'abonner à cette revue est tout près d'être un de voir.( Publication mensuelle ; $1.00 par an ; publiée à Alameda, California, U. S.)
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Directeur-Propriétaire : l'albé V.-A. HUAED COURS D'ENTOMOLOGIE POPULAIRE
CHAPITRE CINQUIÈME
Notions succinctes sur l'anatomie des insectes
[Continué du Vol. XXI, page 168]
Au-dessus du thorax sont les ailes ; au-dessous tiennent les pattes constamment au nombre de six ; ce nombre, comme nous Tavons vu, caractérise Tinsecte et le sépare de Taraignée, du crustacé et du myriapode.
Les pattes, surtout chez les coléoptères, offrent plusieurs caractères saillants dont on tire grand avantage pour la classification. Ainsi elles sont organisées en géuéral pour marcher, assez souvent pour sauter, nager, fouir et quelquefois même pour saisir la proie. Aussi les différentes parties en varient-elles selon ces divers usages ; il sufiît pour s'en convaincre de comparer les pattes postérieures proéminentes de la sauterel e à celles de la libellule.
Les pattes se divisent en trois parties toujours distinctes, la cuisse, la jambe et le tarse, et s'articulent au thorax ou corselet par la hanche appuyée du trochantin.
Ces deux dernières parties varient beaucoup selon Tordre et même ,1e genre d'insectes. La hanche est le plus souvent de la forme d'un c5ne tronqué, quelquefois globuleuse, d'autres fois aplatie et soudée avec le dessous du thorax ou sternum. Le trochantin est une petite pièce quelquefois quadi angulaire, le plus souvent conique, qui s'interpose entre la hanche et la cuisse ou même, rejetée de côté, vu son déve- 22 -Novembre 1896.
loppement, se colle à la partie supérieure de la cuisse et parait n'êtr.e alors d'aucune utilité.
A la hanche, par le trochantîn le plus souvent, s'articule
TêU
Abdomen-^ -
le sommet de la cuisse. Cest la partie la plus variable de la patte, susceptible de prendre toutes les formes selon les mœurs de Tinsecte. Assez souvent, surtout chez les coléoptères, elle est munie d'épines qui fournissent parfois de bons caractères gé- Fig. 4. nériques.
La jambe, qui s'articule à la cuisse, est, en général, moins changeante dans ses formes. Cependant souvent aussi elle est munie d*appendices qui lui semblent aussi nécessaires que lei anneaux d'or que le beau sexe, chez l'homme, porte à ses doigts. Peut-être le Créateur a-t-il placé là ces appendices pour aider le savant dans son travail de comparaison et de classification.
Le ttirse ensuite, cette partie qui représente le pied, est composé. d'articles mobiles qui varient en nombre selon les
Fig. 4. — Pour permettre aa lecleur de mieux saisir les détails anatomiqnes de ce chapitre, je crois devoir remettre sous ses yeux la gravure déjà publiée dans le Vol. XXI, p. 166, et qui représente les parties du corps d' up criquet séparées : la têtb, portant les anté^mes a ; le thorax et ses trois parties, qui sont le proihorax b, portant les pattes aDtérieures,le mesothwcuc e, portant} les pattes intermédiaires et les éljtres, le métathorax d, portant les pattes postérieures et les ailes ; «, la cuisse ; f, la jambe ; g, le tabse ; (les tnêmes divisions se trouvent aussi dans les autres paires de pattes).
COURS d'entomologie populaire 163
insectes. Oa a partagé en quatre groupes les coléoptères, d'après le nombre d'articles dès tarses ch^z ces insectes. Les Pentamères ont cinq articles à tous lès tarses, les Hétéromè' res en ont cinq aux quatre tar$es antérieurs et quatre aux deux tarses postérieurs, les Tét'^amères en ont quatre à tous les tarses, et les Trimères, trois seulement. Quant aux autres ordres, voici comment ils sont partagés sous ce rapport : Pentamères^ la plupart des lépidoptères, des névroptères, les hyménoptères et les diptères ; TétrawÀres, un certain nombre d'orthoptères et de lépidoptères ; THvières, la plupart des orthoptères et presque tous les hémiptères.
Les articles des tarses sont munis de divers appareils que M. Kirby a designés sous le nom de puZviUi, au moyen desquels les insectes peuvent marcher renversés sur les surfaces même les plus lisses. Ces appareils sont les brosses, là pelote, ia sole et la ventouse. Cette dernière, comme sou nom l'indique, est un appareil propre à faire le vide. Qui ne s'est souvent demandé, dans son enfance, à cet âge où tout ce qui frappe nos regards nous intrigue et nous intéresse, où l'on passe des heures à considérer le travail des fourmis et la toilette d<jS mouches, qui ne s'est souvent demandé comment les mouches peuvent ainsi monter le long des vitres, ou marcher si aisément renversées au plafond ? Quelle aurait été notre joie si, au pourquoi que l'on demandait, l'on eût pu nous répondre et nous dire que ce phénomène est simplement dû à la ventouse minuscule que la mouche porte à l'extréinité de ses pattes, et qui la soutient ainsi ; mais celui-là eût en même temps été obligé^ de nous expliquer que la ventouse est un appareil élastique, susceptible de se compiimer et de faire le vide.
L'abdomen est la troisième partie de l'insecte, dont les deux premières sont la tête et le thorax. Il est formé d'anneaux qui varient en nombre selon les espèces d'insectes. Généralement de six chez les coléoptères, ils atteignent le nombre dix et même douze chez certains névroptèret. L'articulation de l'abdomen au thorax se fait d'autant de manières, pour ainsi dire, qu'il y a de genres d'insectes. Lorsque
labdomen y tient par tout son diamètre, on le dit sessile ; on le dit au contraire pédoncule, s'il ne 8*y attache que par une faible portion de son diamètre ou par un segment excessivement petit considéré par rapport aux autres segments de TabdomeTi.
L'abdomen est, en général, moins coriace que les autres parties de l'insecte ; il est totalement dépourvu d'ailes et de ces appen«iice« loconioteurs que Ton voit à certaines larves, notamment aux chenilles. Il varie en forme et en consistance selon les différents ordres d'insectes ; et les anneaux qui le composent sont parfois soudés entre eux, ne lui permettant alors qj'un mouvement très restreint de bas en haut ; cela se voit surtout chez les coléoptères. Il varie aussi considérablement en l:)ngueur, égalant à peine le thorax parfois, et parfois dépassant deux ou trois fois en longueur le thorax et la tête réunis.
Quoique classés par Aristote parmi les êtres dépourvus de sang, les insectes n'en sont pas moins imprégnés d'un liquide incolore ou légèrement verdâtre qui n'est autre que le sang rénovateur. Le système circulatoire, chez eux, est surtout constitué par un long vaisseau dorsal à chambres multiples, dont les parois élastiques font, en se dilatant et se contractant tour à tour, l'office d'un cœur.
Étant pourvus de sang, les insectes ont donc besoin d'un système respiratoire qui permette au sang d'absorber l'oxygène de l'air et de se débarrasser du carbone qui l'empoisonne. Ce système consiste en trachées où l'air circule, qui commencent de chaque côté de l'abdomen par des stigmates, orifices arrondis ou linéaires disposés par paires sur chaque segment de l'abdomen.
Donc, les insectes n'ont pas de poumons aspirant ou expirant l'air. De là résuite qu'ils n'ont pas d organe vocal et qu'ils ne peuvent opérer de succion véritabl<% quoiqu'on les divise, selon l'organisation vie leur bouche, en insectes broyeurs, qui comprennent les coléoptères, les orthoptères et les névroptères, en insectes /ec/iei(.7's, comprenant les hyménop-
teres, et en insectes suceurs se répartissant dans les autres ordres. (1)
Quant au cri strident de la cigale, du grillon et de différents autres insectes, il est loin d'ê*-re, comme celui des animaux à respiration pulmonaire, produit par l'émission de Fair frappant les cordes vocales du larynx ; il résulte de divers appareils propres à ces insectes et que je décrirai en parlant de ces insectes dans le cours de cet ouvrao-e.
(A suivre)
Germain Beaulieu.
CURIOSITES VEGETALES
[Continué de la page 62]
Je vous l'ai déjà dit et démontré, amis lecteurs, il est sur notre globe terrestre, bon nombre de curiosités végétales. Non point des arbres et des plantes fantaisistes, n'ayant existé que dans la fertile imagination de naturalistes ou de voyageurs " nés bla-gueurs ", mais des réalités, de vrais végétaux, naissant et croissant sous le soleil du bon Dieu. Je vous ai parlé déjà de certains arbres tropicaux qui fournissent des aliments à l'homme, tandis qu'il en est d'autres qui lui donnent le vêtement, cependant que plusieurs encore lui offrent leur écorce intérieure, flexiblb et unie, en guise de papier à écrire.
L'^arbre pleureur " des Canaries donne de l'eau : même, en temps de sécheresse, il distille de ses feuilles un liquide dont les indicjenes se servent comme de breuvage. Son confrère de l'île Maurice, lui, "pleure" du vin, un vin fort agréable à boire !
(1) Les auteurs n'admetteut que deux divisions, les broyeurs et les suceurs. Les hyménoî)tère3 n'ont pas, à proproment parler, une bouche conforiuée de manière nia broyer ni à sucer. C'est pourquoi je me suis permis d'en faire aue divisiou à part sous la dénomination de léchewrs. J'expliquerai ces diffteaces en traitxnt des divers ordres.
Une espèce de sanle, en Sicile, laisse échapper une eau qui se durcit en sucre et que lea habitants emploient tel quel, sans le soumettre au raffinage. Les Andes abritent un arbuste dont les produits feaseniblent énormément à la cire d'abeil* le. Pauvres mouches ! les voilà affligées d'un rude concurrent qui, avec infiniment moins de travail, produit autant et pins qu'une ruche d'abëillos, remplie d'ouvrières ! Struggle for life ! Heureusement que les mouches à miel ne réclament pas la journée de huit heures !
L'étrange pays de Chine doit naturellement avoir ses curiosités ! Les Célestes se vantent, parait-il, d'avoir un arbre à savon ; les graines de cet arbre, employées en guise de savon, donnent de fortes lessives, qui enlèvent facilement la graisse et la saleté ! tJn végétiil fort utile, vraiment, et aux graines duquel les Japonais ont dû souvent avoir recours, il ans la dernière guerre, quand il s'est agi de procéder à un nettoyage général, dans l'empiré du "Fils du Ciel" !
Arbres à pain, dont les noix rôties et séchéés donnent d'excellentes tilrtines; arbres toujours tristes, qui "pleurent" de l'eau, ou toujours gais, qiii '* pleurent" du vin, ou toujours farceurs, qui "pleurent" du lait : arbres utiles qui remplacent vaches et abeilles, donnant du beurre et de la cîre ; arbres à sucre et à savon ; le Créateur, dans son infinie sagesse et son adorable bonté, les a fait croître partout où le climat inclement, le sol moins fertile, les ressources animales faibleâ ou nulles, rendraient à l'homme la vie impossible sans eux !
Un arbre à fil et à aiguille, cela a des allures de fable, mais le "maguey" du Mexique, non content de fournir une aiguille et du fil prêts à être employés, présente encore bien d'autres commoilités. Devant les prosaïques "cottages" mexicains, l'arbre déploie sa splendide pyramide de fleurs qui font comme une toir au-dessus des sombres couronnes de ieùilhes vertes, et au bout de chaque reuille, il y a une tendre aiguille, sorte d'épine, qui doit être soigneusement enlevée de sa gaîne ; en même temps, on déroule lentement le fil, une espèce
de fibre forte et lisse qui est attachée à laiguille et qui a une respectable longueur. Inutile d'ajouter, n'est-ce pas ? qu'en ce pays facétieux les marchands ne vendent ni fii ni aiguilles I
Parmi les autres avantages que. présente cet arbre phénomène, il y a ses racines dont les naturels préparent un lacts délicieux, et ses feuilles qui font un potage, tout comme de vulgaires épinarda ! De plus, ces mêmes feuilles fournissent une matière à papier ; la sève de Farbre est distillée en un breuvage favori, et les fibres les plus épaivsses sont converties en cordes solides et en habits aui generis ^ Un arbre impayable, quoi ! et qui constitue un précieux héritage pour la famille dont la hutte se trouve ornée de cette pyramide de splendides fleurs,, par-dessus ses sombres couronnes de feuilles h fil et à aiguille !
D^Ds les sables de TArabie, au sein de cette nature torride, si chaude qu'elle dérange les cerveaux et conduit droit aux Petitesr Maisons, il eyt une plante dont, les graines provoquent, paraît-il, une hilarité inextinguible ! Heureux pays où le rire est élevé à la hauteur d'un principe et se prolonge d'autant plus que la provision des graines "hilarantes" est plus cpi^sidérable ! Mais quelle tristesse quand la récolte de ces graines manque !
Au milieu des immenses pampas de l'Amérique du Sud, si semblij,ble8 à nos grandes prairies du Nord-Ouest, où pas un arbre pe lompt la monotonie du "plane", il existe, de loin en loin, un végétal gigantesque dont les racines ont une longueur fantastique et rampent à la surface du sol. Le "ombu" est l'oasis dçs pampas : le voyageur le bénit, les poètes l'ont chanté et les animaux se njussemblent sous soa feuillage touffu pour y goûter l'ombre et la fraîcheur ! Il atteint, en outre, un âge prodigieusement vieux et souvent les arrière-petitsfils, se reposant sous son ombrage, célèbrent, par leurs louanges, le même arbre qu'ont béni les arrière- pères-grands !
Enfin, le nord de l'Australie possède un arbre curieux. raca,cia sans feuilles ; les organes de respiration ordinaires
lui faisant fîéfaut, il respiro par de petits trous placés dans le tronc et qui font parfaitement son affaire ! Tant il est vrai que, lorsqu'on n'a pas ce qu'on veut, on se contente de ce (ju'on a ! Cette ' maxime populaire, l'acacia sans feuilles, cet infirme du monde végétal, semble se l'être appropriée^et il "respire", tranquille dans ses forêts du nord de l'Australie ;
Henri Tielemans (1)
UNE EXCLUSION DANS LfS HAUTES-ALPES
[Continué de la page 156]
Avant de nous remettre en route, je vous dirai quelques mots du filon aurifère de la Gardette, hameau situé à 1200 mètres d'altitude sur la commune de Villard-Eismond à quelques kilomètres du Bourg- d'Oisans. Le filon aurifère de la Gardette, découvert au commencement du ISe siècle, n'a été scientifiquement exploré qu'en 1776, par l'ingénieur Schreiberg ; il fut concédé au comte de Provence qui le fit exploiter de 1781 à 178S. Les travaux, abandonnés alors et repris de 1838 à 1840, coûtèrent plus qu'ils ne rapportèrent, par suite des frais de première installation des travaux ou d'une administration défectueuse ; mais, selon M. Lory, les prçduits obtenus ne sont pas hors de proportion avec les dépenses faites en travaux cur le filon même.
Le gîte de la Gardette est un filon de quartz renfermant du cuivre sulfuré, delà galène, de la blende et de l'or natif. Les travaux ont découpé ce filon sur une étendue de 450 mètres, et sur une profondeur de 80 mètres. En outre, on avait entrepris à la Gardette une galerie d'écoulement ayant 85 m. de développement et qui n'a jamais été terminée. Les admirables cristaux de quartz de la Gardette ont enrichi les collections du monde entier.
1— M. Tielemans est revenu dernièrement se fixer à Fort Ellice, Bfan.
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On peut descendre en trente minutes de la Gardante au Bourg.d^Oisans. A 500 mètres environ du Bourg- TOi^ans, la route traverse Ja Eomanche ; à droite se dresse le pic élancé de Pié'Montet (2314 mètres d'altitude) qui sépare la va lée de la Eomanche de celle du Vénéon. Bientôt on franchit de nouveau la Eomanche sur le pont St-Guillenne, puis on quitte la plaine de TOisans pour ^'enfoncer dans la gorge saavage du Fresney, où l'on gravit la rampe des Commères; le premier tunnel liaversé, on remarque quelques maisons (la Balme) à 1505 mètres d'altitude. Sur le plateau de la Eivoîre, la culture et les habitations reparaissent, le sol redevient fertile. Un peu plus haut, on atteint les Garcins, hameau au-dessus duquel s'élèvent en amphithéâtre de riantes collines. La route descend au Châtelard vers la Eomanche, qui se brise en écume dans les abîmes, souvent cachés à la vue, de la gorge de Tlnfernet. C'est le passage le plus pittoresque de la route du Lautaret. Eien de ]>lus sauvage et de plus grandiose que les abord?» de la galerie de l'Infernet, ouverte en 1808, presque au-dessns de laquelle, à 15 mètres environ de la hauteur et un peu en deçà, se trouve la porte Eomaine. La galerio de l'In» fernet a 180 mètres de long, sur 8 mètres de hxuteur et de largeur ; quatre larges ouvertures latérales y laissent pénétrer l'air et la lumière. Quand on est porti, on ne tarde pas à trouver, à l'extrémité de la gorge, le Fiesney, village situé à 943 mètres d'altitude, sur les deux rives de la Eoranuch'^, dans une région minière très intéressante pour le géologue. On y trouve en effet de l'anthracite, du cuivre gris argentifère, des marbres brèche colorés en rose et en vert, du gypse et de l'antimoine sulfuré. L«j Fresney dépassé, cm d'engagé d^4ns un autre défilé tellement étroit que la Eomanche reprend souvent à la route le terrain que les ingénieurs avaient conquis pour elle à grands fiair.. Au fond on passe devant la jonctioii de la Eomanche et du Ferrand, terrent impétueux descendu des glaciers des GrandeF-Eouses! ,
Cepèbdant la vallée de la Eomanche devient si étroite que,
NoyemWe
prnr «ort'r •" la gor^e enconbrée de rochers, la route a dû «e
p^r*'. p une tronierne galerie longue de 35 à 40 aiètres. Aa
dt 'i le fei'^ galerie, le paysage change conplètemenr. On
entr»- dan- a ue.ùte plaine verdoyante de Chambon, où leruis-
ser h* l:j Ri e vient se réunir à la Rotnanche. Au hameuii
d'J l)n»h I lous rencontrons une carrière d'ardoise. Puis
tiavtrsHi/ I j Romanche, sur un pont à plein cintre construit
à mire s nègres d'altitude, nous passons au hameau du Parizet,
et Ton |M^-è îv. dans une gorge profonde, étroite, dominée par
defc. Ti* Il - escarpés : c'est la combe de M^^laval. A trois kilo-
n)ètre8di> Dauphin, npus apercevons la belle cascade de la
Eiss»- q := ^ i ^e d'un rocher de deux c^nts mètres d'élévation.
A six • iiètres de la limite des départements de l'Isère et
des Haul.» x' ";, on laisse à droite Tancien hospice de Loches.
Presque a »^silo après on traverse le ruisseau du Riffort qui
sert de limita' aux départements de l'Isère et des Hautes- Alpes. |
Uu peu )>l>i> loin, dans le défilé plus stérile de La Combe* '
Maudite, troi«« ou quatre familles ont bâti les misérables caba* i
nés de Balme sur les bords du torrent. Quand on a traversé la |
petite galerie de la Maiïion-Neuve, au-dessus de laquelle torn - I
be une jolie cascade, on voit la vallée s'élargir et la végéta- i
tien reparaître. j
A moins d'un kilomètre de la galerie de la Maison-Neuve, se trouvent, au bord même de la route, les bâtiments et ateliers de préparation mécanique des mines de plomb du Grand - Clot, dont les ouvertures peuvent s'apercevoir à deux cents mètres environ au-dessus de la route, dans les parois escarpées des rochers. Les filons du Qrand-Clot ont été découverts au commencement du XIXe siècle, par quelques habitants du pays qui allaient, au prix des plus grands dangers, exploiter le minerai de plomb pour le revendre aux potiers. Tous les ingénieurs s'accordent à reconnaître l'importance tt la vaste étendue des filons métalliques du Grand-Clot, qui ont déjà donné des résultats considérables quoiqu'ils n'atitnt été encore attaqués que sur leurs affleurements*
Nous passons aux Freaux, hameau situé à 1386 mètres à
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Textrémité de la combe de Malaval ; puis la route traverse le petit torrent du Gua, au pied de la belle cascade de la Pucelle, haute de quatre-vingts mètres. Les débris d'ardoise qu'el* le charrie lui donnent le plus souvent la couleur d'un gris bleuâtre. Et après avoir monté une côte assez roide, nous atteignons la Grave.
Arrivé à la Grave à quatre heures et demie, je fus, ainsi que ceux de mes compagnons de route qui, comme moi, désiraient a'y arrêter, bien embarrassé, les deux «euls hôtels de la localité n'ayant pas une chambre de libre. J'acceptai la pioîioflition que m^ fit le maîtriB do Thôtel des Alpes de me ntettni un matelas dans là scelle à manger ; mais les autres voyaoreurs, plus difficiles, continuèrent leur voyage.
Dé*<irant utilîsej- les . quelques heures qui me reataient jusqu'à la nuit, je inontai par ùtae rampe rapide, qui traverse des champs bien cultivés, jusqu'alu bourg des Terrasses, élevé d'une Centaine de mètres au-dôssuS de la Grave qui, lui-même est à 1526 n êtres d'altitude. De ce Jibint,' le regard s'étend au loin sur les .magnifiques glaciers de ïa Meîje dt dé rHomme ou de Tabuchet, séparés les uns 5es autres par dès arêtes noirâtres et dominés, au sud par la gigantesque Meijief, ou Aiguille du Midi, qui n'a pas moins de 3987 mèttçs et est l'une des cimes les plus élevées dû massif dti Pélvoux; -
Par la multiplicité et la di'fférence des sites, par le mélange des terrains granitiques, schisteux .^t calcaires qu'elle offre au choix des plantes, la Gravé et ses alentours ont une flore des plus variées ; c'est une âes raîî^ons qui m'avaient engagé à m'y arrêter. Aussi, en moûtaïit au bourg des Terrasses et en revenant par îin autre chemin, je commençai à ramasser des échantillons pour ma fille.
Rentré à la nuit, pour dîner à mon hôtel, j'eus la bonne foi tune de rencontrer d'aîmablés voisins de table, un jeune ingénieur des Ponts et chaussées et sa femme, avec lesquels je fis bien vite connaissance ; aussi la soirée me parut courte, et en nous quittant le soir, il fut convenu que le. lendemain nous irions ensemble explorer les environs. Le lendemain
matin/le bonne heure, nous nous mîmes en route. Nous descendons aux bords de la Romanche que nous traversons, puis nous nous rendons en suivant les pentes rocailleuses dans la direction d»' Puits- Vaches. La cascade qui se précipite du sein des glaciers à Faits- Vaches ne tarde pas à se faire entendre, et son >»ourd niu^ss-ment nous sert de guide. Bientôt nous somme? «ri f.ice le la cascade elle-même : peu élevée, mais large et puissHiit", elle tombe avec fracas, et, dant sa chute, bouillonne et rej.ullit en flots d'écume à la surface d'un lac étroit et arn^ruli, i\n\m dirait un bassin destiné à abreuver le bétail et que, «a«is doute, Ton a pour cette raison appelé Puits- Vaches. La. montagne granitique, surmontée d'une épaisse bordure de glaciers, étend des deux côtés de la cascade ses flancs creusés à pic. Nous allons jusqu'aux bords du glacier, puis nous nous hâtons au retour, car tout en recueillant des plantes, nous avions rencontré l'appétit, et je vous assure que nous avons fait honneur au déjeuner.
Malheureusement rien n'est durable en ce monde, en voyage surtout. En quittant la table, il fallut nous séparer ie mes chers compagnons d'excursion, qui se rendaient à Grenoble, tandis que je me mettais en route pour Briauçon. Nous re verrons-nous jamais !
(A suivre) E, Gasnault.
FAUNE COLEOPTEROLOQIQUE AU riANITOBA
CAEABID^
[Continné de la page 157] Platynus sinuatus, Dej.
*' extensicollis, Say.
" anchonienoides, Rand,
" pusillus, Lee.
" errans, Say.
** affinis, Kirby.
" cupripennis, Say.
" excavatus, Dej.
*' quadripunctatus, Dej.
" luculentus, Lee.
Lebia vittata, Fab.
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Metabletus americanus. D j.
Cyminciis laticoîîiss, Say.
*' neglecta, Hald.
Chlsenius sericens, Forst.
" peniisylvanicns, Say.
" interrnptns, Horn.
Harpalus viridœneus, Beauv.
" peiinsylvanious, Dej.
" pleuriticus, Kirby.
" herbi vagus, Say.
** somnolentns, Dej.
" laticeps, Lee.
" ochropus, Kirby.
" basilaris, Kirby.
Stenolophus conjilnctus, Say.
" fiiliginosns, Dej,
Anîsodactylus interpunctatus, Kirby.
" agricola. Say.
" nigerriinus, Dej.
" baltimorensis. Say.
" verticalis, Lee.
Tachycellus badipennis, Hald.
DYTISCID^ Hydroporus modestus. Aube.
Agabus stridulator, Sharp.
" obliteratus. L^c.
" gagates, Aube.
Ehantus notatus, Fab.
" bistriatus, Bergst, Colymbetes sculptilis, Harr.
Hydaticus stagnalis, Fab.
Dytiseus inarginieollis, Lee.
" Harrisii, Kirby.
Graphoderes fascia tocol lis, Harr.
Acilius fraternus. Harr.
GYEINID^ Gyrinus miiiutus, Fab.
"' maculiventris, Lee.
HYDEOPHILID^ Hydroeharîs obtusatus, Say.
Berosus striatus. Say.
Hydrobius fuscip'^s, Linn.
Curcyon unipunctatuin» linn.
Cryptoplcurum vagans, Lee.
SILPHIDiE Necrophorus marginatus, Fab.
" vespiloides, Hbst.
Silpha suiinarpensis, Fab.
" lapponica, Hebst.
" noveborpcensis, Forst. •* ramosa, Say.
STAPHILINID^ Palacrria dissecta» Er.
Aleochara bimaculâta, Grav.
I^istotrophus cingulatus, Grav.
Creophilus villosus, Gîmv Staphylinus badipes, T,r.\ Philonthus aeneiis, Rossi.
" thoracicus, Grav.
" occidentalis, Horn.
" micans, Grav.
" lomatus, Er.
*' cyanipennis, Fab.
Xantholinus obscurus, Er.
S tenus bipunctatus, Er.
Lathrobium collare, Er.
" simile, Lee.
Lithochaiia confluena, Say.
Psederus littorarius, Grav.
Boletobiiis întrusus, Horn, Bledius armatus, Er.
Oxytelus fuscipennis, Mann.
PHALACRIDiE Olibrus vittatus, Lec.
" pallipes, Say.
COCCINELLIDiE Anisosticta slrigata, Thunb.
Hippodamia glaeialis, Fab.
" convergens, Guer.
" 13-punctata, Linn.
** parenthesis, Say»
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Coccihella trifasciata, Lina, " 9-notata, Hbst ** ' S-aotata, Kirby. " saDguinea, Linn.
Adalia frigida, Schja.
Àuatis 15-punetata, Oliv.
Psyllabora 20-in:aoulata, Say.
Chilôcorus bivulnerus, Muls, Bra«hyacantha utsîiia, Fab.
Scymnus hœmorrhous, Lee.
^ teuebrosus, Muls.
DEEMESTID.E Byturus unioolor. Say. .
Dermestes marmoratus, Say.
** fasciatus, Lee.
" lardarius, Lian.
Attagenus picous, Oliv.
(A suivre) Gus. Chigkoit. '
PETITES NOTES
— Noufl ramtrciotis bien lineèremeiit 1a Ptotecteur du Saguenay d« \% façon très bienveillante dont il a parlé da Natusa^list e, dans son numéro du 6 no- Tembre. Notre confrère veut bien aussi publier le sommaire de nos lirraisons. Merci I
^Nons adressons nos sincères félicitations à nos amis de la Société det Amit des SeieneeM naturelVéê de Èou^t qui Vient d'obtenir, à T Exposition nationale et «bloniale dé Rouen, T}ue médaille d'or pour la collection des Bulletitu de ses travaux. Cette baute récompense était parfaitement méritée.
—Le Trifluvien a commenéé dernièrement ea neuvième année. Nos félioitatiôns et nos bons souhaits à ce vaillant journal.
— La Rfvue canadiennt du mois d'octobte publiait an intéressant mémoire du R. P. J.-C. Carrier, sur le musée du eoUège Saint-Laurent.— Ce musée contient déjà plus de quatre-vingt mille objets dé tout genre ! On construit actuellement, pour ces précieuses collections, un superbe édifice à l'épreuve du fett.
PUBLICATIONS REÇUES
—'Catalog <fe Price lAst •/ Walter F. W^b.-AlSien, N, F. Spedmeniy In$tmmenti, Suppliée And PàbjOcaHons for theKaturali»t.j'
— BulUtin No 12 de la Bibliothèque et du Muêëe du ^ Collège Saint- Laurent, près Montréal, " . i.i .
— Language and Kationalitif inîhelight of EevélêU^tkand Hiitory, hj Chmtlts Ff St. Laurent. Montreal, 1896.— C'est la*détlzièm# bfoehure que publie &f. St. Laurent pour la détense de no4 compatriotes des4B|ats-Unis. Nous sommes assurément bien sympathique à l'œurre qu'llpouimil^ et nous souhaitons qu'il reçoive partout le concours qui lui est nécess^itèv-'^ns doute, l'auteur ne prouve guère, dans sa brochure, les griefâ dont des ^Cbsiadiens ont à se plaindre dans bien des diocèses des Etats-Unis ; mais nous comprenons qu'il ne serait pas opportun d'exposer au public les nom$, lieux ai datet. Il suffira que les preuves requises puissent être présentées au Sainf^Sièf e, à qui incombera le soin de juger de la réjklité de ces griefs. Les personnes qui voudraient se mettre
en relation avec M. St. Laurent, devront s'adresser au No €6, rue Saint-Jacqnes, Montréal.
—P. Bernard, Un manifeite libéral. Jf. Z.-O. David et le clergé eanadietié Québec, 1896. Voilà un beau et fort travail, dont Topportnnite était grande. On a trop, chez nous, l'usage de laisser dire aux adversaires tout ce qu'ils veulent, sou» préteite que l'opinion publique fera bonne justice. Encore faut-il qu'on l'éclairé, l'opinion publique.— £h bien. P. Bernard vient d'allumer une lamp« fort brillante ; il la promène sans pitié à travers les sopbi^mes et les er> leurs de M. David. Et l'on voit qu'il y avait bien du vide et du faux dans ce fameux *' manifeste libéral " dont l'on prétendait nous accabler. —En particulier, ce tiaeail donne le coup de grâce à la légende des "hérof" de 1837-38. On était en train de fai?e croire à notre jeunesse que nous devons aux quelques révoltés de cette époque tout ce qu'il y a de gloire à notre blason national ! Ils ont aimé leur patrie ; ils ont été braves : soit ! Mais il faut reconnaître qu'ils se sont lourdement trompés, et que la sage raison, non moins que la religion, a condamné justement leur conduite.
An point de vue typographique, cette brochure est aussi fort remarquable, et fait honneur à I'lmnrimerie L. firousjteau.
iî«iverpool^ London A Globe)
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L'ABBE PROVANCHER
[Continué de la page 148]
Eh bien, on trouva le secret de faire tout ce qu'il fallait sans compromettre l'extinction de la dette. Bien plus I La dette de l'église ne s'en éteignit que plus vite, comme on va le voir.
D'abord — cela se passa le 13 décembre 1863 — on décida de baisser le jubé qui existait déjà et d*en construire un autre, au-dessus, pour y loger l'harmonium. Et comme un harmonium ne saurait remplir tout un jubé, on y plaça un certain nombre de bancs. Il se trouva des paroissiens qui ne se laissèrent pas effrayer par la pi'oximité de l'instrument de musique, et qui louèrent ces* bancs. La rente de ces locations suffit au bout de cinq années à payer les frais de construction du jubé, et dès lors les revenus de ce jubé, s'ajoutant aux autres recettes de la Fabrique, hâtèrent l'extinction de sa dette. Voilà ce que c'est que de savoir s'y prendre !
Quant à i'harmonium lui-même, il ne tomba pas tout fait du ciel. M. Provancber alla en faire l'achat à Boston, en Massachusetts, et ce fut probablement alors qu'il traversa pour la première fois la ligne qui, toute invisible qu elle soit, n'en sépare pas moins très profondément le Canada des Etats-Unis. Quelle émotion quand, pour la première fois, où se trouve ainsi en pays étranger, loin de son pays, '' assis au bord des flots ! "
Et l'harmonium, comment fut-il payé ? Le curé de Portneuf fit circuler dans la paroisse des listes de souscription 24— Décembre 1896.
pour amasser la somme d'argent qu'il fallait pour cet achat. Le plus original de Tentreprise, ce fut la promesse que Ton fit aux souscripteurs que leurs noms, inscrits snr une liste, seraient déposés dans l'harmonium. Espérons, pour l'honneur de l'humanité, qur^ si les souscriptions furent abondantes et généreuses, cela eut pour cause moins l'amour de la gloire,que le désir de donner un plus grand éclat aux cérémonies saintes.
L'union des cœurs paraissait exister à Portneuf, entre le curé et ses paroissiens, au moins dans les premiers temps ; mais l'unité de langue n'téait pas parfaite. Il y avait alors, dans cette paroisse , un certain nombre de familles irlandaises qui n'entendaient pas le français ; et M. Provancher de son côté saviiit peu l'anglais. Il dut se faire autoriser par l'Ordinaire à inviter un confrère, plus au fait que lui des mystères du parler britanni(|ue,à venir entendre les confessions de ces I andais. En lui donnant la permission demandée, Mgr Baillargeon lui écrivait (26 fév. 1863) : ** Quand je vous ai nommé curé de N.-D. de Portneuf, je me rappelais que ^'^ous étiez un des prêtres envoyés au secours des pauvres émigrés à la Grosselh', durant la'terrible épidémie de 1847 ; et j'en concluais que vous saviez assez d'anglais pour pouvoir exercer le saint ministère en cette langue. C'est aussi ce que l'on m'avait dit. — Quoi qu'il en soit, avec ce que vous en savez déjà, et surtout avec la bonne volonté que vous montrez pour procurer le salut de cette petite portion de votre troupeau, jointe à votre grande facilité, j'espère qu'en peu de tems (sic) vous serez en état de les entendre, et de leur donner quelques avis. Quatre ou cinq semaines d'application à vous y préparer vous suffiront. Commencez parleur donner toutes les annonces du Rituel ; ajoutez à cela, toutes les trois ou quatre semaines, une petite instruction écrite; enfin, le printemps prochain, faites venir leurs eufans (si 3) en âge de faire leur première communion, et montrezJenr le catéchisme. Et le vous assure qu'après cela vous n'aurez plus de difficulté à desservir vou^-même ceux de la langue anglaise. '' 11 y avait en effet, avec un tel programme, de quoi rompre
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la glace ' Miis ce qu41 faut davantaore remarquer, en cette communication de Mgr Baillargeon, c'est le travail qu'il n'hésite à imposer au curé, pour qu'il se rende capable, le plus tôt possible, d'exercer le saint ministère en anglais, en faveur des quelques familles irlandaises de Portneuf. On a déjà montré, ave3 abondance de preuves, quelle a été de tout temps la sollicitude de nos évê(^ues français pour procurer, à leurs ouailles de langue anglaise, des secours religieux donnés en leur propre langue. Ce qu'on vient de lire en fournit une nouvelle évidence. Il n'y a pas besoin d'insister pour faire voir combien cette conduite de l'épiscopat canadien- français est conforme à l'esprit de l'Eglise, combien aussi elle lui fait honneur. Et l'on peut dire que, lorsque nous en appelons, en faveur des nôtres, aux grands piiucipes du droit naturel et ecclésiastique, et quand nous invoquons les intérêts religieux, nous avons commencé, chez nous, par donner l'exemple. — Il y a là une question de fait sur laquelle nos écrivains devraient toujours insii^ter lorsque leur plume en fait rencontre.
Quant à l'abbé Provancher, s'il ne parvint jamais à parler l'anglais de façon à donner sujet de croire que son enfance s'était éc»iulée sous le brumeux ciel de l'Angleterre, du moins il arriva à le baragouiner joliment, à le passablement écrire, et à le lire encore mieux. Pour ce qui est de l'entendre parfaitement, je veux dire d'avoir à cet égard l'oreille de toute la souplesse désirable, je n'affirme rien, parce qu'il ne m'est pas souvent arrivé d'être présent aux conversations qu'il eut avec des gens de langue anglaise. Mais, pour autant que je Tai constaté, je crois bien qu'il en était de lui comme de la plupart d'entre nous, qui comprenons bien nos interlocuteurs anglais quand ils ne parlent pas à raison de cinq cents mots à la minute, — mots dont encore ils mangent les trois quarts ; nous les comprenons tout à fait bien, surtout, et nous conversons avec eux le plus facilement du monde, lorsqu'ils savent assez de français pour nous traduire eux-mâmes les phrases difficiles. Oh ! alors, nous conversons en anglais tant que l'on veut !
L'année 1865 fut Tune des plus remarquables de toutes celles que M. Provancher passa à Portneuf.
Poar commencer par ce qui est de moindre importance, notons seulement que, le 29 janvier, la Fabrique décida d'acheter une terre à bois pour le curé. Jusqu'alors, il était réglé que chacun des cultivateurs fournissait annuellement une demi -corde de bois de chaufFacre pour le presbytère ; c'était là une sorte de supplément à la dîme qu'on était tenu de payer au curé de la paroisse. On jugea, apparemment, qu'il était trop onéreux pour les gens de couper ce bois, puis de le transporter, parfois de distances considérables, jusqu'à la maisun curiale. Et Ton trouva plus simple que le curé eût, comme tous les chefs de famille, un coin de forêt où il pourrait se fournir du précieux combustible destiné à combattre la rigueur de nos hivers canadiens. Et le curé renonça au droit qu'il avait à ce supplément du bois de chauffage. Il n'est pas impossible, sans doute, qu'il eût désiré lui-même le changement que Yon adoptait, et qu'il se trouvât désormais moins exposé à subir les atteintes des froids aquilons. En effet, les paroissiens avaient beau être dévoués à leur pasteur, cela n'empêche pas qu'il devait y avoir parmi eux quelques retardataires : et alors, que cela fût hnputable à la négligence ou à quelque accident incontrôlable, les demi-cordes de bois ne venaient pas toutes se ranger autour du presbytère. Incontestablement, il en devait résulter, pour le personnel du presbytère, une perspective de frissons et d'onglées fort désagréables I Du reste, tout cela n'est que supposition plus ou moins raisonnable. Et je ne demande pas mieux que de croire résolument que, s'il y a eu, depuis l'origine du monde, des hommee négligents à remplir leur devoir, jamais l'on n'en vit même un seul parmi les citoyens de Portneuf.
(A suivre)
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. LEÇONS DE niCROBIOLOOIE
DEUXIÈME LEÇON
Structure des microbes. Les microbes adultes sont formés d'une cellule (protoplasma) protégée par une membrane d'envel(^ppe. Le protoplasma porte le nom de micro-protéine ; Fenveloppe résulte de la condensation des couches périphériques du protoplasma. La cellule des microbes diffère de la plupart des cellules organiques en ce qu'elle ne contient jamais de noyau ; elle ne contient non plus jamais de chlorophyle ni d'amidon. Non coloré le protoplasma apparaît nettement réfringent, et l'enveloppe légèrement grisâtre.
Mouvements des microbes. Certains microbes sont immobiles, d'autres sont susceptibles de se mouvoir quelque peu dans les différents milieux liquides qui les contiennent- Cependant tous sont agités par le mouvement brownien qu'il ne faut pas confondre avec celui qui leur est propre et qui porte le nom de mouvement amiloïde et qui varie suivant led espèces. Quel qu'il soit, pour que ce mouvement se produise il faut que les microbes soient placés dans un milieu liquide à une température voisine de celle du corps (99° F.)
Mode de reproduction des microbes. Les coccus se reproduisent, par scissiparité. De rond qu'il était, le micrococcus devient ovale, sa partie moyenne se rétrécit et finalement donne naissance par segmentation à deux cellules-filles qui prennent bientôt la forme arrondie de la cellule -mère.
Les bacilles se reproduisent par sporulation. Il se forme à certains points de la longueur du bacille des points réfringents appelé*, spores ou corpuscules-germes. Ces points s'arrondissent et le protoplasma qui lés englobe finit par disparaître par résorption et les spores sont mis en liberté.
Le bacille meurt aussitôt qu'il ne se trouve plus dans les élém»* its nécessaires à sa vitalité.Les spores possèdent une envelop ►[>; * xtrêmeinent résistable, ce qui leur permet ie résister aux causes or^linaires de destruction aussi longtemps qu'ils ri^steiit à l'état latent. Lorsqu'ils sont en formation ou en fructification, ils sont moins résistants que le bacille adulte lui-même.
Nutrition des microbes. Les microbes n'ayant point de cbloro|ihyle ne trouvent ni dans l'air ni dans le sol les éléments nutritifs dont ils ont besoin. Il leur faut pour vivre des matériaux orgain'qnes tout préparés, des combinaisons hydrocîirVxj pts t't azotées. Ils trouvent ces matériaux dans les humeurs oi les tissus sur lesquels ils viveiiten parasites, ou bien «lans les produits morts d'origine animale ou \égétale.
Ils sont très avides d'oxygène dont ils s'emparent de deux façons différentes, soit directement dans l'air, soit dans certains milieux organiques ou végétaux, en les décomposant, donnant ainsi naissance à des combinaisons chimiques spéciales dégageant toujours une certaine quantité d'acide carbonique.
Les microbes aérobies sont ceux qui vivent en présence de l'air. Les microbes anaé'^^obies ceux qui vivent dans des milieux privés d'air. Les microbes aéro-anaérobies sont ceux qui vivent aussi bien en présence de l'air que sans air. Ces <ierniers sont aussi appelés aérobies facultatifs par opposition aux aérobies stricts qui ne peuvent vivre qu'en présence de l'oxygène libre.
On appelle microbes saprogènes ceux qui, en provoquant des putréfactions variables, dégagent en même temps um3 odeur spéciale presque toujours désagréable.
Les microbes chromogènes sont ceux qui en se développant sur les milieux de culture artificielle produisent une culture colorée en brun, en rouge, en jaune, etc.
Les microbesj9a^Aogfènes sont ceux qui vivent en parasites dans l'économie de l'homme ou des animaux, et y déterminent des maladies diverses généralement très graves. Ces
maladies sont à forme pyémique (accompagnées de formation de pus) ou à foniie septique (tlécompositiDn du sang). Cependant un microbe peut développer une pyémie chez une espèce et Une septicémie chez une autre espèce. Ainsi le microbe du choléra des poules produit une septicémie chez les oiseaux et une pyémie chez le cobaye.
En outre de ces deux modes d'action des microbes pathogènes dans l'économie de Thomme et des animaux, ils en ont un troisième par les d^^ri^us qu'ils y laissent. Ces détritus, vé- . ritables produits de déchet des microbes, sont des substances solubles, extrêmement toxiques, produisant des effets aussi terribles que ceux des poisons les plus violents ; ils sont connus sous le nom de ptomaïnes.
Les microbes qui donnent lieu aux ptomaines les plus toxiques sont ceux qui produisent les septicémies ; quelquefois la mort est instantanée.
A deux ou trois exceptions près, lei microbes pathogènes ne sont' pas chromog^ènes.
Les microbes sont répandus en grand nombre sur tout ce qui nous environne, dans Tair, sur le sol, dans la profondeur de la terre, dans les eaux de toutes sortes. L'air contient un grand nombre de microbes chromogènes, mais très exceptionnellement des microbes pathogènes. Il ne sert que de véhicule à ces derniers. L'eau est le véhicule le plus ordinaire des microbes pathogènes.
DNE EXC[RSION DANS LES BABTES-ALPES
[Continué de !• page 172J
La. route en quittant la Grave suivait autrefois la Romanche et montait rapidement au Villard d'Arène. La nouvelle se tient sur la hauteur, traverse, en dessous de Vente-
LoiiîT^, une gakrie de 280 mètres, franchit sur un beau pont de quarante mètres le torrent du Morian, traverse une nouvelle g.ilt'rie lon^jjae de six cents mètres environ, puis monte doicenient au Villard d'Arène situé à 1651 mètres d altitude. De l'autre côté de la Romanche, se trouvent des gisements de cuivre gris pyriteux et de cuivre argentifère. De Villard au col du Lautaret la pente est douce. Au delà des hameaux du Pied-du-Col et Darcines, on traverse la vaste prairie du Lautaret célèbre par Tabondance de plantes rares, de climats divers, que les botanistes peuvent y récolter. Une heure et 30 minutes suffisent pour monter de Villard d'Arèneau Col de Lautaret, qui s'ouvre à 2,057 mètres d'altitude. L'hospice fondé en ce lieu au moyen âge pour servir de refuge aux voyageurs surpris par la neige ou par la nuit, n'était plus qu'un hideux cabaret avant sa reconstruction sous le nom de refuge Napoléon.
J'arrive au Lautaret à trois heures ; là comme à la Grave l'hôtel était rempli et je m'estimai heureux de trouver une chambre dans une ancienne maison de cantonnier placée à côté et qui sert maintenant à loger les voyageurs.
A peine débarrassé de mes bagages, je me mis en quête de ramasser de nouvelles plantes. Je me dirigeai à l'ouest dans la partie de la plaine placée entre l'hôtel et la base des Trois-Evêchés, montagnes les plus proches. Après deux heures de recherches très productives, le soleil, qui toute la journée nous avait tenu fidèle compagnie, se cache et la pluie, bientôt suivie de Torage, nous force à rentrer. Je dis nous, car chemin faisant j'avais rencontré plusieurs personnes occupées comme moi à ramasser des plantes, et je m'étais joint à elles ; quand on a les mêmes goûts on a bientôt fait connaissance. Nous rentrâmes ensemble, et nous mîmes a l'abri les produits de nos recherches, et changeâmes nos vêtements trempés. Deux de mes compagnons avaient leur chambre près de la mienne.Nous nous rendons ensemble à table où nous nous plaçons près les uns des autres,et nous passâmes la soirée à causer de nos courses passées, et de celles du lendemain. Tous les deux étaient de Chartres, et l'un d'eux, pro-
fesseur >u lycée de cette ville, a publié Fan dernier un ouvrage sur les mousses, et c'est pour compléter son travail qu'il fait cette anpée un voyage dans les Alpes.
Nous étions une vingtaine de voyageurs à table et après lo dîner, en parcourant le livre sur lequel les voyageurs écrivent leurs nom et profession, je vis que l'un d'eux était professeur de géologie à la faculté des sciences de Grenoble. Je me le fis indiquer par le maître d'hôtel, et j'allai le trouver pour lui demander quelques conseils pour l'excursion que je comptais faire le lendemain ; il fut extrêmement aimable pour moi, et me donna les renseignements qui pouvaient m'être utiles.
Le lendemain matin, dès cinq heures, je me mis en route &vec mes deux voisins de chambre ; malheureusement, la plaine était couverte d'une abondante rosée, augmentée encore par la pluie qui avait tombé une partie de la nuit« Cela ne nous découragea pas ; mais, au bout d'une heure, un brouillard intense nous força à rentrer, et ce ne fut que sur les huit heures que le retour du soleil nous permit de sortir de nouveau.
N'ayant que quelques heures devant nous, et obligés de choisir aii milieu de tant de sites intéressants qui s'offrent à nos recherches, nous nous décidons pour le Oombeynot, montagne située au sud-ouest et à peu de distance de l'hôtel du Lautaret ; ses hautes pentes gazonnées adossent, aux derniers contre-forts de la base du Pelvoux, leurs flancs arrondis et coniques, surmontés à leur partie supérieure de rochers aridcts sur lesquels s'entassent des débris granitiques non moins nnei e) stériles. Après avoir exploré les pentes et les rochers de Co abeynot, nous les tournons à Test pour continuer notre excursion, en gravissant sur le côté un vallon roide et étroit qui va se terminer à la partie supérieure de la montagne. Enfin, après une ascension de plus de trois heures, pendant laquelle nous atteignons à plusieurs centaines de mètres au-dessus du col, nous redescendons à notre hôtel à une heure de l'après-midi, chargés de plantes rares et aussi, pour ma part, d'échantillons d«s rochers rencontrés sur notre route, qu'après notre déjeeunr
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je portai à mon profc^sseiir 'le la vrille, qui voulut bien mç trier et nommer ceux qui méritaient d'ôtre Cv-nservés, tout particulièrement de beaux fragir.ents de protogyne.
A deux hi ures je quittai, non sans regrets, le Lautaret, qui offiedans ses environs tant d'i lieux intéressants à visiter ; puis il me fallut quitter mes nouveaux amis, qui, plus heureux que moi, pouvaient prolonger leur séjour pour compléter leurs études.
En quittant Thôtel, la route pénétrant dans la vallée supéiieure de la Guisane suit la rive gauche de cette rivière jusqu'à Biiançon. (Dans les environs, où la Guisane prend sa source, on trouve des gisements de cuivre pyriteux argentifère.) Puis elle pass-e daiis deux tunnels, l'un de 150 et l'autre de 400 mètres de longueur, construits vîn 1871 et en 1874, pour garantir les voyageurs contre les éboulements fréquents.
Nx)us passons au Lauzet, qui possède des carrières d'anthracite, de plombagine et une source minérale dite de la Fêehe, puis au hameau du Cosset, et no h arrivons au Morte tier-de-Briançon, petite ville située à 1493 mètres d'altitude, au pied de la montagne Sainte-Marguerite. Deux sources thermales jaillissent. Tune au nord de la ville, la Rotonde, Tautre au sud, la Font Chaude. Les eaux de la première âont utilisées en boisson, celles de la seconde en bains. Ces eaux sont classées parmi les sulfatées calcaires. Elles ont «les propriétés éminemment sédatives et calmantes. Elles sont bonnes aussi pour les embarras gastriques, et particulièrement recommandées pour les paralysies et les fractures. La température de ces eaux est de 40 à 50 degrés au point d*émergence, et de 38 à 40 dans les piscines. Le débit quotidien de la Font-Chaudé s'élève à 1500 hectolitres ; ses eaux sont aussi prises en baisson. Sur le territoire de la commune se trouvent aussi des sources thermales ferrugineuses inexploitées (27° centigrades) et des gisements de gypse.
À quelques kilomètres plus loin, on passe à Villeneuve, hameau dépendant de la Salle ; on y trouve des gisemencs d'anthracite, de cuivre pyriteux et ôj plombagine.
A Saint- Chaff rey, quatre kilomètres avant Briançon, se rencontrent également des gisements de gypse et d'anthracite. De ce dernier village, la route contourne la montagne et, dominant à une grande hauteur le cours de la Guisanne, décrit un détour sur la gauche poui rejoindre la route de Gap à Briançon, où nous arrivons vers six heures. Il y a vingt-six kilomètres du col de Lan tare t à Briançon,
Briançon, deriière laquelle se dresse la cime italienne du Chaberton, est placée sur un plateau qui domine le confluent de la Uurance et de la Guisanne à 1321 mètres d'altitude c'est la ville la plus élevée de TEurope. La température moyenne annuelle est à Briançon de 10' degrés centigrades. Eesserrée dans son enceinte fortifiée, la ville est percée de rues étroites, et pour la plupart tellement rapides que les voitures ne peuvent y circuler, et elle est traversée par une longue rue médiale au milieu de laquelle se précipite dans une grande rigole appelée Gcxrgouille un ruisseau abondant. Sur le frontispice de la porte est écrit :
. L815 Briançon, sans garnison, soutient un blocus. '
DE trois mois et CONSERVE LA PLACE.
Le PASSÉ RÉPOND DÉ L'AVENIR.
Digne devise de cette fière cité qu'un vieux dicton qualifie : "petite ville, grand renom, " et qui compte 6580 habitant dont 1475 résidant dans ses murs ; le surplus habite le faubourg Sainte-Catherine et les ehviroiis ; ce faubourg où est placée la gare du chemin de fer de Gap est situé sur les bords de la Durance à 1203 mètres d'altitude. Sainte- Catherine est le siège de diverses industries dont la plus importante, celle de la Schappe (peiguage des déchets de soie), occupe environ mille ouvriers. Une longue avenue bordée de peupliers s'élève rapidement vert la ville, enserrée dans une triple enceinte et dominée de tous côtés par de nombreux forts et ouvrages détachés,
E. Gasnault, (Lafin aiv prochainnuméro.)
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FAUNE COLEOPTEROLOQIQUE AU MANITOBA
(CoutiDné de la pa^e 175)
HISTERID^
Hister iuterruptus, Beauv.
** abbreViatus, Fab.
'• Lecontei, Mars.
NITIDULID^ Carpophilus uiger, Say.
Coiabtus triincatusy Band.
Conotelus obscurvis, £r.
Kpursea labilis, £r.
Ômosita colon, Linn.
Ips vittatua, Say.
TROGOSITIDJE Peltie ferruginea, Lin.
BYRBHIDuE Byrrhus americanua» Lee.
HEÏEROCERli)^ Heterocerus mollinuy, Kies.
DASCYLLIDiE Cyphon variabilis, Thunb,
ELATERIDiE Adelocera obtecta, Say.
Oryptohypnus bîcdor, Eacb.
Elater linteus, Say* " rubricus, Say.
" apicatus, Say.
Drasterius elegan», Fab.
Agiioles dtabilis, Lee.
•* fucosus, Lee.
** ptibesceiis, Melsh, •* limosue, Lçc.
Dolopius lateralis, Esch.
Melanotus communis, Gyll.
** fissilis, Say.
Limonius querciuùs, Say.
Corymbiteâ Tesplendéûs,Esch.
*' spincsus, Lee.
" niorulus, Lee*
FAUNE COLËOFriÎROLOGIQUE AU MANITOBA
Corymbites hieroglyphicus, Say.
" uietallicua. Say.
*• ceripennis, Kirby.
Asaphes raenmoiiiii», HebsU Aplasiua angusticoUis, H<iin.
^ • BUPKESTIDiE
Dicerca piolongata, L -(î.
** tenebruBa, Kirby.
PœciloDota cyanipes, Say.
Bùprestis eobaulaiis, G6iy.
Melanophila >o»*gtp^, S«y* Chry sobothris femc-tata > F^b.
*« ilenti'pes, iimn.
<« trineïvia, Kirby.
^grilus otiosus, Sây.
** politus, Say. Brachys aeruginosa, Gqi% .
• tAMPXRiP^
ycostotous satiguitieus, GoA.
Caiopteron reticuUtum, ï^ab.
lliTos coccinatuSj Say, Plateros eanaliculatua, Say.
Lttt3idôta àtra, Fab.
Elly chnia corrusca, Lin n.
Pyractomena angukta, Say.
Podabrus bàsilaris, Say.
Telephorus fraxini, Say.
Trichodes Kuttalli, Kirby.
Thanasimus ûndûîatus, Say.
Hydnoeera huokeralis» ^ay.
Necrobia violaceu», Linn.
L0CAN1D
Platycerus depressus, Lee.
^ SCARAB^ID^
Ontophaguis Btecate, Padz.
*' Orpheus, Pan^
Apbodius oecidentalis, Hota.
*' timetariuÉU I^n».
« f œtïdiis, 1?alD.
" ragnarius, Linn.
*♦ inquinatus, Hbst.
•* leopardus, Hom. ;
Aphodius proflromus, Brahm.
Geotrn[)es splendid us, Fab.
Trox unistriatns, Beauv.
Dichelonycha snbvittata, Lee. .
Sirica V spertina,GylL
*• se'-ic<'a, I!l.
Lachnost rriM f'isna, Froli.
Ligyrus relietns, Say.
(A suivre) Gus. Chagnon.
Insectes d'Afrique
Les Rvdes Dames de l' Hôpital -Qénéral de Québec noas ont fait remettre un superbe papillon, qu'elles ont Tfçu du Natal (Afrique méridionale r. .
Bien que c papillon, durant le long séjour qu'il a dû faife d<Liis les sacs postaux du service international, en *' ait perdu la ^ête ", nous croyons - pouvoir le rapporter an gt nre Vaneasa, de la famille des Nymphalîdées. Mais comme nous manquons d'ouvrages craitant de lafnune entomologique de l'Afrique, nous ne pouvons déterminer à quelle espèce il appartient.
Ce bel insecte atteint, les ailes déployées, une largeur de trois pouces et demi. Ses aiUs, presque entièrement transparentes, sont d'un beau vert tendre à reflets irisés , elles portent quelques taches noires etd'antres oculaires*
Aucun de nos papillons du Canada no ressembla à ce bel échantillon de la faune africaine. ' '
Nous parlerot^s quelque jour des fameuses sauterelles d'Afrique, qtti font de temps en temps do si grands ravagîs dans les cultures de l'AlgérijB.i Nous en possédons quelques beaux spécimens.
Le Renne de Terre-Neuve
M. Outram Bangs (de Boston, croyons-nous), nous envoie la description, qu'il vient de publier, d'une nouvelle espè3e de Caribou, qui serait particulière a i'îie de Terre-Neuve.
Comme on le sait, TOrignal (Elan), le Caribou (Renne), le Cerf du Canada ou Wapiti (Elaphe), et le Chevreuil (Cerf de Virginie), appartiennent à l'ordre des RiiminanU, et à la famille des Plénicornes. *
Nous avons, dans Tx^mérique du Nord, deux espèces de Renne : le Renne Caribou, Ihrandus rangifer, Gray, Tespèce bien connue dans la Province de Québec, sous le nom de " Caribou ", et le Renne du Nord, Tarandus arcticas. Rich., que les Anglais nomment Barren Ground Caribou et.qui se trouve dans les pays du nord.
L'espèce que M. Bangs décrit, sou^ le uom de Rangifer terrœnovœ, et dont le type a été capturé le 8 sept. 1895, à
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Co'îroy, Terre-Neuve, est trè^ él )ior lée de la petite espèce T. arcticuR, mais .^e rapproch * du T. rangifor. Elle en diffè-^ re cepeinlant beaucoup par s^^s <^ornes ou bois, qui " sont peu élevés, s'éfcendent beaucoup sur la largeur, sont très divi-. ses, et ont les extrémité'^ tout'^s. tournées en avant et en de-' dans. La taille de rauinul «'st aussi plus grande que celle duj Caribou continental.
Le Caribou de Terre-Neuv - serait abondant dans la grande îl« dont il porte le no^a.
M. D.-N. Saint-Cyr,' aujonrHiui Conservateur au Musée du Parlement, Québec, écrivant *-n 1873 sur le Renne du Nord {Nat Can., Vol: V, p. 31), dirait que ce Rsnne pourrait, si un le dressait convenablement, rend r^^ les mêmes services que le. Renne de la Lapouie. L^s C iribous, du continent ou de Terre-Neuve, exigeraient sans doute un dressage beaucoup plus diiBcile ; ceux du continent, au mjins, pacsent pour être d'un caractère fort intraitable. D'autio part. v.rême rapidité de leur course les rendrait très utiles. Ces agiles coursiers seraient tout indiqués pour le service des postes. . . .surtout p3ur les lettre^! mirqu43S " pressé 3S ".
DANS LA PRE5SE
— Nous avons été agréablement surpris <1e lire dans le Meachacébê, journal publié à Bonuçt-Carré, Loui^iaue, une meatioa très élogieuse du Naturaliste. ** Les publications da ce genre, ajout :-t-il, sont trèi rares en À mérique, Ce qui rend plus précieuse celle que nous mentionnQus. *' Merci au confrère louisianais !
— Nous devons ans^i beaucoup de reconnaissaissanceà V Enseignement primaire qui, le 1er décembre, recommandait de nouveau notre publication à 363 leciears. '* Cette revue, disait-îl, fait h >nuenr au nom canadien-français.'*
—Le Rosaire pour to^is est un petit bulletin mensuel que publieront, dès la mois prochain, les Dominicains de Saiat-Hyacintbe, dans les intérêts principalement des associés de lacenfrérieSu Rosaire. Priis de l^aboanement, seulement quinze ce«f* par année. Nous croyons que cette publication obtiendra i^ia grand succès.
— A.vez-vou3 souscrit à la Bihliothègue ctinadienne- française, la gentille revue fondée par M. C.J. Magnan ? C'est de la saine et intéressante lecture, qui fera du bien partout où elle pénétrera.' 25 cts par an. (Boîte 6, B. P., Faubourg St-Jean, Québec.)
PUBLICATIONS REÇUES
- Transactions of the Canadian Inêtitute, Vol. V, Part. 1. Toroato. Un mémoire sur les "Saisons au détruit' d'Hudson'*, par M. F, -F. Payâe, nous a particulièrement intéressé. *
— Proceedings of the BoHon Society of Natural History, Vol. 27, p.:?. 75-199.
— (Botanical Society of America, Bjffalo. N. Y.) Botanical Opportunity ^ address of W. Trelease, JSc. D., Director of the Missouri Botanical Garden. Aug. 1896.
— Bulletin of th" Essex histituteiSaXem^t Vol. 26, Nos. 7-12 ; Vol. 27, Nos. 1-6.
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